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    Envie de faire partie de la communauté de l’Ordre des pandas et de découvrir des nouvelles inédites et gratuites ?


    Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter : https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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    Chapitre1


    J’observe les corps ensanglantés dans mon salon, les deux bestioles aux dents gigantesques encore penchées dessus.


    Cette journée a mal tourné, extrêmement mal tourné.


    ******


    10minutes plus tôt


    —Tu as vu la tête qu’il a tirée quand tu lui as dit non ?


    Katy mime le visage de Brian, un garçon de notre classe aux cheveux blonds toujours en bataille, et qui passe son temps à se moquer des filles.


    —C’était le plus beau jour de ma vie !


    Je réponds avec un immense sourire, parce que pouvoir dire non à cet abruti de Brian a boosté mon adrénaline et mon humeur en une seconde trois quarts.


    —Tu crois qu’il va se trouver une cavalière pour le bal de Noël ? enchaîne Katy.


    —Hmm, c’est moche si j’espère secrètement que non, et que toutes les filles à qui il demandera lui mettront un vent ?


    —Si elles le font avec autant de classe que toi, je veux être présente et filmer sa réaction !


    Je m’écarte pour laisser passer un vieux monsieur avec sa canne sur le trottoir. Il lève son chapeau de sa main libre pour me remercier et je lui souris. De toute façon, je ne sais plus que sourire depuis que j’ai affronté Brian devant toute sa bande de potes.


    —« Oh Névé, tu es de toute beauté, ça te dirait d’aller au bal de fin d’année, avec moi en tant que cavalier ? »


    Katy récite mot pour mot ce que Brian m’a sorti en guise d’invitation. Sauf qu’elle le déclame comme si on était dans une pièce de théâtre de Shakespeare, alors que Brian s’est dit que ce serait trop la classe de faire du rap avec ses rimes à deux balles, en balançant son bras devant lui comme s’il faisait tourner un disque de DJ, une main collée à son oreille pour imiter la présence d’un casque. La vision était terrible.


    Nous éclatons de rire au point que je serre mon ventre à cause de mes abdominaux qui me font souffrir.


    —Je n’en peux plus ! Je te jure, je n’en peux plus. On n’est pas vilaines de se moquer de lui à ce point ?


    Katy me jette un regard après ma tirade, et me lâche:


    —Tu veux dire plus vilaines que le type qui balance des blagues salaces toute la sainte journée sur les meufs de la classe ? Qui s’amuse à proposer des classements de la fille aux plus gros nichons, et qui va jusqu’à soulever leur t-shirt pour vérifier la taille dans le dos ?


    —Surtout qu’on retire les étiquettes la plupart du temps.


    Je grommelle, parce que ma colère contre Brian est en train de refaire surface, alors que ce jour est à marquer d’une croix blanche.


    —En plus, ses potes doivent s’être moqués mille fois plus, ajoute Katy en repoussant les mèches de cheveux blonds qui tombent sur son visage.


    Le vent a tôt fait de les emmêler à nouveau.


    —C’est pas une raison, poursuis-je.


    —C’est carrément une raison.


    —Je ne veux pas tomber aussi bas que lui, tu comprends ?


    —Très bien, miss je veux bien me comporter en-toutes-circonstances. Dans ce cas, nous avons jusqu’à ce soir pour rire de ce Don Juan, et demain nous n’en reparlerons plus, même si toute l’école sera en train de rejouer la scène et que nous serons seules, dans notre coin, à ne plus rire de cette histoire pourtant hilarante et qui pourrait nous donner des barres de rires toute la semaine, alors que tu sais bien, Névé, que je ne vis que pour ces instants. Je vis pour rire, pour me plier en deux sur ma chaise en salle de classe, pour me rouler en boule parce que…


    —Très bien ! Tu as gagné ! Nous en parlerons, mais avec respect !


    —Oui, oui, oui !


    Katy sautille sur place. Elle sait parfaitement comment remporter la bataille. Quelques mètres plus tard, nous nous séparerons, elle en direction de sa maison, et moi de la mienne. La nuit est en train de tomber et je savoure chaque pas avec gratitude. Il n’a pas encore neigé, mais je sens que c’est pour bientôt. Le froid s’est installé, les journées ne cessent de raccourcir et j’ai hâte de voir les premiers flocons tomber du ciel. Katy et moi irons sûrement faire de la luge, puis des bonhommes de neige, avant de dessiner des anges, allongées au sol.


    Je pousse la porte d’entrée de la maison le cœur léger, je balance mon sac dans l’escalier, je le monterai plus tard. D’abord, je veux un goûter, un énorme goûter, à base de céréales, de fruits, de Nutella, de tout ce qui pourra bien me tomber sous la main. Et des Craquinettes ! Je raffole des Craquinettes !


    —Papa ? Maman ?


    Ils bossent tous les deux tôt le matin, ce qui fait que je ne les croise pas au petit déjeuner avant de partir au lycée. En revanche, ils rentrent tôt aussi, et nous pouvons profiter du reste de la journée ensemble. Pour ce soir, je les ai convaincus de nous lancer dans un marathon Avengers, dans l’ordre chronologique des aventures des personnages. Ils n’ont aucune idée du nombre de films que nous allons regarder dans les prochaines semaines.


    J’avance jusqu’à la cuisine, puis je tourne la tête à gauche pour voir s’ils sont enlacés dans le canapé, comme à leur habitude. Quand ils rentrent, ils se préparent une tisane, et s’installent collés l’un à l’autre, pour se raconter leur journée. Ils sont si adorables, ensemble, que c’en est parfois à vomir de gnangnantitude.


    Mais ce soir, le plateau où se trouvent leur tasse et la bouilloire est resté dans la cuisine.


    —Maman ? Papa ?


    J’entends des bruits étranges, comme des grognements, et des frissons remontent le long de ma colonne vertébrale. Je fais trois pas dans le salon, je tourne la tête à gauche et c’est là que je les vois.


    Mes parents sont allongés, au sol, le corps de mon père sur celui de ma mère, comme s’il avait voulu la protéger. Et il y a du sang, tellement de sang qu’une rivière est en train de couler jusqu’à mes baskets blanches. Et là, au-dessus d’eux, deux énormes loups, d’une taille monstrueuse, m’observent, les babines pleines de sang. Du sang de mes parents.


    Je pousse le plus gros hurlement de ma vie.
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    Chapitre2


    Le regard des deux loups se braque sur moi. Bon sang, c’est quoi ces dents ? Elles font trente centimètres de long, on dirait !


    Je suis prise entre l’envie de me précipiter sur mes parents, pour les secouer, ramener un souffle de vie en eux, mais j’ai aussi conscience que ça ne sert à rien. Une petite voix au fond de moi sait qu’ils sont morts et que peu importe ce que je ferai ensuite, ils ne me serreront plus jamais dans leurs bras. Il n’y aura plus de longues soirées à regarder des films tous les trois dans le canapé, en boulottant du pop-corn ou des bonbons, et à s’endormir serrés les uns contre les autres. Toute cette gnangnantitude sur laquelle je crachais hier encore a disparu.


    Je sais exactement ce qu’ils voudraient que je fasse: que je me barre d’ici au plus vite, que j’aie une de ces vies bien remplies qui les auraient rendus fiers. En fait, peu importe ce que j’accomplirai, tant que je suis heureuse, ça signifie qu’ils l’auraient été pour moi.


    Merde, merde, merde. L’adrénalinomètre s’apprête à exploser, quand je prends enfin ma décision et quitte la cuisine en courant aussi vite que je le peux. Je claque la porte derrière moi, en espérant retarder les deux créatures. Puis j’attrape la poignée de la porte d’entrée, tire si fort que je manque de me claquer la main contre le mur du couloir en ouvrant, et je file à toute allure dans la rue.


    Derrière moi, j’entends des bruits de bois brisé, tandis que je cours comme une dératée. Chez qui aller ? Mes voisins ? Il s’agit de leur résidence secondaire et ils ne sont là que l’été. Les gens d’après ? Que pourront-ils faire ? Ont-ils une arme ? Une grenade ? Un foutu bazooka ? Parce que vu la taille des bestioles, c’est au moins ça qu’il faut pour les abattre.


    Je tourne la tête derrière moi, avec un peu de chance, ils sont partis dans la direction opposée, hein ?


    Tu parles ! Ils foncent droit sur moi, et à la vitesse où ils vont, je n’ai aucune chance de les semer. Pour me cacher, c’est un peu tard, et puis j’imagine que ces bêtes-là, ça a un odorat hors pair.


    Bordel, il faut qu’un ange apparaisse, que je me réveille. Oui, voilà ! Je suis en train de rêver et si je me pince très fort le bras, je vais découvrir que la journée ne fait que commencer et que je me trouvais en plein cauchemar.


    Je pince ma peau de toutes mes forces jusqu’à pousser un cri de douleur, les yeux fermés. Quand je soulève mes paupières, les deux loups sont presque sur moi. Si c’est un rêve, il est sacrément réaliste, bordel.


    Je referme les yeux et j’attends qu’ils me sautent dessus. À quoi s’attaqueront-ils en premier ? Ma gorge ?


    Tremblante des pieds à la tête, je tente de calmer ma respiration, ce qui n’a aucun sens. Qu’en a-t-on à foutre que je sois en train d’avaler de l’air comme une nana qui vient de courir le sprint de sa vie ? Je vais mourir !


    Mais rien ne vient, et surtout je sens des mouvements devant moi, d’autres bruits de pattes, des grognements, des…


    J’ouvre les yeux.


    Bordel de chiottes !


    Ils sont quatre maintenant !


    Mais ça va pas la tête ou quoi ? Je n’ai jamais vu des loups aussi énormes, et ils doivent payer une addition salée à chaque fois qu’ils vont chez le dentiste, vu la longueur des canines. C’est pas trente centimètres en fait, c’est plus que ça !


    —Douce Marie Jésus Christ Sainte…


    Je ne connais pas la suite, je ne sais même pas si je les ai prononcés dans le bon ordre. Dans la famille, nous ne sommes pas croyants. Maman m’a raconté que ses parents l’étaient, et qu’elle allait à la messe toutes les semaines avec eux quand elle était enfant. Mais on ne m’a jamais traînée dans une église, à part pour un mariage, et je n’ai même pas compris ce qui se racontait ce jour-là.


    Néanmoins, le moment me paraît juste pour me mettre à invoquer des noms sanctifiés ou je ne sais quoi. Ça se dit, des noms sanctifiés ?


    —Par toutes les Craquinettes du monde !


    Ouais, ça, ça me ressemble plus. Maintenant que ma conscience semble de retour dans ses baskets, je recule de plusieurs pas, jusqu’à me cogner contre la clôture en bois des voisins.


    Devant moi, quatre loups se livrent bataille. Je peine à savoir qui est avec qui, si c’est chacun pour sa peau, ou s’ils sont deux contre deux, car je perçois à peine les coups de griffes et de pattes dans la nuit. Je ne sais même pas à l’avantage de qui ce combat est en train de tourner, en revanche j’ai la certitude que je dois me carapater, peu importe l’issue de la bataille.


    Je commence à longer la clôture, sans quitter les créatures des yeux. Des crocs se plantent dans la chair du loup au pelage blanc tâché de sang, probablement celui qui a tué mes parents, puisque je me souviens parfaitement de ses deux yeux bleus quand il a braqué son regard sur moi dans le salon. Il tente de se libérer de la prise, son acolyte lui vient en aide et renverse le loup qui dominait. Puis ils semblent prendre la décision de filer, et je les vois partir dans la rue. Des deux loups noirs, qui se sont interposés, l’un part à leur poursuite, et je me dis que c’est vraiment le moment de filer. Je m’allonge au sol et je me mets à ramper. Pourquoi ? Parce que je me suis mis en tête que je passerais inaperçue comme ça.


    Note à moi-même: peut-être que la panique me rend stupide.


    J’ai parcouru quatre mètres quand je tombe sur deux pieds nus devant moi. Je lève la tête pour observer un adolescent de mon âge en train de me toiser.


    Par toutes les saintes Craquinettes du monde !


    Il est nu. À poil. Pas un vêtement sur sa peau.


    Et je suis en train de lorgner ses coucougnettes.
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    Chapitre3


    —On ne peut pas rester là. Quelqu’un va nous voir.


    La voix de mister à poil est grave, sérieuse et autoritaire. Au stade où mon cerveau en est, sa nudité ne m’afflige même pas. J’essaie de me redresser, je parviens à me mettre à genoux tandis que j’inspire et expire comme un phacochère en pleine crise d’asthme.


    —Calme-toi, tu veux ? me lâche-t-il sur un ton sec.


    —Pardon ?


    J’articule ça entre deux respirations sifflantes. C’est moi ou il est en train de m’engueuler ?


    —J’ai pas envie de t’emmener aux urgences parce que tu fais une syncope. Tu risquerais de dire un mot de travers, en plus.


    Monsieur ne daigne même pas me regarder en prononçant ces mots, il scrute la route, tandis que je me focalise encore sur les brins d’herbe à ses pieds. J’essaie de passer d’une position à genoux, à debout, et je sens aussitôt mon corps vaciller. Il me rattrape de ses bras nus, et je me retrouve appuyée contre son corps tout aussi nu, et ce ne sont pas ses abdominaux qui me perturbent le plus.


    —Voilà, qu’est-ce que je disais ? crache-t-il presque.


    J’ai l’impression qu’il est à deux doigts de me gifler. Qu’est-ce que je suis supposée faire, hein ? Et puis, c’est qui ce mec, d’abord ?


    —C’est vrai ça, t’es qui toi ?


    Bien sûr, il n’a pas suivi mon échange interne avec moi-même, alors le début de ma phrase doit lui paraître hors de propos.


    —Tu peux tenir debout ? soupire-t-il.


    J’acquiesce, il me lâche sans préambule, à croire que j’ai la peste. Maintenant que je suis à sa hauteur, je peux observer son visage, et ses yeux, plutôt que… hum le reste.


    —Je suis le mec qui vient de te sauver la vie.


    —Euh…


    Des loups m’ont sauvé la vie. Mais des loups viennent aussi de buter mes parents, et… oh punaise, voilà que la crise d’asthme de phacochère revient de plus belle.


    —Si tu t’apprêtes à vomir, fais-le à côté, j’ai pas envie que tu m’éclabousses, merci.


    —Il a… un… prénom… le type qui prétend… m’avoir… sauvé… la vie ?


    Bien sûr, cette phrase aurait eu beaucoup plus de classe si j’avais été capable de la prononcer d’une traite, et pas en essayant de caser un mot entre chaque respiration affolée.


    Zéro réponse. À présent que je tiens sur mes jambes, je commence à marcher vers la maison, en me répétant mentalement: « Mes parents ne sont pas morts. Tout ça n’est qu’un foutu cauchemar dont je ne parviens pas à me réveiller. Mes parents ne sont pas morts. Tout ça n’est qu’un… »


    —Qu’est-ce que tu fous ? s’agace mister à poil.


    —Hein ?


    Il m’attrape par l’épaule et me tourne vers lui. Je dois avoir un air hagard, parce que je me sens totalement perdue, là. Déjà, qui est-il ? Ses yeux verts ne me disent rien, son teint basané non plus, et la ride qui se forme sur son front quand il fronce les sourcils ne me rappelle pas un seul souvenir.


    Je ne le connais pas, telle est ma conclusion. Et je n’ai pas pour habitude de traîner avec les gens à poil que je ne connais pas. Ni même ceux que je connais, maintenant que j’y pense.


    —Je vais rentrer chez moi. J’ai dû prendre un coup de chaud.


    En hiver. Alors que Noël approche. Très logique, Névé. Ta réflexion est au top du top. Impeccable.


    —Tu ne peux pas retourner là-bas, grogne-t-il. Une voiture arrive.


    —Comment ça je ne peux pas retourner là-bas ?


    Oui, comment ça ?


    —La meute va s’occuper des corps. T’as de la chance qu’on soit arrivés à temps.


    —Pardon ?


    Je sais que je l’ai déjà dit, mais c’est trop stupéfiant pour que je ne me répète pas. Bien sûr, il détourne le regard et scrute la route, comme si je n’existais pas.


    —Pardon ?


    Je relance, parce qu’il a l’air dur d’oreille.


    —Tu veux dire que tu es arrivé à temps ? Donc mes parents sont encore en vie ?


    —Non. Mais toi, oui.


    —Génial. Vraiment, génial.


    Je me mets à marcher en cercle à côté de lui, puis je lève les mains en les secouant:


    —Donc, mes parents sont bien morts ? Quelqu’un a appelé une ambulance ? Un médecin légiste s’en est assuré ?


    —Je peux te confirmer qu’ils sont morts rien qu’à l’odeur.


    —À l’odeur ? Je dois me fier à ton odorat ?


    Je m’arrête en face de lui. Rien à faire qu’il soit nu, rien à faire qu’il m’ait soi-disant sauvé la vie. Des loups m’ont sauvé la vie. Pas lui. Et oui, j’ai lu des livres, et mon cerveau a déjà mouliné sur l’hypothèse que peut-être, il est un loup-garou, et que c’est pour ça qu’il est à poil en cet instant, parce qu’il vient de se transformer, et qu’avant ça il se battait sous sa forme animale, pour m’aider et…


    Stop. Je dois calmer mon cerveau. Les loups-garous, ça n’existe pas. Les bestioles que j’ai vues sont le fruit de mon imagination. Peut-être que Katy m’a filé un champignon hallucinogène à mon insu. Non pas qu’elle sache comment s’en procurer, ou même à quoi ça ressemble, mais là n’est pas la question.


    Ce que je suis en train de vivre ne peut pas être réel. Parce que si ça l’est, ça veut dire que mes parents sont morts, que j’ai été témoin d’un combat entre des créatures qui ont fait s’allumer en gros et en gras dans mon cerveau le mot « loup-garou » et que…


    Mon cerveau s’arrête là. La surchauffe est trop rude. Mes parents sont morts, n’est-ce pas ? Non, non, non, c’est impossible. On devait regarder les films Avengers ensemble, dès ce soir. Le marathon était supposé durer des semaines. Et on allait manger du pop-corn, et des bonbons, comme à chaque fois, en commentant les scènes.


    —Ils ne sont pas morts !


    Je crie, je baisse les bras et je me mets à courir en direction de la maison. Mister à poil peut bien faire ce qu’il veut, je n’en ai rien à glander. Mes parents sont en vie, ils m’attendent pour le goûter et ils vont finir par s’inquiéter si je ne rentre pas.


    Je rejoins la maison en sprintant, sans même vérifier si l’autre est sur mes talons. Peut-être qu’il n’est que le fruit de mon imagination. Je pousse la porte et je crie:


    —Papa ? Maman ?


    Je cours jusqu’à la cuisine, puis je tourne dans le salon. Je remarque d’abord le sang dans lequel ma chaussure se pose, avant de remonter le flot et de poser mon regard sur les corps inanimés.


    J’ai envie de hurler, comme la première fois que je les ai vus, mais aucun son ne sort de ma gorge. Je fais un pas à droite pour sortir mes pieds de cette mare ensanglantée, et je me penche en avant pour vomir.


    —Au moins, tu m’as écouté et t’as pas gerbé sur mes pieds, lâche une voix derrière moi.


    Je me retourne et je gifle le garçon aux cheveux bruns de toutes mes forces.
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    Chapitre4


    Il ne bouge même pas, ne m’invective pas, ne tente rien. La trace de ma main s’affiche sur sa joue, et il n’a même pas l’air d’avoir souffert, alors que j’ai super mal aux doigts. Mais pas question de le montrer.


    —La voiture est là, annonce-t-il.


    Je n’entends rien du tout, et je ne vois pas de quelle voiture il parle. Il pense que je vais me barrer, là ? Je fouille mes poches à la recherche de mon téléphone. J’aurais dû appeler les secours ou la police à la seconde où j’ai trouvé les deux loups au-dessus du corps de mes parents. Un goût de vomi remonte dans ma gorge, et je vais à la cuisine, en prenant soin de ne pas tourner la tête vers le salon, pour me rincer la bouche, tout en composant le 15.


    —Qu’est-ce que tu fous ? grogne le type nu en m’arrachant mon téléphone des mains.


    —Rends-moi ça et va plutôt t’habiller.


    —Je t’ai dit que la voiture étaitlà.


    Je passe la tête dans le couloir de l’entrée, la porte est restée ouverte, et je ne vois aucune voiture.


    —T’as qu’à y aller.


    Voilà, qu’il se casse, merci bien.


    —Je crois que tu n’as pas compris ce qu’il vient de se passer, reprend-il sur un ton toujours aussi agacé.


    —Mes parents sont morts, voilà ce que j’ai compris.


    —Et ta vie est en danger, sans compter que je ne peux pas te laisser déambuler dans les rues, ou appeler les secours. Qu’est-ce que tu vas leur raconter, hein ?


    —Que deux foutus loups ont débarqué et bouffé mes parents.


    Je crie, parce que je suis à bout, et que je ne comprends pas comment on en est arrivés là. Que foutaient des loups chez moi ? Pourquoi mes parents ? Pourquoi aujourd’hui ? Pourquoi…


    —Tu ne peux pas dire ça. Écoute-toi parler une minute. Qui va te croire ?


    —Je croyais que le problème, c’était qu’on risquait de me croire, rétorqué-je.


    C’est pas ce qu’il a débité juste avant ?


    —Bordel, ce que tu m’énerves, lâche-t-il en grinçant des dents.


    Il m’attrape par le bras et me tire vers l’entrée. Je me débats, mais sa poigne est ferme. Pas question qu’il m’emmène quelque part ! J’approche ma tête de sa main et je le mords pour lui faire lâcher prise.


    —Mais t’es débile ou quoi ?


    Il me gueule dessus, sans me lâcher pour autant, puis m’attrape par le menton pour redresser mon visage.


    —Je fais ça pour ton bien. Tu piges ou pas ? C’est ça, ou mourir. On ne laisse pas en vie les gens qui connaissent notre secret.


    —Alors, tue-moi ! C’est ce que vous avez fait à mes parents, non ?


    Il pince les lèvres en me fixant de ses yeux vert émeraude. Je tremble sur place, mais je m’en fous. Rien n’a d’importance en cet instant. Mes parents sont morts, bordel !


    —Que les choses soient bien claires: nous ne sommes pas responsables de ce qui s’est passé pour tes parents. Et on aurait très bien pu laisser tes attaquants te bouffer toi aussi, puis nettoyer les corps. Peut-être qu’on devrait encore le faire, parce que tu m’as l’air d’être un sacré problème.


    Je garde la tête levée, car je refuse de baisser les yeux face à lui.


    —On t’a sauvé la vie. Maintenant, tu la fermes, tu prends tes affaires et tu viens avec moi.


    J’entends des pas dans l’allée, et je me dis que c’est enfin la police qui se pointe. Mais non, c’est un type que je ne connais pas, qui a les cheveux blonds, porte un jogging gris délavé, avec un t-shirt blanc et marche pieds nus.


    —Elle est prête ? demande-t-il en tendant des vêtements à mister à poil.


    —Bientôt. N’est-ce pas ?


    Je suis paralysée sur place. Je ne comprends pas ce qu’il se passe, je ne comprends pas pourquoi mes parents sont morts, pourquoi je suis en vie et pourquoi on veut m’emmener. Et tant qu’on ne me donnera pas d’explications, je ne suis pas certaine d’être capable de commander à mes pieds de monter à l’étage attraper mes affaires.


    L’ado s’habille à côté de moi, comme si ça n’avait pas d’importance qu’il ait été nu tout ce temps, et l’adulte ne détourne même pas le regard.


    —Hé, petite, me lance-t-il.


    Ses yeux noisette me scrutent.


    —Tu as été témoin de ce qu’il s’est passé, on ne peut pas te garder ici, et ils pourraient revenir finir le travail, ajoute-t-il.


    —Tu ne les as pas eus ? demande mister qui n’est plus à poil.


    —Non.


    Ils ne précisent pas ce que ça signifie.


    —Elle a compris ? insiste l’adulte.


    Mister qui N’est plus à poil hausse les épaules:


    —Franchement, je ne crois pas.


    —Tu lui as expliqué gentiment et calmement ?


    —Elle est agressive et stupide. Elle m’a mordue.


    Il montre sa main pour donner une preuve de ce qu’il s’est passé, et l’autre, plutôt que de s’insurger, se met à glousser comme si c’était drôle.


    Ils sont tarés.


    Le type aux cheveux blonds attrape mes mains et me guide pour que je m’asseye dans l’escalier. Je me laisse faire, de toute façon je suis trop choquée pour agir de mon propre chef, à ce stade.


    —Nous sommes des loups-garous, m’explique-t-il.


    Cool. Cool, cool, cool. Super cool. Super impossible aussi.


    —Tes parents ont été tués par d’autres loups. Pour assurer ta protection, on t’emmène. Va préparer des affaires, et brosse-toi les dents s’il te plaît, l’odeur est insupportable.


    L’odeur ? L’odeur de mon vomi ? C’est à ce point ? Il est capable de sentir ça ? J’approche ma main de ma bouche pour respirer dedans et sentir. Ouais, OK, ça pue, même moi je me dégoûte et me redonne envie de vomir.


    —Accompagne-la, ordonne l’adulte à mister qui n’est plus à poil.


    L’adolescent grogne, mais obtempère et me pousse dans l’escalier pour que j’avance.


    À l’étage, tout est normal. Pas de traces de sang, hormis celles que je laisse sur la moquette avec mes baskets. Je me retourne, en me demandant comment je vais nettoyer ça.


    —Ils s’en occuperont, me dit-il.


    Ils s’en occuperont ? Mais qui est ce « ils » ?


    —Dépêche-toi, plus on met du temps, plus on prend de risques.


    Je pousse la porte de ma chambre, dont un mur entier est décoré de photos avec Katy, mes parents, et d’autres amis. Il y a aussi des paysages que j’adore, des lieux où j’aurais aimé aller. Je prends un sac au fond de mon armoire et je commence à entasser des vêtements dedans, sans réfléchir. Quel jour est-on demain ? Quels livres de classe dois-je prendre ?


    Puis j’attrape quelques photos, sous le regard désapprobateur de mister qui n’est plus à poil, avant d’aller me brosser les dents et de récupérer une trousse de toilette complète.


    Nous redescendons, j’en profite pour récupérer mon sac à dos, puis ils m’escortent tous deux jusqu’à un gros véhicule noir, qui ressemble à un 4x4. Je n’y connais rien en bagnole et je suis incapable de dire de quelle marque il s’agit si on ne me laisse pas lire le logo à l’arrière de la voiture.


    L’adulte s’installe au volant. Je ne sais même pas où on va. L’ado me pousse pour être à côté de moi à l’arrière, puis il me rend mon téléphone.


    —N’appelle personne tant que nous ne sommes pas arrivés et qu’il ne t’a pas énoncé les règles, m’ordonne-t-il.


    Je récupère l’appareil.


    —Il ? demandé-je.


    Il désigne le type aux cheveux blonds.


    —Bastien.


    Puis, avec un soupir, il ajoute:


    —Et moi, c’est Alejandro, avec un J, mais ça se prononce comme un r, un peu roulé.


    —À l’espagnol ?


    —Exactement. Et toi ?


    —Névéna.


    —Eh bien, Névéna, ta vie vient de changer.


    Sans déconner. Je suis en voiture avec des inconnus, mes parents sont morts, je n’ai même pas le droit d’appeler les secours, les loups-garous existent, même si ce point reste encore à prouver avant que je l’avale tout cru, et je ne sais même pas où je vais.


    Qu’est-ce qu’on dit dans ces moments-là ? Ah ouais: journée de merde.
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    Chapitre5


    Bastien se gare sur un gigantesque parking, où toutes les voitures sont parfaitement alignées, et nous pénétrons dans une résidence piétonne, fermée par un immense portail en fer forgé, peint en vert, probablement pour donner un peu de gaieté.


    —Où est-on ?


    J’ai déjà posé la question douze fois. Où va-t-on ? Quand est-ce qu’on arrive ? J’ai été pire que l’âne de Shrek, qui demande sans cesse « on est bientôt arrivés ? »


    —Bienvenue à Gleendale, lance Alejandro.


    Ce qui ne m’en dit pas beaucoup plus. Le trajet en voiture a duré plus d’une heure, et malgré mes nombreuses envies de voyages, à part les quelques fois où nous sommes partis en vacances avec mes parents, toujours pour des destinations lointaines, je n’ai pas mis les pieds hors de ma ville. Je commence à connaître l’aéroport le plus proche, mais à part ça, que dalle.


    —C’est une ville ?


    —C’est le nom de la résidence, m’explique-t-il. Privée…


    Il désigne le portail et l’immense palissade en bois qui entoure le secteur.


    —… sécurisée…


    Cette fois, son index se pointe vers des hommes qui semblent monter la garde. Je cherche des caméras, mais n’en trouve pas. Pas de système de sécurité dernier cri ?


    —… et tranquille.


    Je crois qu’il n’a pas prononcé autant de mots sans m’engueuler depuis que je me suis retrouvée à plat ventre sous ses coucougnettes.


    —Tranquille, dans le sens il n’y a que vous ici ?


    —Presque. Tu commences à y croire ? Tu vas arrêter de me dire que tout ça n’est qu’un cauchemar ?


    —Si tes parents venaient de mourir, crois-moi, tu voudrais te réveiller.


    Alejandro ne grogne pas, ne peste pas, et pourtant j’ai l’impression que c’est un expert en matière de ronchonnements, mais il me dépasse et file sans prononcer un mot de plus.


    —J’ai dit un truc de travers ?


    Bastien me dit que non, mais j’ai du mal à le croire. De toute façon, Alejandro ne pourrait-il pas faire preuve d’un peu de compassion ? Il est capable d’imaginer ce que c’est, non ? Il s’attend à quoi ? À ce que je me mette à sourire à pleines dents comme si je n’étais pas en train de vivre la pire journée de toute mon existence ?!


    Ouais, eh bien qu’il aille bouder dans son coin, ça lui fera les pieds. Rien à carrer.


    —Je vais t’emmener à ta chambre.


    —Quelqu’un s’occupe du corps de mes parents ?


    Je lui emboîte le pas, en espérant qu’il répondra à mes questions maintenant que nous sommes arrivés.


    —Oui, une équipe a été dépêchée. Nous allons les enterrer ici.


    —Ici ?


    —Nous avons un cimetière dans la résidence.


    Glauque.


    —J’ai des démarches à faire ? Et pour l’école ? Et la maison ?


    —Névéna, c’est bien ça ?


    —Oui.


    —On va s’occuper de tout pour toi, d’accord ?


    —Euh… OK.


    Que suis-je supposée répondre ? Non, j’aimerais soulever moi-même le corps de mes parents, et régler tous les soucis administratifs qui s’ensuivent, alors que je n’ai aucune idée de l’ampleur de la tâche et de comment faire ?


    D’un autre côté, laisser le sort de tout ça entre les mains d’inconnus, ça ne me réjouit pas.


    —J’ai conscience que la situation peut paraître étrange, mais Anita va tout t’expliquer.


    —Anita ?


    —C’est elle qui s’occupe des nouveaux arrivants.


    Je ne pige rien à ce qu’il me raconte, mais bon, je ne suis plus à ça près. Nous marchons dans une longue allée formée par des cailloux et bordée de buissons tous parfaitement taillés, et symétriques, en plus. Ma mère, qui adore s’occuper du jardin, en serait très jalouse.


    Ma mère, qui adorait, je me corrige en pensées. Les larmes remontent aussitôt à mes yeux. Merde ! J’ai assez pleuré dans la voiture.


    Nous dépassons de petits immeubles, puis empruntons une allée avec des pavillons de chaque côté, avant d’arriver à une maison plus grande que les autres. Bastien pousse le portillon blanc et nous avançons sur des dalles grises posées sur l’herbe, qui mènent jusqu’à l’entrée. Il frappe à la grande porte rouge et patiente, les bras croisés sur son torse.


    —Elle est énergique, je te préviens.


    Il parle de la fille qui doit tout m’expliquer ? Un garçon nous ouvre, et je vois bien que Bastien est surpris.


    —Anita n’est pas là ? demande-t-il au jeune homme.


    —Nope, partie ce matin, pas vue depuis.


    —J’imagine que tu feras l’affaire. Névéna, je te présente Dan. Dan, voici Névéna, nouvelle venue. Humaine, précise-t-il. Elle intègre le lycée demain, je te laisse l’aider à s’installer et lui expliquer les règles.


    Le dénommé Dan m’observe des pieds à la tête, et je lui rends son regard. Ses cheveux sont teints en orange, en vert et en violet, ce qui donne un effet punk très étrange, alors que sa tenue est tout ce qu’il y a de plus banal: un jogging, un t-shirt, et lui aussi aime se balader les orteils nus.


    Bastien s’apprête à partir, mais il ajoute:


    —Et il faut garder un œil sur elle.


    —C’est-à-dire ?


    —Menace de niveau2.


    —Bof, elle ne risque rien ici.


    —Mais pas au lycée.


    —Bastien, je ne veux pas te décevoir, mais j’ai pas mis les pieds au lycée depuis trois semaines. Je ne suis pas le gars qu’il faut pour la protéger là-bas.


    —Me protéger ?


    Ils m’ignorent. Bien sûr, pourquoi écouter la fille qui les interrompt et qui est le sujet de leur conversation, hein ?


    —Très bien, je demanderai à quelqu’un d’autre, fait Bastien comme si ça n’avait pas d’importance. À plus !


    Et il s’éloigne en me laissant plantée là, devant la porte, avec mes deux sacs.


    —Bon, eh bien, entre, fait Dan en haussant les épaules.


    Je pénètre dans une grande entrée, Dan ne me fait pas visiter, et m’emmène tout de suite dans les escaliers situés sur la droite. Nous montons deux étages, prenons un couloir à droite, puis traversons grâce à une passerelle vers une autre aile de la maison. Ladite passerelle surmonte un salon, qui se trouve bien plus bas en dessous, et qui dispose d’un plafond d’au moins dix mètres de haut. En temps normal, j’aurais été estomaquée par la beauté des lieux, je me serais extasiée et j’aurais pris mille photos pour Katy.


    Mais ce n’est pas une journée normale.


    Quelques mètres plus loin, nous sommes de retour dans un couloir, où des portes fermées se succèdent à gauche et à droite, et Dan s’arrête devant celle qui porte le numéro24.


    —Tes quartiers, lance-t-il en ouvrant la porte.


    J’entre et découvre une chambre d’environ douze mètres carrés, qui contient une armoire, un bureau et un lit deux places.


    —Tu peux poser tes affaires, c’est ta chambre. La salle de bains est commune et se trouve au bout du couloir. Tu as des serviettes et des draps dans le placard.


    Et il part. Non, mais ça va pas la tête ? Je lâche mes affaires et lui cours après.


    —Hé !


    Il se retourne avec un air d’incompréhension.


    —Qu’est-ce que je fais ici ?


    —C’est ici que tu vis maintenant, m’explique-t-il. Anita fait ça mieux que moi.


    Il passe la main dans ses cheveux multicolores avec une mine gênée.


    —Tu ne veux pas attendre qu’elle rentre ? ajoute-t-il.


    Je fais non de la tête.


    —Très bien, soupire-t-il finalement. Suis-moi. Je te fais visiter.


    Il part d’une démarche nonchalante et commence à m’expliquer à quoi sert chaque pièce. Je l’interromps très vite pour en venir aux sujets qui m’intéressent:


    —Tu es un loup ?


    Il lève un sourcil.


    —Tout le monde ou presque est un loup ici.


    —Tu peux le prouver ?


    —Pourquoi je ferais une telle chose ? Tu sais à quel point c’est douloureux et fatigant une transformation ?


    Et est-ce qu’il sait à quel point mon cerveau est tiraillé entre accepter l’information sur l’existence des loups-garous et la rejeter en masse ?


    —Je retourne à mon lycée demain ?


    —Non, tu intègres le nôtre.


    —Il n’y a que des loups ?


    —Absolument pas. Il y a d’autres surnaturels…


    Hein ? D’autres surnaturels ?


    —… et des humains, qui ne pigent pas que nous faisons de notre mieux pour leur refuser l’accès. Mais Anita…


    —… m’expliquera tout ça mieux que toi, j’ai compris. Et pourquoi faut-il me protéger ?


    —Ici, tu es en sécurité, c’est juste en dehors qu’il faudra faire attention.


    —Ce qui ne répond pas à ma question. Qu’est-ce qu’une menace de niveau2 ?


    Dan me lance avec un grand sourire:


    —Rien de bien grave. T’es juste en danger de mort à partir du moment où tu franchis les grilles.


    Oh, rien de grave, vraiment.
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    Chapitre6


    Dan n’est pas une source de savoir très utile. Quand je lui pose des questions, il répond à côté de la plaque la moitié du temps, ou ne donne que la moitié des informations comme « Il y a d’autres surnaturels ». Formidable ! Génial ! Quelle sorte ? Sont-ils tous vilains et méchants comme Alejandro, ou les gens qui ont buté mes parents, ou bien certains se comportent-ils comme des personnes civilisées ?


    Maintenant qu’il m’a lâchée, je me masse le crâne dans ma chambre en essayant de me remettre de mes émotions. Point positif: je n’ai pas pleuré depuis vingt minutes, après avoir fait le tour du propriétaire. La résidence est luxueuse, bien entretenue, il y a une piscine dans le jardin, qui est apparemment utilisée même s’il fait des températures glaciales en ce moment. La maison où nous sommes contient toute une flopée de chambres, pour les gens qui, comme moi, ont débarqué ici sans parents.


    Et en guise de pompon sur le bonnet: je suis la seule humaine, de ce que j’ai compris.


    Je déballe mes affaires pour prendre des vêtements de rechange, et je vais au bout du couloir dans les douches communes, en espérant que me laver effacera aussi les images de mes parents morts de mon crâne.


    Bien sûr, ça ne fonctionne pas.


    En revenant à ma chambre, je me jette sur mon téléphone portable et commence à écrire tout un pavé à Katy, pour lui expliquer ce qui vient de m’arriver, avant de me rappeler le regard fou furieux d’Alejandro dans la voiture.


    Ne pas en parler. Noté. Elle m’a déjà écrit trois messages, tous au sujet de Brian. Est-ce que je peux répondre, et quoi ? « Oui c’était trop drôle que je mette un vent à Brian. » Je ne me vois même pas écrire ça. Merde ! J’ai du mal à croire que cette histoire s’est déroulée aujourd’hui, j’ai l’impression que c’était il y a trois mois déjà.


    On frappe à ma porte, et une jeune fille aux cheveux bleus à pointes roses entre sans attendre mon signal. Ils sont tous punk ici ?


    —Je m’appelle Anita, pour te servir ! me lance-t-elle. Dan n’a pas été un goujat ? Il t’a fait visiter la maison ? Il t’a tout expliqué ?


    Je fixe ses yeux, ils sont trop étranges pour que je m’attarde sur autre chose. On dirait qu’il y a des étoiles dedans, et en plus ils sont jaunes !


    —La classe, non ? ajoute-t-elle en voyant mon regard insistant. Ce sont mes nouvelles lentilles.


    Et pas une bizarrerie de plus. Enfin, si, mais, au moins, celle-là est justifiable pour mon cerveau.


    —T’es humaine ? poursuit-elle en s’asseyant à côté de moi sur le lit alors que je n’ai même pas encore ouvert la bouche. Ça fait quoi ? T’as pas peur de mourir tous les jours renversée par une bagnole ?


    Le cimetière dans la résidence, c’était déjà glauque, mais d’où sort cette question ?


    —Tu ne parles pas ?


    —Si.


    Je lâche enfin une réponse pour la rassurer.


    —Il s’est passé quoi ? Dan n’avait aucune info, et Bastien m’a juste dit que tes parents étaient morts, et que t’étais sous le coup d’une menace de niveau2. Si tu veux mon avis, ça pue les emmerdes, tout ça. Ils vont devoir t’assigner quelqu’un pour ta sécurité dès que tu franchiras les grilles, et au lycée dès demain. Oh, ça va être relou pour toi. Zéro intimité.


    J’écarquille les yeux en essayant de donner du sens à tout ce qu’elle me raconte, et le plus stupéfiant c’est que parmi toutes les informations qu’elle vient de me donner, celle qui me choque le plus est la suivante:


    —Je vais au lycée demain ?


    Ça me paraît absurde. Je viens de perdre mes parents. Je ne vais pas me pointer à l’école demain matin comme si de rien n’était.


    —Tu ne veux pas ? Il est plutôt cool notre établissement, tu sais. Et puis y aura des humains aussi là-bas, ça te semblera peut-être un peu plus familier.


    Je vais ouvrir la fenêtre de ma chambre pour avaler de l’air frais, parce que toute cette histoire me donne le tournis. Un hurlement de loup me parvient depuis l’extérieur et je referme si vite le battant que je manque de me pincer les doigts.


    —De toute façon, t’as pas le choix, ajoute Anita. Ici, ils sont très stricts sur les règles, et demain c’est vendredi, donc y a école, et on doit y aller, sinon après ils ont peur d’éveiller les soupçons de tous les humains qui traînent là-bas.


    —Mais pourquoi vous allez dans une école publique ?


    Elle m’observe avec curiosité, et ses yeux sont si écarquillés quand elle parle, qu’elle me fait penser à ces peluches et poupées avec d’énormes yeux adorables.


    —Je vois que Dan n’a pas fait son job, s’amuse-t-elle. Parfaiiiit !


    Elle se lève, tournoie sur elle-même et sa robe change de couleur à mesure qu’elle accélère, virant du bleu, au vert, puis au jaune. Je n’ai jamais vu ça.


    —Cadeau d’une pote, m’explique-t-elle en désignant le vêtement qui a repris sa couleur bleue après qu’Anita s’est arrêtée. Bon, on peut reprendre les bases, il n’a pas gâché la surprise.


    Tout à coup, elle paraît surexcitée, et se met à tressauter, avec une énergie démentielle, à croire qu’elle est sous perfusion de Red Bull.


    —J’adoooore m’occuper des nouveaux. Allez, viens. On va faire un vrai tour du propriétaire, et surtout je vais t’expliquer qui fait quoi dans cette baraque, et dans la résidence, de qui il faut s’approcher, et qui il vaut mieux éviter.


    —Et tu vas répondre à mes questions ?


    Elle m’attrape par le bras pour me tirer avec elle hors de la chambre.


    —Bien sûr ! Je suis là pour ça.


    Parfait. J’enchaîne immédiatement:


    —Je veux une preuve de l’existence des loups, je veux savoir quels autres types de surnaturels existent, et si je vais les croiser au lycée demain, et à cause de qui je suis en danger de mort !


    Nous sommes sur la passerelle qui domine le salon quand je termine ma tirade, et en baissant les yeux, j’ai la réponse à ma première question.


    Il y a deux loups en train de se courir après dans la maison, et au vu de leur taille, ils n’ont rien de normal.


    Bordel de bachi-bouzouk endiablé, ma mâchoire en tombe. Les loups-garous existent. C’est probablement trop pour mon cerveau, parce que je le sens se déconnecter, puis s’éteindre, et je tombe évanouie.
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    Chapitre7


    Je fais de mon mieux pour éviter le regard d’Alejandro dans le rétroviseur de la voiture qu’il conduit. Je suis à l’arrière, juste derrière lui, et je préfère fixer mes yeux sur le paysage qui défile.


    Hier soir, quand je me suis remise de mon malaise, j’ai dressé la liste des choses que je devais accepter, à moins que je veuille que mon cerveau tourne en surchauffe pour le restant de mes jours:


    1. Mes parents sont morts.


    2. Les loups-garous existent.


    3. La vie est merdique et injuste.


    Mais je suis vivante. Anita est restée à mon chevet pour répondre à la flopée de questions que je me posais. Oui, je suis en danger, car les fous furieux qui s’en sont pris à mes parents veulent peut-être ma peau également, et ils n’ont pas encore été retrouvés. Tant que je suis dans l’enceinte de Gleendale, tout baigne. Pour pouvoir franchir les grilles, il faut montrer patte blanche, et il n’y a pas de risques qu’on laisse entrer des fous furieux, sans compter qu’il y a un paquet de loups à proximité pour m’aider. Mais dès que je quitte l’enceinte, je dois être accompagnée, et de préférence par un type qui s’y connaît en matière de danger et de sécurité.


    Heureusement, Alejandro n’est pas mon garde du corps, sinon je pense que j’aurais refait une syncope en l’apprenant. Non, on m’a assigné Gary, qui pour le coup m’est sympathique. Il est dans ma classe d’après ce que j’ai compris, enfin ils se sont arrangés pour que je sois dans sa classe, puisque je n’ai pas encore mis les pieds dans ce nouveau lycée. Blond, les cheveux mi-longs, il a un sourire franc et ne passe pas son temps à me rabrouer au moindre de mes faits et gestes. Pas comme Alejandro devant, qui me fusille du regard quand je sors mon téléphone portable.


    —Si tu es en train d’écrire à ta pote, et de lui raconter quoi que ce soit à notre sujet, ce sera moi ta menace de niveau2.


    Quand il se gare sur le parking, mon soulagement est intense: je vais enfin me débarrasser de lui. Anita, qui était dans la même voiture, contourne le véhicule et passe son bras sous le mien pour m’accompagner vers l’entrée.


    —Plusieurs règles: d’abord, pas un mot sur les surnaturels ici, enfin en privé, c’est bon, mais il y a encore d’autres humains qui fréquentent cet établissement.


    —Encore ? Dans le sens, bientôt il n’y en aura plus ?


    —On tente de les dissuader de venir en menant quelques missions intéressantes de temps en temps, qui rend ce lycée plus… hum… dangereux ?


    Je n’ai même pas envie de savoir ce qu’ils font.


    —Pourquoi vous allez à l’école ?


    —Il faut bien apprendre, non ? rétorque-t-elle.


    —Ce n’est pas ce que je veux dire. Pourquoi n’avez-vous pas créé une structure privée pour… les gens comme vous ?


    Elle fronce les sourcils, et j’ai peur que ma question soit stupide et de rater l’élément vital qui fait que tout ça a du sens.


    —Excellente question ! Tu es la première à me la poser, je me demande pourquoi les autres n’ont rien dans le ciboulot. Eh bien, impossible de cacher son existence à l’oncle Sam, de nos jours, répond-elle alors que nous franchissons la grille du lycée.


    Les bâtiments en briques rouges ont l’air plutôt neufs, une fois dans la cour. Combien de personnes sont ici ? Cinq cents ? Mille ? Anita me tire vers des portes en verre transparent déjà ouvertes, et nous nous retrouvons dans un hall bondé où des groupes discutent entre eux.


    —Les gens comme… nous, fait-elle en voyant que nous sommes trop près d’autres personnes pour pouvoir parler librement, ont quand même besoin d’argent pour vivre. Et si nous voulons continuer d’être tranquilles dans notre coin, il faut une certaine influence pour ça, on va dire.


    —Tu veux parler de pots-de-vin ?


    —Pas que.


    Elle range des mèches de cheveux derrière ses oreilles, et j’avise Gary, sur nos talons, qui nous suit comme une ombre, mais une ombre heureuse, avec un grand sourire. Au contraire d’Alejandro, qui vient juste après, et qui tire une gueule d’enfer. Mais qu’est-ce qu’il fait encore là ? Il ne peut pas vaquer à ses occupations et me laisser tranquille ? Ah, il prend les escaliers et disparaît. Parfait.


    —Il faut connaître des politiciens, influencer certaines constructions, ou certaines fréquentations d’établissement, reprend Anita. Tout ça nécessite donc de l’argent, mais aussi d’être intégré à la vie de la société. Et puis, il faut bien qu’on aille bosser à un moment, et ça ne peut pas se faire si nous n’avons pas de diplômes, et un minimum d’informations utiles dans le crâne.


    —Ça se tient.


    —Un jour, cet établissement sera fréquenté uniquement par des gens comme nous.


    Elle m’emmène jusqu’au secrétariat et frappe à la porte avant que j’aie la possibilité de lui demander ce qu’elle veut dire par « des gens comme nous ». J’ai bien saisi qu’à Gleendale, il n’y a que des loups-garous, à part moi. Mais j’ai aussi l’impression que ce ne sont pas les seules créatures qui existent.


    Une secrétaire me tend un carnet de vie scolaire, ainsi qu’un emploi du temps. On m’assigne une pile de livres et la minute suivante, on me jette dehors sans même me demander pourquoi j’intègre le lycée à cette période de l’année.


    —Et elle, c’était une surnaturelle ?


    —Oh non ! lâche Anita en me tirant vers ma salle de classe.


    —Mais il y en a d’autres, n’est-ce pas ? Qui viennent ici, et qui sont comme vous, mais pas tout à fait comme vous ?


    Elle s’arrête, fronce les sourcils, et me lâche:


    —Tu parles des vampires, des magiciens, des autres métamorphes, des fées, des…


    Je ne sais même pas si elle rigole, ou si elle est très sérieuse.


    —Peut-être ?


    Mon ton est hésitant.


    —Enfin, ma question c’est: pourquoi y a-t-il un tel regroupement ici, dans cette ville ? Ou alors vous êtes très nombreux, et on ne s’en rend même pas compte ? Je veux dire, nous les humains…


    —Oh ! Non, c’est parce que tu es dans notre capitale. En fait, tu te trouves au centre névralgique où tout se passe dans notre vie. C’est ici que nos politiciens s’envoient des piques, que les gangs se massacrent entre eux…


    —… que les procès se tiennent, poursuit Gary, que les chefs sont désignés ou élus…


    —… et que la grande Messe a lieu ! s’enthousiasme Anita en se mettant à tressauter.


    —La grande Messe ?


    Je m’apprête à lui expliquer que je ne suis pas religieuse, et que ma seule expression de foi est de crier « Par toutes les saintes Craquinettes du monde » quand la situation est tendue, mais elle enchaîne aussitôt:


    —C’est une immense fête, où toutes les races se mêlent, et il y a un tournoi qui est organisé. C’est organisé tous les cinq ans seulement, et nous avons enfin l’âge de participer !! J’ai tellement hâte !


    Je me tourne vers Gary, parce qu’il va me falloir plus d’explications que les cris de joie d’Anita, et ses sautillements répétés.


    —Allez, je te laisse, je dois rejoindre ma propre salle, me lance-t-elle en embrassant ma joue et en s’éloignant.


    Comme pour lui donner raison, la sonnerie des cours retentit alors qu’elle tourne à gauche dans le couloir.


    —La grande Messe ?


    —Il n’y a qu’elle qui l’appelle comme ça, c’est le nom officiel on va dire. Entre nous, on l’appelle les olympiades Sanglantes, parce que le sang coule à foison, et il y a parfois des morts.


    —Des morts, carrément ?


    Et il me dit ça d’un ton banal, comme si ce n’était pas une information non seulement essentielle, mais aussi perturbante.


    Nous entrons dans la salle, où il me désigne une table, puis il s’assied juste à côté.


    —Pour ce cours, tu n’auras pas de questions dérangeantes, m’assure-t-il. On a prévenu le prof de ta… situation.


    —C’est-à-dire ?


    Que lui ont-ils dit ? Ont-ils menti ? Dois-je m’attendre à devoir raconter que mes parents sont en voyage, ou qu’on vient d’emménager ici ?


    —Les détails ne l’intéressaient pas spécialement, poursuit Gary. Il est hautain, comme tous ceux de son espèce.


    —Son espèce ?


    Mon garde du corps me lâche avec un immense sourire:


    —On va les massacrer lors des olympiades.


    —Quelle espèce ? insisté-je.


    —Les vampires.


    Mais dans quel lycée ai-je atterri ?
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    Chapitre8


    Le professeur Mortimus, c’est son vrai nom apparemment, nous toise de toute sa hauteur. Non franchement, le mec doit bien faire deux mètres de haut, il est obligé de se pencher pour passer les portes, et quand il s’assied à son bureau, il doit reculer la chaise d’un bon mètre pour laisser la place pour ses jambes.


    Maintenant que Gary m’a lâché l’info sur le fait que notre prof serait un vampire, je cherche les moindres détails qui pourraient confirmer ses dires. Non pas que je ne fasse pas confiance à Gary, il a l’air cool comme mec, mais… Très bien, je le reconnais: je ne fais pas confiance à Gary.


    D’un autre côté, ne serait-ce pas suicidaire de faire confiance à un type, qui est un loup-garou, que je viens à peine de rencontrer ? Étant donné qu’il va devoir me suivre comme une ombre toute la journée, j’imagine que je vais rapidement apprendre à le connaître et savoir si je peux, ou non, lui accorder un brin de confiance.


    Mon téléphone vibre dans ma poche tandis que Mortimus nous tient son cours d’histoire d’une voix laconique, à croire qu’il n’a pas envie d’être là. Les vampires ne sont-ils pas supposés être mégariches ? Qu’est-ce qu’il fout ici si c’est le cas ? Et il n’y a pas une histoire comme quoi ils flippent face à la lumière du soleil ?


    Je me trémousse sur ma chaise, quand il ouvre la bouche, pour essayer d’apercevoir des canines d’une taille anormale. Rien, que dalle. Plus le temps passe, plus j’ai l’impression que Gary se fout de ma gueule. Mortimus a l’air d’être un prof, certes d’une taille anormale, mais pour le reste, même sa passion inexistante pour l’enseignement, il m’a l’air sacrément dans les standards.


    —C’est d’un ennui mortel…, soufflé-je en écoutant sa voix nasillarde énumérer les noms des différents présidents.


    —Normal, il est déjà mort, se marre Gary à côté de moi.


    J’observe aussitôt le visage de mes autres camarades, pour vérifier qu’aucun ne tilte à sa remarque, mais non, tout le monde s’en fout.


    Bienvenue au lycée, quoi.


    Comme Mortimus n’est pas une cible de choix pour satisfaire ma soif de curiosité, je me tortille à gauche, à droite, et je finis même par me retourner pour essayer d’identifier qui dans cette classe, est un surnaturel, et qui ne l’est pas. Sauf que ce n’est pas si simple. Déjà, ils ont tous l’air différents et surnaturels à mes yeux. Ensuite, ils semblent installés par groupes. Les geeks d’un côté, avec leur t-shirt Mario « j’ai perdu une vie, il m’en reste trois », les métalleux au fond, avec leurs cheveux longs, leurs manteaux en cuir et leurs bracelets avec des piques métalliques. J’ai conscience des préjugés et des clichés qui s’alignent dans mon crâne, mais par toutes les saintes Craquinettes du monde, il n’y a qu’à observer pour découvrir les différentes allégeances de chacun. Là-bas, les gens populaires, tous beaux, à croire que c’est leur critère de regroupement. Je ne vois pas en quoi ces indices vont m’aider à identifier qui est qui.


    Et moi, du coup ? Que pensent les autres ? Les surnaturels qui connaissent Gary sont-ils autour de nous, sans que je le sache ? Je ne l’ai vu parler à personne d’autre que moi depuis que nous sommes arrivés.


    —Pour la semaine prochaine, vous m’apprendrez par cœur la liste, ainsi que les années pendant lesquelles ces présidents ont officié. Il y aura une interro dessus.


    La sonnerie retentit pile quand il prononce le dernier mot, à croire qu’il s’est entraîné avec un chronomètre pour s’assurer que l’ensemble de son cours tient les cinquante-cinq très longues minutes de classe.


    Les pieds de ma chaise grincent quand je me lève. Je n’ai pris aucune note, mais internet pourra me fournir sans problème la fameuse liste en question. D’ailleurs, Mortimus aurait pu nous l’imprimer et nous la donner, plutôt que de nous faire subir son énumération affligeante.


    Je passe devant le bureau, accompagnée de Gary, nous sommes les derniers à sortir, quand le professeur nous interpelle:


    —Miss… ?


    —Névéna, réponds-je.


    Mon prénom n’est déjà pas des plus simples à retenir, j’ai peur que donner mon nom de famille, où les lettres les plus rares de l’alphabet se suivent dans un ordre inédit, le perturbe davantage.


    —Bienvenue dans ma classe. On me dit que vous préparez votre souhait ?


    Je cligne des yeux deux fois, pas certaine d’avoir pigé de quoi il parle.


    —Mon souhait ? Pour l’université ? C’est un peu tôt, non ?


    Il parle peut-être de mon orientation de l’année prochaine, mais je n’ai pas prévu de sortir du cursus général.


    —Non, votre souhait, répète-t-il comme si mettre de l’emphase sur le dernier mot allait changer quoi que ce soit à ma compréhension.


    Gary me pousse en avant, pour me faire dégager de là, tandis que les yeux gris en amande du professeur Mortimus me poursuivent jusqu’à ce que je tourne dans le couloir.


    Il n’avait même pas l’air jeune, en plus. Je pensais que les vampires appartenaient à la caste des gens populaires: beaux, riches, avec un sourire Colgate Blancheur que toutes les publicités approuveraient. Mais non, il lui reste trois cheveux sur le crâne, qu’il pourrait raser s’il voulait apparaître un peu plus propre et sérieux, mais qu’il a l’air de garder, peut-être pour se rappeler le temps où sa calvitie ne s’était pas encore développée.


    —Tu te moques de moi, pas vrai ?


    —Hmm ? fait Gary.


    —C’est pas un… tu sais quoi.


    Il hausse les épaules, comme si ça n’avait pas d’importance.


    —Tu me crois, tu ne me crois pas, qu’est-ce que ça change ?


    Merde, il n’a pas tort.


    —Et cette histoire de souhait ?


    J’insiste dessus, pour le prononcer de la même manière que Mortimus. Gary passe la main dans ses cheveux, et paraît un peu plus nerveux, tout à coup. Heureusement pour lui, Anita débarque en trottinant, son sac à dos rose sur les épaules, et un livre de classe à la main.


    —Je suis avec toi au prochain cours ! s’exclame-t-elle avec son enthousiasme débordant auquel je ne me suis pas encore habituée. Ta première heure s’est bien passée ? Gary t’a présenté tout le monde ?


    J’observe le loup-garou du coin de l’œil. Il n’a même pas croisé le regard d’un seul autre élève, à part moi. Comment aurait-il pu me présenter quelqu’un ? Pourtant, Anita a l’air de penser qu’il connaît un paquet de personnes.


    Bon, c’est un mystère que j’éluciderai plus tard. Pour l’instant, une question brûle mes lèvres, et comme Gary n’est pas très loquace, Anita est ma nouvelle cible:


    —C’est quoi cette histoire de souhait ?


    —Oh !


    Elle se met à rougir en mettant la main devant sa bouche comme si c’était un sujet tabou. Si ça se trouve, je suis en train de parler de sexualité et je ne le sais même pas. Peut-être que c’est leur nom de code à eux.


    Vu qu’Anita se rapproche et se hisse sur la pointe des pieds pour murmurer à mon oreille, je commence à me dire que mon hypothèse n’est pas si stupide, jusqu’à ce qu’elle m’explique:


    —C’est ainsi qu’on appelle la cérémonie où tu choisis. Comme tu connais notre existence, si tu arrives à t’acclimater lors des prochains mois, tu pourras demander à rejoindre l’une de nos castes.


    —Hein ?


    Elle se hisse à nouveau en voyant mon incompréhension:


    —Tu pourras demander à être transformée en loup-garou, ou en vampire par exemple.


    Ah. Dommage que j’aie épuisé mon quota de syncope pour la semaine, je me serais bien évanouie une seconde fois.
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    Chapitre9


    La journée est allée si vite, qu’au moment où je monte dans la voiture d’Alejandro, j’ai l’impression que j’y étais déjà il y a une heure. Et pourtant, j’ai enchaîné sept cours différents, j’ai eu le temps de déjeuner et Anita m’a traînée auprès de tous les différents groupes qu’elle connaît, et elle en connaît vraiment beaucoup. Mon cerveau est emmêlé de visages et de prénoms, les associations me paraissent impossibles à faire, et je crains de me taper la honte demain, quand je serai incapable de me rappeler qui est qui, ou pire: qui est quoi.


    Parce qu’il n’y a pas que des loups-garous dans ce lycée. Il y a des vampires qui se baladent en plein soleil, des fées, des magiciens, des métamorphes dont certains sont capables de se transformer en panthères, et d’autres surnaturels, qu’Anita qualifie de « minorités », car leur nombre n’est pas assez important pour qu’ils soient organisés et représentés lors de leur « conseil-bidule-chouette », dont le nom exact m’échappe.


    En revanche, ils peuvent tous participer aux olympiades Sanglantes, et je pense que c’est le terme que j’ai le plus entendu au cours de ma journée. Ils n’ont que ce mot à la bouche, et tous sont en train de préparer leur stratégie pour réussir les épreuves solos ou en groupe.


    —Elle a survécu, la gamine ? grogne Alejandro tandis que nous nous installons.


    —La gamine a ton âge, lancé-je sur un ton sec et froid.


    Sérieusement, pour qui il se prend ? Il croit que parce qu’il est beau, il a le droit de se montrer détestable ? Je pense à toutes les crasses que Kate imaginerait lui faire, pour se venger. Bien sûr, je lui dirais qu’il ne faut pas, que ce n’est pas nécessaire et qu’on ne va pas s’abaisser à ça. Et puis ce serait lui accorder de l’attention, ce dont mister raffole sûrement. Pas question !


    Penser à Kate me ramène à la scène dans mon salon, et aux vingt messages alarmants sur mon Smartphone de la part de ma meilleure amie. Je n’ai répondu à aucun, je ne sais même pas quoi lui dire. Elle m’a prévenue qu’elle passerait chez moi après les cours pour vérifier que je suis toujours vivante, que trouvera-t-elle ? Je suppose qu’elle a déjà dû faire sonner le téléphone fixe de la maison un paquet de fois, sans obtenir de réponse.


    Des frissons remontent le long de ma colonne vertébrale. Est-elle déjà arrivée ? A-t-elle senti l’odeur de sang avant de remarquer les flaques dans le salon ? Les corps de mes parents sont-ils encore là-bas ?


    Tout est allé si vite aujourd’hui que je n’ai pas eu le temps de pleurer, ou de réfléchir à la situation. Voilà que les larmes montent à mes yeux, encore une fois, mais je parviens à les repousser. Il faut dire que la présence d’Alejandro et ses regards réguliers dans le rétroviseur sont d’une bonne aide. Pas question de pleurer encore une fois devant ce type.


    —Donc votre grand ennemi, ce sont les vampires, c’est ça ? demandé-je.


    Ils parlent tous les trois des olympiades, et semblent n’avoir qu’un but en tête: vaincre les vampires au tournoi.


    —Ce ne sont pas nos ennemis, commence Anita.


    —Un traité de paix a été signé, poursuit Gary.


    —Et ils siègent au Conseil des aînés, ajoute ma colocataire.


    —Disons que les provocations entre leurs clans et les nôtres sont plutôt nombreuses, termine Gary.


    À quoi ressemble la vie d’un vampire ? Sont-ils déprimés à l’idée de vivre éternellement ? Vivent-ils éternellement d’ailleurs ? Parce que là, qu’ils puissent se balader en plein soleil sans souffrir, non pas qu’il y ait du soleil en ce moment, mais bon ils sont quand même à l’air libre en plein jour, enfin bref, ça m’en fout un coup. Si en plus, je ne peux pas m’appuyer sur les légendes retranscrites dans les livres pour me faire une idée de ce qu’est un vampire…


    —Vous vous transformez à la pleine lune ?


    Ma phrase tombe de manière abrupte, mais ils n’ont pas l’air choqués. Si je veux entretenir des relations correctes avec eux, il faut bien que je fasse tomber mes préjugés.


    —On se transforme quand on veut, répond Anita. Pas trop souvent, parce que la douleur est plutôt intense, enfin pour ceux qui la ressentent.


    Elle braque son regard sur Alejandro, comme s’il était une exception sur ce sujet.


    —Mais promis, je te raconterai tout sur nous, ajoute-t-elle. Comme ça, tu pourras demander à être transformée en louve à la fin de l’année, et on pourra aller chasser ensemble !


    Que chassent-ils ? Je les ai tous vus manger de la nourriture humaine à midi. Les vampires ne sont-ils pas supposés boire du sang, et ne s’alimenter que de ça ? Les loups ne doivent-ils pas chasser en meute dans la forêt à la pleine lune, en hurlant ?


    —Euh… OK.


    —Oui ! lâche-t-elle sur un ton enthousiaste. Je sais que tu feras le bon choix ! Rejoindre ces abrutis de vampires serait tout à fait stupide, et puis les autres…


    —Quoi les autres ?


    —Ils ne sont pas assez nombreux pour avoir un système de transformation mis en place, et certaines races ne sont pas accessibles, explique Gary.


    Bien sûr, j’ai tout pigé à ce qu’il vient de raconter, ce qui fait que je lui demande:


    —C’est-à-dire ?


    Anita prend le relais:


    —Magicien, par exemple. Tu nais magicien, tu hérites des dons transmis de génération en génération, tu ne le deviens pas. Donc ce n’est pas un choix possible. Tu pourrais devenir une métamorphe, mais bon, tu ne sais pas en quel animal tu te transformeras et là, c’est un peu quitte ou double.


    —Je me souviens d’un type qui avait choisi ça. Son animal était le rat. Pauvre gars, commenta Gary.


    —Mais tu n’as pas à choisir maintenant, et puis tu demanderas à être une louve. Tu vas apprendre à connaître tout le monde dans les jours qui viennent, et tu verras, tu ne voudras plus les quitter !


    Je ne suis pas aussi certaine qu’Anita de ça, mais je n’ai ni l’énergie ni l’envie de couper court à son enthousiasme.


    Nous nous garons sur le parking de la résidence, après avoir franchi l’immense portail. Gary s’étire et lance:


    —Mon rôle de garde du corps est terminé pour la journée. Je vais aller faire une séance de sport pour me défouler.


    Il jette un regard à Alejandro et paraît sur le point de proposer quelque chose, puis finalement il tourne les talons sans prononcer le moindre mot.


    Anita m’observe le regard brillant:


    —On pourrait aller faire un billard, et je te présenterai d’autres membres de la meute ?


    Elle a le regard suppliant du Chat Potté, c’est très difficile de lui résister, mais si je rencontre encore une nouvelle personne aujourd’hui, mon cerveau va exploser. Mon compteur de nouveautés a atteint son maximum pour la journée, et je suis épuisée mentalement.


    —Une autre fois ?


    Je grimace pour lui montrer que je suis désolée. Un voile passe sur son visage, puis elle se remet à sourire comme si de rien n’était:


    —Ça marche ! J’y vais alors, tu sauras retrouver le chemin jusqu’à notre maison ?


    J’acquiesce, tout en jetant un regard à Alejandro, qui s’éloigne en direction des bâtiments sans même nous lâcher un « à plus ». Anita part en courant, comme si elle craignait d’être en retard à un rencard, et j’en profite pour courir moi aussi, mais en direction de Mister je ne suis plus à poil.


    Il m’entend arriver, j’en suis certaine, ce type a une ouïe surdéveloppée. Et pourtant il ne s’arrête pas. J’arrive à sa hauteur et reprends une allure normale pour suivre son rythme. Je m’attends presque à ce qu’il accélère pour me semer. Je ne parle pas, il ne dit rien. Ça n’a même pas l’air de l’intéresser de savoir pourquoi je marche à côté de lui. Il ne me jette pas un regard. Bon sang, dans le genre je m’en fous des autres, il en tient une couche. J’avais peur de poser ma question, mais finalement, qu’est-ce que j’en ai à faire de la réaction d’un type comme lui ?


    —Ma meilleure amie continue de m’écrire, qu’est-ce que je peux lui dire ?


    —Rien, répond-il.


    —Je ne peux pas « rien » lui dire, sinon elle va alerter les services de police pour reporter ma disparition, et si ça se trouve elle est déjà chez moi et elle a trouvé les corps de mes parents, les traces de sang et…


    —Les corps de tes parents ont déjà été évacués. Ils seront enterrés ce soir.


    Mon cœur cesse de battre un instant.


    —Pardon ?


    J’ai le souffle court et je manque de vaciller.


    —Quelqu’un comptait me prévenir ? ajouté-je.


    Il hausse les épaules, comme si l’affaire ne le concernait pas. Je secoue la tête pour chasser mon malaise, et je n’oublie pas mon premier but:


    —Kate, qu’est-ce que je raconte à Kate ?


    —Rien, répète-t-il sur un ton aussi nonchalant que possible.


    —Je te jure qu’elle va rameuter toutes les forces de l’ordre si je ne lui dis pas que je vais bien et que je ne lui donne pas une explication plausible.


    Alejandro se met à ricaner. Quoi ? Il trouve ça drôle ?


    —Comment tu peux rire de ça ?


    —Tu as une haute opinion de toi pour croire que ta pote va remuer ciel et terre pour te retrouver. Elle fera comme tous les autres: elle t’oubliera en un rien de temps et passera à autre chose.


    Je m’arrête. Je n’ai jamais entendu quelqu’un se comporter de manière aussi horrible avec un autre être humain. La compassion ne fait pas partie de son vocabulaire ? Je serre les poings et retiens mon envie furax de le frapper. De toute façon, il est déjà loin.


    Puis je me calme. Il ne mérite pas que je perde de l’énergie pour lui. Et puis, il vient de commettre une grave erreur: il a sous-estimé Kate. Or, s’il y a bien quelque chose dont je suis certaine sur cette planète, c’est qu’elle n’abandonnera pas les recherches me concernant. Elle deviendra apprentie détective s’il le faut, elle serait même capable d’appeler tous les numéros d’urgence qui existent et de trouver un moyen de mobiliser le FBI.


    La seule question que je me pose c’est si je dois la laisser faire ou non. Parce que rien, absolument rien ne peut arrêter Kate quand elle a une idée en tête. Et je ne serais pas étonnée si demain, les flics se pointaient ici à ma recherche.


    Et au moment où je pense ça, la sirène d’une voiture de police retentit dans mon dos.
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    Chapitre10


    Cette fois, Alejandro se retourne. Une Névéna qui débarque, il n’en a rien à faire, il ne bronche pas, il ne tourne pas la tête, il ne parle pas. Mais une voiture de police, qu’il n’a a priori pas entendue venir de très loin d’ailleurs, ça réveille mister je m’en fous des autres.


    Il se met à courir en direction du portail, et je ne sais pas pourquoi, mais je le suis. Enfin si: j’ai encore des questions à lui poser, je ne compte pas m’arrêter à un « ne communique plus jamais de ta vie avec ta meilleure amie », parce que c’est inenvisageable. Et puis je suis curieuse. Voilà. Je le reconnais.


    La voiture s’arrête devant la grille, qui ne s’ouvre pas, et Alejandro active le bouton qui permet l’ouverture du portillon sur la droite. Je le suis avant que la porte se referme, et quand il s’en rend compte, il secoue la tête, s’apprête certainement à me crier dessus, mais deux policiers s’extraient du véhicule, et il m’oublie.


    —Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demande aussitôt Alejandro en se précipitant vers l’arrière de la voiture.


    Il prête main-forte aux policiers, qui extraient un adolescent qui pisse le sang sur leur banquette. Il a quoi ? Quatorze ans ? Je porte mon poing à ma bouche pour éviter de crier et je mords dans mes doigts jusqu’à ce que la douleur réveille mon cerveau.


    Je fonce alors vers les trois hommes, ainsi que l’ado ensanglanté qu’ils déposent au sol, et j’enclenche le mode automatique. Je vérifie qu’il respire, c’est le cas ! Je prends son pouls, qui est rapide et irrégulier, et ensuite j’inspecte ses blessures.


    —Merci de l’avoir amené, lâche Alejandro en faisant un signe aux policiers pour qu’ils partent.


    —Joe a dit de venir ici, mais ça n’a pas de sens, fait le plus jeune des deux. On aurait dû l’emmener à l’hôpital.


    —Ne pose pas de questions, Oscar, OK ? dit le dénommé Joe. Il vient d’ici, il revient ici, c’est la règle et si tu ne veux pas d’ennuis, tu la respectes, je suis clair ?


    Oscar balbutie quelque chose pour dire que oui, mais qu’il ne comprend quand même pas la situation, et Joe le pousse sur la place passager à l’avant du véhicule avant de claquer la portière et de revenir.


    —Je m’occupe de lui, annonce-t-il à Alejandro. Mais il va falloir faire quelque chose pour le sang sur la banquette.


    —Bastien va te trouver quelqu’un, répond le loup.


    Comment sait-il que Bastien est en train d’arriver en courant alors qu’il n’a même pas tourné la tête ? Car en train de foncer entre les allées du parking, je distingue la silhouette de celui qui m’a conduite ici hier.


    Joe se met hors de la route de Bastien, qui interroge aussitôt Alejandro:


    —État ?


    Mais je réponds plus vite que le loup:


    —Pouls rapide et irrégulier, il respire, multiples blessures à l’abdomen et au thorax, il a l’air de s’être pris un coup sur la tête aussi.


    Bastien se tourne vers Joe:


    —Qui a été prévenu ? demande-t-il.


    —Quelques unités, j’ai pris le lead. J’ai prétexté une rixe entre gangs. Oscar sera le plus difficile à convaincre, mais je pense que je peux m’en charger. Et ma banquette, ajoute-t-il. Il faudra nettoyer ma banquette.


    Bastien hoche la tête, attrape son téléphone, et tire Joe à l’écart. Je les entends parler d’une visite à Diego, pour ne pas prendre de risques avec Oscar. Qu’est-ce que ça veut dire ? Puis le loup appelle des renforts, mais le temps qu’il raccroche, le grand portail s’ouvre et plusieurs personnes viennent nous aider.


    Ma main gauche, qui appuyait sur la plaie au crâne de l’ado, pour lui éviter de trop saigner, est pleine de sang quand ils m’écartent du corps et le dépose sur une civière. Je fais de mon mieux pour ne pas paniquer, mais chaque goutte, chaque trace, me rappelle ma vision d’hier soir. Un goût de vomi monte à ma gorge et je prends de lentes inspirations pour me calmer.


    Puis j’entends Bastien conclure avec Joe:


    —Arrête-toi chez Diego, il s’occupera d’Oscar et de ta voiture. C’est bon pour toi ?


    Le policier acquiesce et s’installe derrière le volant du véhicule. À peine la porte claque-t-elle qu’on l’entend se disputer avec son collègue, puis ils démarrent et disparaissent.


    —Qu’est-ce qu’elle fait là sans garde du corps ? demande Bastien.


    Je suis juste devant les grilles. Il n’abuse pas un peu ?


    —J’étais là, tempère Alejandro. Elle ne risquait rien. Elle m’a suivi quand j’ai compris la situation. Il va s’en sortir ?


    Il parle de l’ado. Qui l’a mis dans cet état ? Pourquoi ?


    —J’imagine, répond Bastien en haussant les épaules et en nous faisant signe de retourner à l’intérieur.


    —Je lui ai dit au moins six fois de ne pas se balader seul. À cet âge, ils n’ont pas encore compris que la hiérarchie ne s’établit qu’au sein de sa propre meute.


    —Alejandro, ce qui est arrivé est arrivé. Tu lui passeras un savon, si ça te fait plaisir, quand il sera tiré d’affaire. En attendant, allez vous laver les mains, et changez-vous. Vous avez du sang partout.


    Et Bastien nous plante tous les deux là, comme si on ne venait pas de récupérer un adolescent de quatorze ans couvert de sang, qui aurait clairement dû finir à l’hôpital.


    Alejandro repart dans la direction dans laquelle il allait un peu plus tôt, et cette fois, pas question qu’il ne me réponde pas.


    —C’est qui cet ado ?


    Silence.


    —Que lui est-il arrivé ?


    Silence.


    —Pourquoi n’est-il pas à l’hôpital ?


    Silence.


    —Pourquoi le policier l’a amené ici plutôt que d’appeler une ambulance ?


    Silence.


    —Qui est Diego ? Que va-t-il arriver à Oscar ?


    Silence. C’en est trop. J’attrape Alejandro par le bras, je m’en fous de lui tartiner du sang sur ses vêtements. Par toutes les Craquinettes du monde, il va me répondre, sinon je lui tambourine l’estomac, avec des coups de poing certes ridicules, mais qui auront le mérite de lui faire la démonstration de mes intentions.


    Je n’en ai pas besoin, car après m’avoir dévisagée, il ouvre la bouche et me sort:


    —Tu n’aurais pas dû quitter l’enceinte sans Gary.


    Sérieusement ? C’est tout ce qu’il a à me dire ?


    —Mais qu’est-ce que je dois faire pour que tu me répondes ?!


    Cette fois, je crie.


    —Je dois pleurer ? Je dois hurler ? Je dois te frapper ?


    Il ricane à cette mention.


    —Merde, Alejandro ! Ce n’est pas drôle. Je suis ici, d’accord ? Je vais vivre ici apparemment, ma vie va se faire dans votre clan, tribu, meute je ne sais pas quel terme je suis supposée utiliser. Je dois vivre dans le secret de tout ce qu’il se passe ou vous comptez m’aider à m’intégrer ? J’imagine que la dernière solution est préférable, non ? Alors plutôt que de me garder dans l’ignorance, et de me laisser me torturer le cerveau avec ce que je viens de voir, tu ne crois pas que tu pourrais juste me dire la vérité ?


    Je le lâche en voyant que mes doigts tremblent. Mon œil est de nouveau attiré par le sang et tout à coup, j’ai du mal à respirer. Mes parents, la flaque de sang, mes baskets blanches, le salon, les loups, mes parents, la flaque de sang, mes baskets blanches…


    —Calme-toi, tonne Alejandro en m’attrapant.


    Il m’attire contre son torse et je laisse couler les larmes de peur sur mes joues. Depuis quand je me suis transformée en une telle machine à pleurer ?! Et que fait-il ? Lui qui jusque-là a joué les mecs odieux avec moi, il me console ?


    —Il s’appelle Peter, et il n’a pas encore compris où se trouvait sa place dans la meute, alors il passe son temps à défier les loups de son âge, dont certains plus âgés, même s’il n’a aucune chance. Il cherche les emmerdes, si tu veux. Et apparemment il les a trouvées.


    Une de ses mains passe dans mon dos et l’autre serre l’arrière de mon crâne contre son torse. Mes propres bras sont repliés contre moi tandis que je tente d’arrêter mes tremblements et ma énième crise de larmes.


    —Joe est un policier qui est au courant de notre existence. Il a grandi dans notre résidence pendant un temps, et il sait très bien ce qu’il se passe dans cette ville, au contraire d’Oscar. Il va l’emmener voir Diego, un vampire capable d’effacer les souvenirs récents, et à qui les surnaturels du coin font régulièrement appel quand les choses dérapent.


    J’entends son cœur dans sa poitrine, et je me laisse bercer par le battement lent et régulier qui m’apaise.


    —Peter va s’en sortir. Les loups sont robustes. S’il a réussi à reprendre forme humaine avant l’arrivée des flics, c’est qu’il a encore assez d’énergie pour s’en sortir, sinon son loup ne l’aurait pas laissé faire. Et il ne peut aller à l’hôpital, tu imagines bien que les médecins ne comprendraient pas ce qui l’a mis dans cet état, et qu’il y aurait des rapports écrits qui ne nous arrangeraient pas.


    Il cesse de parler, puis me détache de lui, glisse la main sous mon menton et me force à le regarder.


    —Ça va mieux ? Tu as eu tes réponses ?


    J’acquiesce, stupéfaite qu’il m’ait répondu, stupéfaite qu’il m’ait prise dans ses bras, stupéfaite d’être calme, à présent.


    —Ne quitte plus jamais l’enceinte sans Gary, me rappelle-t-il.


    Puis il me plante là, enjambe la barrière d’un parc à l’aide d’un seul bras, et file entre les arbres.
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    Chapitre11


    Je n’ai même pas eu le temps de lui demander pour Kate. Je veux lui courir après encore une fois, mais il a disparu pour de bon.


    Qu’est-ce que c’était que ça ? Il me prend dans ses bras, il me console presque, il avait même l’air gentil et humain, à croire qu’il y avait un soupçon de compassion en lui, et finalement il se barre sans ajouter un mot ?


    Je rentre à la résidence, plutôt agitée en ce début de soirée. Trois personnes que je n’ai pas encore rencontrées me toisent du regard. Dan, le premier à m’avoir accueillie ici, fait irruption dans la pièce:


    —C’est la nouvelle. Humaine, précise-t-il.


    Les autres reprennent leurs activités, qui consistent apparemment à se crier dessus:


    —Tu ne peux pas participer à l’épreuve d’endurance ! J’y participe. Si tu viens, ça gâche mes chances de gagner. On sait tous que tu es le champion de l’endurance !


    —Et tu voudrais que je me prive de l’épreuve où je suis le meilleur ?


    —C’est stratégique, il y a d’autres épreuves que tu peux remporter !


    —C’est stratégique pour toi, pour te permettre de gagner.


    Les deux mecs se disputent, sous l’œil d’une adolescente de mon âge qui s’installe dans le canapé du salon en me faisant signe de la rejoindre.


    —Ils vont faire ça tous les jours jusqu’aux olympiades Sanglantes, m’explique-t-elle.


    Ses cheveux châtain clair sont coupés juste au-dessus de ses épaules, en un carré plongeant qui encadre son visage avec harmonie.


    —Katrina, se présente-t-elle.


    —Névéna, réponds-je.


    —Humaine alors ? Qui as-tu tué pour te retrouver ici ?


    Je fronce les sourcils, puis je vois qu’elle lorgne les taches de sang qui recouvrent mes mains et mes vêtements. S’imagine-t-elle que j’ai assassiné quelqu’un pour me retrouver avec ces traces ?


    —Je devrais peut-être aller me changer.


    —Ça me paraît être une bonne idée, confirme-t-elle.


    Les deux autres sont toujours en train de se disputer, Dan a disparu dans la cuisine et je réalise que mon estomac gronde. Mais d’abord la douche.


    Je grimpe au deuxième étage, rejoins ma chambre, attrape des vêtements propres et file à la douche, où je ne peux m’empêcher de repenser à l’étreinte d’Alejandro. Il ne m’a pas paru être un mec tactile pour un sou ni un type capable de comprendre les sentiments d’autrui. Pourquoi s’est-il montré sympathique tout à coup, avant de partir comme un fou ?


    Quand j’ai fini de me laver, je récupère mon téléphone portable et je vérifie mes messages, toujours plus nombreux. Kate n’est pas la seule à m’avoir écrit. D’autres amis du lycée se demandent où je suis, mais ma meilleure amie est de très loin la plus insistante:


    KatyKate : BORDEL ! Où es-tu ? Personne ne répond chez toi, je suis à deux doigts d’entrer par effraction ! Tes parents sont rentrés à cette heure-là ! Vous êtes partis en vacances ou quoi ? La voiture n’est pas devant le garage.


    La voiture a disparu ? Les loups ont-ils même pensé à ça ?


    KatyKate : J’appelle les flics.


    Mon intuition me souffle que je ne peux pas la laisser faire une telle chose. Tant pis ! J’appuie sur le bouton d’appel et elle décroche avant même la première sonnerie:


    —Tu sais à quel point j’étais morte d’inquiétude ?! lâche-t-elle immédiatement.


    Pas de bonjour, pas de « je suis soulagée que tu sois vivante ». Je reconnais bien ma Katy.


    —Qu’est-ce qu’il se passe ? enchaîne-t-elle avant même que j’en case une.


    —Je ne peux pas t’expliquer.


    Il va falloir que je trouve mieux que ça très très vite, car Kate ne me laissera pas m’en tirer avec cette phrase.


    —Tu ne sais même pas à quel point je suis contente d’entendre ta voix. Je me suis fait les pires scénarios possibles, Névé !


    Je sens l’inquiétude dans sa voix, mais aussi son soulagement. Où est-elle ? Encore devant chez moi ? Dans la rue, en train de rentrer ?


    —Fais-moi rêver, qu’as-tu imaginé ?


    Au moins, je gagnerai un peu de temps pour inventer une explication plausible.


    —Qu’un tueur en série vous avait kidnappés et vous torturait dans sa cave avant de vous achever.


    —Euh… tu as regardé des films d’horreur récemment ?


    —Un truc sur un serial killer sur Netflix. Punaise, heureusement que tu as appelé, je suis certaine que j’aurais fait des cauchemars cette nuit, sinon. Pourquoi tu ne répondais pas ?


    « J’étais en classe » est la première réponse qui me vient, mais que je ne peux pas lui servir ça. Elle ne comprendrait pas que j’aie changé de lycée du jour au lendemain.


    —J’étais occupée.


    —C’est tout ce que tu as à dire pour ta défense ?


    Merci, Alejandro, pour ces précieux conseils de « oui elle va t’oublier, comme tous les autres ». Il aurait mieux fait de me filer un mensonge qu’elle aurait gobé.


    —Les parents m’ont fait une surprise pour Noël un peu en avance.


    —Vraiment ?


    —On est partis en vacances.


    Par toutes les saintes Craquinettes du monde, c’est le pire mensonge de la planète et Katy va s’en rendre compte.


    —Où ça ?


    Mais quelle excellente question ! Où ça, hein ? Où mes parents m’emmèneraient-ils en vacances, en me faisant sécher les cours à la fin du trimestre ? Nulle part, la voilà la réponse !


    —À Disneyland !


    —Mais non ?


    —Si !


    Je déteste les parcs d’attractions en plus. Pourquoi ai-je dit ça ?


    —C’est trop bien ! Vous rentrez quand ? Et t’inquiète pas pour les cours, j’ai pris des notes en ton absence, je promets que c’est lisible. Enfin, à peu près.


    Pourquoi je n’ai pas dit l’Alaska, hein ? Au moins, j’aurais pu prétexter un long séjour. Mes parents n’ont pas les moyens de nous emmener à Disney pour trois semaines, et qu’est-ce qu’on y ferait aussi longtemps ?


    —Je ne sais pas, ils ont prévu d’autres choses après Disney, ils veulent garder la surprise alors ils ne me disent pas.


    Plus bancale comme explication, tu meurs.


    —Ils ont mis le paquet, en tout cas ! Tu dois être trop contente ! J’aimerais trop que mes parents me fassent une telle surprise !


    —Tu dis ça juste parce que tu veux sécher les cours. Tu n’arrêtes pas de t’engueuler avec tes parents, comment survivrais-tu à des vacances surprises avec eux ?


    —Certes, certes… bon du coup, tu ne sais pas ce qu’a fait Brian aujourd’hui.


    Malgré moi, un sourire étire mes lèvres.


    —Mais je sens que tu vas me le dire.


    —Tout dépend si tu veux savoir…


    —Katy, ne me fais pas languir, crache le morceau !


    —Je crois que le mec est dingue de toi.


    —Mais non, je lui ai mis un vent, il a déjà dû changer de cible.


    —Névé, il a affiché une banderole dans le hall de l’école, pour insister et te demander si tu voulais aller au bal avec lui.


    —Mais non.


    —Je te le jure.


    —Impossible, je l’ai rembarré, il n’est pas revenu à la charge.


    —J’ai des photos.


    —C’est Brian, ce n’est pas…


    Je retire le téléphone de mon oreille pour vérifier les photos que Katy vient de m’envoyer. Elle dit la vérité ! La banderole est bricolée, ne tient pas très droite et il y a une faute d’orthographe dans la demande de Brian, mais il est bien en train de me demander si je veux aller au bal avec lui. « Névéna, sa te dit d’aller au bal avec moi ? ». Il n’a pas précisé ce que signifiait le « moi », mais j’imagine que si Katy m’annonce que c’est lui… c’est lui.


    —Dis-moi que tu ne t’es pas moquée, lancé-je en remettant le téléphone à mon oreille.


    —Tu rigoles, j’espère ? Cette banderole me donnait clairement l’autorisation de me moquer.


    —Kate…


    —Gnagnagna, t’étais pas là, j’ai rien dit. Je ne vais pas me taper l’affiche devant lui.


    Je réalise que sans moi, Katy était probablement toute seule aujourd’hui en classe. Nous avons d’autres amis, mais sommes assises ensemble dans quasiment tous les cours.


    —Je dois te laisser, mes parents ont prévu une activité pour tous les trois, reprends-je.


    —Cuisine-les pour savoir quand tu rentres ! Le lycée est un supplice en temps normal, mais sans toi, c’est mille fois pire !


    —Promis.


    Une promesse que je ne pourrai pas tenir. Je raccroche et observe longuement mon écran en me demandant comment je vais me dépatouiller de tous ces mensonges que je viens de proférer.


    Quand on frappe à la porte, quelques minutes plus tard, je n’ai pas l’ombre d’une solution. Je crie d’entrer, et Anita pénètre dans la chambre. Pour la première fois depuis que je l’ai rencontrée, elle ne sautille pas et n’apparaît pas pleine d’enthousiasme.


    —Bastien est en bas, m’indique-t-elle.


    J’acquiesce, attendant la suite.


    —Il dit que c’est l’heure, ajoute-t-elle.


    —L’heure ?


    —Ils vont enterrer tes parents dans le petit cimetière.
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    Chapitre12


    Il n’y a que Bastien, Anita et moi devant la tombe de mes parents. Deux types viennent de recouvrir de terre les cercueils, positionnés l’un à côté de l’autre, et une petite croix, sur laquelle aucun nom ne figure, a été déposée.


    Peut-être que mes larmes se sont enfin taries, car je n’en ai pas versé une seule pendant toute la durée de la cérémonie. Le terme est trop fort. Ce n’était pas vraiment une cérémonie, plutôt une action qui devait être exécutée, et qui l’a été, sans émotion aucune, sans protocole particulier. Bastien m’a demandé avec gentillesse si je voulais prononcer quelques mots, mais j’ai refusé. Les prononcer pour qui ? Pour les amis de mes parents, qui ne sont même pas au courant de leur mort ? Pour le reste de notre famille, qui ne dispose pas non plus de l’information ?


    Je songe à mes grands-parents, à ma tante et à mes cousins. À quel moment se rendront-ils compte que quelque chose cloche ? Comment les loups comptent-ils gérer la situation ? Et surtout, combien de fois l’ont-ils déjà fait ?


    —Tu veux rentrer ? me demande Anita avec douceur alors que je contemple les cercueils depuis peut-être quinze minutes.


    Je sens qu’on glisse une veste sur mes épaules et c’est à cet instant que je réalise que je tremble de froid. La neige a commencé à tomber. En t-shirt à côté de moi, Anita m’observe de ses grands yeux ronds:


    —Je peux faire quelque chose ?


    Je secoue la tête de gauche à droite, et j’essaie de lui rendre sa veste, car j’imagine qu’elle doit se les peler. Elle me sourit en refusant.


    —Louve, me rappelle-t-elle. Je peux réchauffer mon corps sans difficulté.


    Elle glisse son bras sous le mien et s’apprête à me faire quitter le cimetière. Il y a une vingtaine de tombes disséminées çà et là. Certaines portent des noms, d’autres n’ont qu’une croix, comme pour mes parents.


    —On y mettra une plaque si tu le souhaites, dans les jours qui viennent, nous interrompt Bastien.


    —Et quand je partirai ?


    Il n’avait pas l’air de s’attendre à cette question, car il pousse un soupir fatigué:


    —Tu ne pourras pas déplacer leurs corps, Névéna. Je suis désolé. Ils resteront ici, avec nous. Nous ne pouvons pas prendre le risque qu’il y ait une autopsie.


    Je m’en doutais, alors j’acquiesce avec un sourire pincé, pour lui montrer que je comprends.


    —Elle a eu assez d’émotions pour aujourd’hui, lance Anita. Je la ramène à la résidence. Elle commence l’entraînement ce week-end ?


    L’entraînement ? Mais qu’est-ce que c’est que ce truc encore ?


    —Le plus tôt sera le mieux, compte tenu le niveau de menace, confirme-t-il.


    Puis Anita me tire avec elle et nous marchons vers la résidence, tandis que Bastien s’éloigne dans la direction opposée. Nous ne prononçons pas un mot, même si je sens que la jeune louve bouillonne d’impatience. Son énergie débordante semble menacer d’exploser à tout instant, mais peut-être par égard pour moi, elle se contient. Je la vois ouvrir la bouche à plusieurs reprises, puis la refermer une ou deux secondes plus tard, comme si elle se ravisait.


    —Anita, j’ai conscience, au fond de moi, que je suis ici pour mon propre bien.


    Je démarre simplement, mais je crains de la vexer quand je prononce la suite:


    —Suis-je prisonnière ?


    La louve pousse un cri de stupeur, comme si j’avais dit la pire des horreurs.


    —Mais non, bien sûr que non, m’assure-t-elle. Tu es libre de quitter les lieux si tu le souhaites.


    —Avec un garde du corps.


    —Avec ou sans garde du corps. Pour ta propre survie, avec un garde du corps.


    —Et qu’est-ce que je deviens ensuite ? J’apprends comment devenir une louve, le jour où on me propose de choisir, je me métamorphose, et je fais ma vie avec vous, en oubliant mon passé et tous les événements qui m’ont amenée ici ? Je mets mes anciens amis et ma famille de côté à tout jamais ?


    Une grimace se forme sur son visage.


    —Non, tu n’as aucune obligation de formuler ton souhait pour commencer. Et quand la menace sera levée, tu seras libre de quitter la résidence si tu le veux. Enfin même aujourd’hui tu peux, c’est juste que…


    —… quelqu’un pourrait débarquer et me buter.


    —Finir le travail, confirme-t-elle.


    Je tente de démêler les nœuds de ces dernières vingt-quatre heures.


    —Qui a assassiné mes parents ? Pourquoi ? Quel est votre intérêt à me garder ici et à me protéger ?


    Anita ne prend pas peur en entendant mon nombre de questions.


    —Pour le « qui », je ne sais pas. Pour le « pourquoi », je l’ignore aussi.


    —Il y a une enquête qui est en cours ?


    —Il faudrait demander à Bastien, répond-elle. Mais oui, c’est certain qu’il y a une enquête en cours. Ce n’est pas pour rien que tu es là. D’abord, tu es un témoin d’un combat qui impliquait des surnaturels. Rien que ça, c’est déjà ce qu’on appelle un red flag chez nous.


    —Red flag ?


    —Un drapeau rouge, un signal, une alerte, quelque chose qui fait qu’on doit être attentif.


    —Donc, le combat des surnaturels, très bien.


    —Et ensuite, de ce que j’ai compris, tes parents sont les seuls à avoir été blessés.


    —Tués.


    Je me sens obligée de le préciser.


    —Oui. Mais ça veut dire que les loups qui ont attaqué venaient dans un but précis. Ils n’ont pas attaqué la maison d’à côté ensuite.


    —Peut-être qu’ils prévoyaient de le faire. Ils étaient prêts à m’exécuter.


    —Ils peuvent avoir voulu te tuer juste pour éviter les témoins, ça arrive tout le temps.


    Je me crispe à cette mention.


    —Tout le temps ? répété-je.


    —Tu ne dois pas avoir peur, tu es en sécurité ici, il y a tout ce que tu peux désirer.


    —Qui enquête sur cette affaire ? Bastien ?


    —Sûrement, c’est lui qui t’a ramenée, ce qui signifie qu’il était déjà sur la piste.


    —Tu veux dire qu’ils traquaient les deux loups qui sont venus chez moi ?


    —Sûrement, confirme-t-elle en haussant les épaules.


    —Très bien, allons l’interroger, alors.


    Je pivote sur mes talons pour faire demi-tour et j’entraîne Anita, qui me tient toujours le bras.


    —Non, on ne peut pas faire ça.


    Elle me retient, m’attrape le poignet et je secoue ma main pour m’extirper, mais elle serre un peu plus fort, jusqu’à ce que je gémisse de douleur.


    —Névéna, cette histoire ne te concerne pas. Tu ne veux pas te retrouver mêlée à une enquête surnaturelle.


    —Cette histoire me concerne à cent pour cent, rétorqué-je. Il s’agit de mes parents. C’est ma vie qui vient d’être foutue en l’air.


    —Bastien n’a pas besoin d’une humaine dans ses pattes.


    J’ai l’impression que la joyeuse Anita vient de faire volte-face, et que je découvre une autre facette de sa personnalité.


    —Si mes parents étaient la cible, je suis à même de lui donner des tas d’informations utiles, pourquoi ne m’a-t-il pas interrogée ?


    Ma question est légitime, et je m’attends à ce qu’Anita capitule à tout instant, pourtant, elle répond:


    —Bastien traque ce groupe depuis des semaines. Il a toutes les informations dont il a besoin. Tu es un simple dommage collatéral. Tes parents aussi.


    Ouch. Ça fait mal. Je bouscule Anita et je pars en courant pour traverser le parc au centre de la résidence. Je cours à perdre haleine, en me retournant pour vérifier que la louve ne me suit pas, jusqu’à ce que je percute le torse d’Alejandro de plein fouet.
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    Chapitre13


    Je recule d’un pas, avec un air désolé. Alejandro observe quelque chose dans mon dos, et quand je me retourne, je découvre Anita.


    —C’est bon, lâche-t-il. Je m’en occupe.


    Il n’y a aucune chaleur dans sa voix. La louve fait demi-tour et me laisse avec lui.


    —Pardon, je ne voulais pas.


    Je dépasse Alejandro, et je m’attends à ce qu’il ne cherche pas à en savoir plus sur la situation. Je reconnais qu’un tout petit espoir au fond de moi, espère qu’il va me suivre et me demander ce qu’il en est.


    Mais il n’en fait rien. Enfin, il me suit, mais reste un pas derrière moi et ne me demande pas quoi que ce soit.


    Nous marchons en silence, tandis que je tourne et retourne dans mon cerveau quatre phrases différentes pour lui demander son avis. Suis-je un dommage collatéral ? Mes parents en sont-ils un ? Et d’autres variantes, mais finalement je lâche:


    —Y a-t-il vraiment une enquête en cours ?


    Il me dépasse et je lui emboîte le pas pour être à sa hauteur.


    —Bastien s’en occupe.


    —Mais tu les as vus les loups, non ? Tu es capable de les identifier. Ne devriez-vous pas déjà les avoir trouvés ?


    —Nous les trouverons. Mais ça ne te concerne pas.


    —Arrêtez tous de dire ça !


    J’ai crié, mais je me calme aussitôt, parce que pleurer et hurler ne m’a pas aidée à obtenir des informations jusque-là. Il faut donc changer de stratégie.


    —Qu’est-ce que tu vas faire, Névénasi je te donne une piste ? La poursuivre ? Tu es humaine, ce sont des loups. Si tu les trouves, c’est parce qu’ils l’auront bien voulu et qu’ils en profiteront pour te tuer.


    Je déteste le fait qu’il ait raison.


    —Alors que dois-je faire ? Attendre que vous trouviez les coupables et me tourner les pouces pendant ce temps ?


    Il hausse les épaules.


    —Ce n’est pas ce que je ferais à ta place, mais tu occupes ton temps comme tu veux.


    Je tique. Vient-il d’ouvrir la discussion ? Il m’a laissé une porte dans laquelle m’engouffrer, je ne rêve pas ?


    —Qu’est-ce que tu ferais à ma place ?


    Il sourit et je frissonne. Je ne l’avais pas encore vu sourire, mais bon sang qu’il a l’air dangereux quand il le fait.


    —Je m’entraînerais, répond-il.


    —Anita a parlé de ça avec Bastien, je suis supposée démarrer ce week-end.


    —Je n’attendrais pas le week-end. C’est ta vie, tu as envie d’être capable de te défendre un minimum.


    —J’ai surtout envie de savoir qui a fait ça et qu’ils se retrouvent derrière les barreaux.


    —Névéna, tu ne connais rien aux lois de la meute. Ils n’iront pas derrière des barreaux. Ils seront exécutés.


    Un goût de vomi remonte dans ma gorge. J’ai envie qu’ils soient punis, bien sûr. Mais exécutés ?


    —Suis-je réellement en danger ? soufflé-je pour changer de sujet.


    Alejandro glisse les mains dans ses poches et soupire:


    —Nous ne connaissons pas leurs motivations exactes quant à tes parents. Bastien approfondit la piste, mais il y a de grandes chances qu’Anita ait raison et que tu ne sois qu’un dommage collatéral.


    Encore ces mots. Ils piquent, ils me brûlent, ils me font mal.


    —Pourquoi me garder ici, alors ? Pourquoi ne pas me tuer ? Ou m’effacer la mémoire ?


    Le loup ralentit le pas pour que je n’aie pas à trottiner pour le suivre.


    —Nous ne sommes pas des sauvages. Enfin, si, peut-être. Mais tu n’as rien fait de mal. Nous avons des accords avec certaines localités, qui sont au courant de notre existence, et si nous ne voulons pas mettre en péril ce fragile équilibre, nous devons faire attention.


    Les pièces du puzzle commencent enfin à s’emboîter.


    —Ce sont ces fameuses autorités locales qui vont s’occuper d’inventer un bobard pour la disparition de mes parents ?


    Alejandro acquiesce et je me sens encore plus stressée, tout à coup. Je me racle la gorge pour la suite, car j’ai conscience que cet instant, où la confiance semble commencer à s’établir entre lui et moi, va être rompu:


    —Il serait peut-être bien que je précise que j’ai répondu à ma meilleure amie, alors… et qu’elle pense que nous sommes à Disney ?


    —Pourquoi as-tu fait une telle chose ? grogne aussitôt le loup.


    Il s’avance vers moi avec un air menaçant, et je recule jusqu’à me retrouver plaquée contre la grille de la porte du parc, dont nous nous apprêtions à sortir. Je sens mes poils se hérisser, et tout mon corps entre en tension quand il avance un bras et plaque sa main contre le barreau au-dessus de ma tête.


    —As-tu seulement conscience des fils politiques qu’il faut sans cesse tirer pour éviter que la population panique ?


    Non, bien sûr que je n’en ai pas conscience. Je ne savais même pas que les surnaturels existaient il y a vingt-quatre heures !


    Je garde le silence, consciente que j’ai violé un de ses ordres et qu’il a tous les droits d’être en colère. Je baisse le regard et j’attends qu’il me dispute une nouvelle fois, mais à la place, il me libère et lâche:


    —Viens. Tu as obtenu ce que tu voulais. Il faut qu’on aille tout raconter à Bastien. Mais pourquoi, Névéna ?


    Il grogne et peste encore tandis que nous faisons demi-tour dans le parc. Je sens mon cœur qui bat à mille à l’heure dans ma poitrine. J’ai cru que j’allais y passer.


    —Parce que Kate est plus têtue que n’importe qui sur cette planète ? Elle menaçait d’appeler les flics. Qu’est-ce que je devais faire ?


    —La laisser appeler ! s’agace-t-il. Tout était probablement déjà en place. Ils auraient lancé un appel de recherches, ta famille aurait été portée disparue et ensuite quand les choses se seraient tassées, ils auraient déclaré avoir retrouvé les corps et basta !


    —Donc tu voulais qu’elle appelle les flics ?


    Je tente de suivre son raisonnement tordu.


    —Peu importe ce qu’elle aurait fait, nous avions trois coups d’avance et maintenant tu as tout foutu en l’air.


    Le meilleur plan en cet instant pour moi ? Me la fermer. Je reste donc silencieuse, tandis qu’Alejandro grogne à côté de moi. Je m’attends à tout instant à ce que des poils poussent sur ses bras, qu’il se transforme et soit pris d’une envie folle de m’achever. Quand j’ai la sensation qu’il est un peu plus calme, je lance:


    —Je suis désolée.


    Et vu comment mes entrailles se nouent à l’idée d’avoir fait une connerie, c’est sincère.


    —Je m’en fous, lâche-t-il.


    Sympa.


    —Fallait y penser avant de désobéir, ajoute-t-il.


    Non, mais il exagère pas un peu là ?


    —Oui, parce que c’était très simple pour moi de comprendre comment je devais réagir, avec tes phrases froides, où tu ne donnes que la moitié des infos.


    Je croise les bras sur ma poitrine pour lui montrer que je suis fâchée. OK, j’ai fait une connerie, mais qui m’a donné des consignes merdiques à la base, hein ?


    —Qu’est-ce qui n’était pas clair dans « NE LUI RÉPONDS PAS » ?


    Il a crié la dernière partie. Nous quittons le parc et nous dirigeons vers un petit immeuble gris de quatre étages. Quand nous arrivons devant la porte, je lis l’enseigne qui indique qu’il s’agit d’un bureau, avec un simple numéro. Dans le genre non précis, on ne fait pas mieux: « BureauNo2 ».


    Alejandro est encore en train de m’engueuler quand il lève le poing pour frapper et annoncer notre arrivée, mais il n’a pas le temps de finir son geste, qu’une fille de notre âge, peut-être légèrement plus âgée, sort de là. Elle est grande, a de longs cheveux roux et des muscles très définis.


    À ma grande stupéfaction, la colère d’Alejandro semble retomber aussi sec. Il contemple la fille, et il n’a pas la mâchoire ouverte, mais il a quand même l’air sacrément bouleversé.


    —Nali, souffle-t-il. Je croyais que…


    —Je suis revenue, répond la jeune femme aux yeux verts.


    Elle a un regard pétillant et un sourire communicatif, en somme, elle est à l’opposé d’Alejandro. Mais le loup n’arrive pas à détacher son regard d’elle, et j’ai la sensation qu’ils se connaissent. Je le vois lever la main pour l’effleurer, mais elle recule:


    —Pas ici. Plus tard, lâche-t-elle.


    Et elle file.
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    Chapitre14


    Alejandro a un instant d’hésitation avant d’entrer dans le bureau, instant pendant lequel je ne peux pas m’empêcher de demander:


    —Qui est-elle ?


    Parce que jusqu’ici, je n’ai vu aucune personne capable de produire un tel effet sur le loup. Il avait l’air bouche bée, et vu sa mine même maintenant, c’est à croire qu’on lui a mis un coup de poing dans l’estomac et qu’il tente encore de s’en remettre.


    —Personne, lâche-t-il.


    Je hausse les épaules, ce ne sont pas mes affaires. À l’intérieur du bâtiment, il y a un bureau d’accueil, puis des séries de couloirs et de portes fermées.


    —Bastien ? demande Alejandro à un type qui semble au téléphone.


    Il lui fait un signe vers le haut pour lui indiquer de monter dans les étages. Nous traversons le premier bureau, empruntons l’escalier gris sur notre droite et grimpons.


    —À quoi sert ce bâtiment ?


    —C’est nos forces de l’ordre, on va dire. C’est ici qu’on règle les problèmes que les surnaturels causent avec l’extérieur.


    —L’extérieur ?


    —Les humains. Normalement, on ne gère que les problèmes de notre meute.


    —Mais les gens qui ont attaqué mes parents ne sont pas de votre meute ?


    —Non. Sinon, ils seraient déjà morts.


    Sa phrase me glace le sang, mais je laisse couler. Comme Alejandro me l’a dit, j’ignore tout des lois de la meute. Tuer d’autres personnes me paraît barbare, mais à chaque fois que la vision de mes parents en train d’être dévorés revient à mon esprit, des envies de meurtres me viennent.


    —Ils sont vraiment morts ? lancé-je.


    —Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Tu parles de tes parents ?


    Alejandro tourne à gauche, puis à droite, et je commence à me dire que retrouver mon chemin toute seule dans ce labyrinthe sera une mission impossible.


    —Ils ne risquent pas de se transformer ?


    —Non.


    Merci, Alejandro, pour cette réponse empreinte d’empathie et de précisions, qui ne m’aide pas du tout à faire mon deuil ou à me rassurer.


    —On est sûr ?


    —Si je te dis non, c’est que c’est non. Tu crois qu’on enterre des gens qui vont ressusciter dans la nuit ?


    Buffy a bien été enterrée vivante, et quand elle est sortie de sa tombe, elle était traumatisée. Je fais avec les références dont je dispose.


    Je m’apprête à demander à Alejandro comment se déroule une transformation, mais il s’arrête devant une porte, frappe, et entre dès qu’on lui en donne l’autorisation. Bastien se tient debout devant un mur sur lequel il a punaisé des tas de documents, dont certains sont reliés par des fils rouges.


    —Qu’est-ce qu’elle fait là ? demande-t-il aussitôt.


    Alejandro ouvre la bouche pour expliquer la situation, mais je le devance:


    —J’ai eu ma meilleure amie au téléphone, et elle était suspicieuse sur ma disparition soudaine, alors je lui ai dit qu’on était à Disneyland.


    Bastien reste sans voix pendant un instant, avant de lâcher un:


    —Fuck.


    Il cesse de contempler son mur, et attrape son téléphone.


    —Tu sais combien de coups de fil je vais devoir passer pour réparer ça et faire en sorte que les histoires de tout le monde collent entre elles?


    Non, je n’en sais rien, mais ça ne m’empêche pas d’acquiescer.


    —Je peux aider ?


    Je lance ma proposition, mais Bastien ne comprend pas de quoi je parle:


    —Tu veux appeler les chefs des stations, alors qu’ils ne te connaissent pas ?


    Je désigne alors son mur d’enquête.


    —Je parle de ça.


    Il s’agit de la traque des loups qui ont attaqué mes parents. C’est plutôt facile à repérer, puisqu’il y a une photo de mon père et de ma mère, en partie éventrés, sur la droite. Je fais de mon mieux pour ne pas observer le sang qu’il y a sur la photo et ne pas réveiller ma crise de panique. Mes baskets blanches tachées apparaissent dans mon esprit, et je chasse cette vision. J’ai dit que j’avais assez pleuré, ce n’est pas pour replonger tout de suite.


    —En quoi veux-tu aider ? Tu ne connais pas les loups, tu ne connais pas nos habitudes, tu ne sais même pas pourquoi ils s’en sont pris à tes parents.


    Il a trois fois raison, mais ça ne m’empêche pas de poursuivre:


    —Mais je sais qui sont mes parents, je connais ma ville, et peut-être qu’il y a une raison, justement, qui les a poussés à aller chez moi ce soir-là. Et que cette raison réside dans le métier de mes parents, dans un secret que leurs grands-parents avaient. Je ne sais pas, mais il doit y avoir un truc, non ? Ils ne s’en sont pas pris à mes parents gratuitement parce que la maison sentait bon et qu’ils avaient la dalle ?


    Je cesse de parler en sentant que ma voix est partie dans les aigus et que je suis à deux doigts de crier. Bastien a l’air d’avoir un soupçon de compassion en lui, car il s’approche et m’explique la situation.


    —Ils frappent au hasard, Névéna. Je suis navré, mais je ne crois pas qu’il y ait une raison particulière pour qu’ils aient choisi tes parents. Leurs cibles précédentes n’ont aucun lien et je t’assure que j’ai épluché tout ce que je pouvais trouver à leur sujet.


    Je remonte le fil rouge qui s’arrête à la photo de mes parents et avance vers la gauche. D’autres photos se trouvent là, ainsi que des fiches descriptives des victimes. L’une est océanologue, l’autre chirurgien. Ils ne semblent pas appartenir à des clubs particuliers où ils auraient pu se retrouver.


    —Ils n’ont rien en commun ?


    Je ne regarde pas les mêmes séries que Katy sur Netflix, parce que je suis une flippette et que les histoires de tueurs en série me font faire des cauchemars pendant des semaines, sans compter que je sursaute ensuite au moindre bruit suspect, mais j’ai regardé quantité de séries policières. Les suspects ont toujours quelque chose en commun. Absolument toujours.


    —Rien. Je bosse sur l’enquête depuis des mois.


    Bastien prend place sur sa chaise et bascule ses pieds sur le bureau en se balançant en arrière, tandis que je continue d’observer les indices qu’il a récoltés. Ici, la femme qui est morte a un tatouage en forme de clair de lune. Là-bas le type avait un bracelet. Je cherche des indices, des regroupements, même si je me doute que Bastien a épluché la question et que ce que je fais ne sert à rien, à part me donner l’impression que je participe à quelque chose pour venger mes parents.


    Puis, j’aperçois un deuxième clair de lune, cette fois en forme de collier qui orne le cou d’une des victimes. Et ce clair de lune est particulier, il est assorti d’un point, en bas à gauche, comme s’il venait après un signe de ponctuation. Où l’ai-je déjà vu ? Je fouille ma mémoire à la recherche de cette occurrence, car je suis certaine, archicertaine que ce signe est déjà passé devant mes yeux. Il est trop familier pour que ce ne soit pas le cas.


    Puis la boîte à bijoux de ma mère, qu’elle garde sur la commode, dans sa chambre, apparaît dans mes pensées. En haut à droite de l’objet se trouve ce signe, j’en suis persuadée.


    —Je crois qu’il faut qu’on retourne chez moi, et qu’on aille visiter les maisons de chaque victime. Parce que ce signe est leur point commun, et il faut qu’on comprenne à quoi ça correspond.


    Bastien manque de tomber en remettant sa chaise droite, et même Alejandro paraît surpris, ce qui n’est pas peu dire. Je pointe de l’index vers les deux photos qui m’ont donné la puce à l’oreille, et j’explique que je suis certaine d’avoir un objet chez moi qui porte aussi ce blason.


    Bastien siffle, sans que je sache s’il exprime de la frustration, une forme de victoire, ou je ne sais quoi encore, puis il lâche:


    —Pas si inutile que ça la gamine.


    Gamine ? Il a de la chance d’être probablement dix fois plus fort que moi. OK, même s’il ne l’était pas, je ne ferais pas le poids.


    Mais quand même.
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    Chapitre15


    Dans la voiture qui m’emmène en classe, Alejandro continue ses œillades régulières dans ma direction. Je n’évite plus son regard, je le soutiens. Après avoir trouvé un point commun aux victimes hier, j’ai commencé à reprendre confiance en moi. Je ne suis pas aussi inutile qu’ils le pensent tous. J’ai toutes mes raisons de vouloir participer à cette enquête, et ils n’ont aucun droit de m’empêcher de comprendre ce qu’il s’est passé.


    J’espère juste qu’obtenir les réponses m’apportera une forme de paix et que je me sentirai mieux ensuite. Parce que je n’en peux plus de cette douleur lancinante au fond de mon cœur, de ces larmes qui ne cessent de monter à mes yeux à chaque fois que je pense à mes parents et de mon incapacité à rester concentrée plus de trois minutes sur le même problème sans que mes baskets blanches trempées de sang apparaissent dans mon esprit.


    Mais je n’ai pas repleuré, ce qui est un immense progrès. Et ce matin, quand Anita a toqué à ma porte pour me rappeler qu’il était l’heure d’aller en classe, je n’ai pas bronché. Elle a tenté de me tirer les vers du nez pendant le trajet jusqu’à la voiture, pour savoir ce qu’il s’était passé avec Alejandro, mais je n’ai rien dit. Peut-être que je suis un chouilla rancunière. Elle a haussé les épaules face à mon silence, et m’a fait remarquer qu’elle n’avait agi que dans mon propre intérêt. C’est très difficile de rester en colère contre Anita, à cause de son sourire ravageur, de son énergie et de sa bonne humeur, sans oublier ses grands yeux ronds qui donnent envie de céder à la moindre supplication qu’elle émet, mais j’ai tenu bon. J’imagine que je lâcherai l’affaire avant le déjeuner, puisqu’elle se joindra sûrement à nous et que l’idée d’un repas silencieux ne me réjouit pas.


    Mon téléphone vibre, je le saisis et lis avec un sourire le dernier message de Kate.


    KatyKate : Aloooors ? J’ai pas le droit à une photo de toi avec Mickey ?


    Je ferme brièvement les yeux. Je ne sais pas comment je vais régler ce problème. Bastien m’a assuré qu’il gérerait les autorités locales, et qu’il reviendrait vers moi avec un plan et quoi dire exactement à ma meilleure amie, mais qu’en attendant, je devais jouer le jeu. Sauf que je ne suis pas une star de Photoshop et que je n’ai pas de photo de moi avec Mickey.


    Névéna : Nooon les mascottes me terrorisent ! Je laisse ça aux enfants plus courageux que moi.


    KatyKate : Ça marche ! Profite bien, je jure que je prends des notes au poil pour toi pour quand tu rentres ! Ils t’ont dit quand vous rentriez, d’ailleurs ? Je te vois ce week-end ?


    Voilà pourquoi je ne mens pas: un mensonge en entraîne aussitôt des dizaines d’autres. J’ai déjà perdu le fil de ce que je lui ai raconté la veille et je crains de commettre un impair à chaque message que j’envoie. Tant pis, je ne réponds pas, mieux vaut le silence plutôt qu’une nouvelle bévue qui me vaudra une sacrée engueulade de la part de Bastien.


    Nous nous garons et je m’extirpe du véhicule avec les autres, je m’apprête à filer en direction de l’entrée du lycée, sous la houlette de mon très cher Gary, dont les yeux scrutent la foule, quand Alejandro effleure mon bras et murmure à mon oreille:


    —Fais attention à toi.


    Je frissonne à ces mots, sans savoir pourquoi. Quand je suis en présence du loup, je ne sais même plus ce que je ressens: de la colère ? De la haine ? De l’exaspération ? De la gratitude ?


    Je repense à cette Nali que nous avons croisée la veille, et je me demande s’ils sont proches. Très certainement. A-t-elle réussi à percer la carapace d’Alejandro et à découvrir ce qui se cachait sous son armure de type frigide ?


    Gary passe une main dans mon dos pour m’escorter vers notre salle de classe et je me laisse faire. À la pause, entre deux cours, j’ose demander à mon garde du corps:


    —Anita avait l’air de dire que tu étais un peu la coqueluche de la classe. C’est parce que je suis là que tu te fais discret ?


    Nous attendons, seuls, devant la prochaine salle. Il est dix heures et la pause est un peu plus longue que d’habitude. Plutôt que de nous mêler à tous les jeunes qui sont dans la cour, Gary a préféré venir attendre ici. C’est plus simple de me protéger quand il y a moins de monde, a-t-il prétexté.


    Il soupire, comme s’il attendait ma question et qu’il la redoutait en même temps.


    —Je ne suis pas vraiment la coqueluche de quiconque.


    —Alors pourquoi Anita a l’air de croire le contraire ?


    Il grimace, puis m’avoue:


    —Parce que je lui ai dit que j’avais plein d’amis ?


    Sa voix est hésitante, comme s’il n’était même pas certain de sa réponse.


    —C’est ce que tu lui as dit ?


    —Un peu. Pas tout à fait. Disons qu’elle a fait cette supposition par elle-même et que je ne l’ai jamais démentie.


    —Pourquoi ?


    Il hausse les épaules, mais je vois bien que le sujet est plus important qu’il n’y paraît pour lui.


    —Parce que ça me plaisait qu’elle s’imagine que je suis quelqu’un de sociable et d’agréable ?


    —Tu en pinces pour Anita ?


    —Non. C’est… c’est compliqué.


    Je souris à cette réponse, qui me fait penser aux statuts de relation sur Facebook. « En couple », « Célibataire », « C’est compliqué ».


    Il observe sa montre, il nous reste encore quinze minutes avant la reprise, et il me lance:


    —Viens, on va se prendre un truc à grignoter, j’ai la dalle.


    Je le suis dans les couloirs pour rejoindre le réfectoire extrêmement classe du lycée. À cette heure-ci, il n’y a presque personne, mais il est possible d’acheter des en-cas en tous genres. Gary jette son dévolu sur un muffin et un sandwich, qu’il paie dans la foulée.


    —T’es sûre que tu ne veux rien ?


    Je n’ai pas pris mon petit déjeuner, mais on ne peut pas dire que j’aie de l’appétit, en ce moment.


    Malgré le froid, il propose qu’on s’installe sur les tables à l’extérieur, en terrasse du réfectoire. Là, pour le coup, il n’y a que nous. Qui viendrait manger au milieu des flocons de neige alors qu’il fait deux degrés dehors ? Réponse: un loup-garou, qui se balade en t-shirt, qui plus est.


    —Tu devrais peut-être mettre ta veste si tu ne veux pas que les autres se posent des questions et te demandent si tu as une fièvre carabinée pour te balader sans pull.


    Il obtempère, puis croque dans son sandwich avec appétit. Pour une fois, la représentation des loups-garous que je me faisais, sur le fait qu’ils consomment beaucoup de calories dans la journée, est juste.


    —Alors, Anita ? Compliqué ?


    —Ce n’est pas Anita qui est compliquée, m’explique-t-il entre deux bouchées. C’est la situation.


    —Quelle situation ?


    —Elle est ma cousine. Je la vois comme une sœur, et elle n’a pas d’attirance pour moi.


    —Alors pourquoi tu ressens le besoin de l’impressionner en lui disant que tu es populaire ?


    —Je ne le ressens pas, c’est juste qu’elle dîne souvent à la maison, avec mes parents, et j’ai envie qu’ils s’imaginent que ça se passe bien pour moi.


    —Les choses peuvent se passer très bien sans être pour autant populaire.


    —Ah, tu ne comprends pas.


    Non, mais avec les explications qu’il me fournit, difficile de comprendre quoi que ce soit.


    —Vas-y, je suis tout ouïe, lancé-je pour le rassurer.


    Il termine son sandwich, et reprend ses explications:


    —Ma famille n’est pas haute dans la hiérarchie de la meute. Mon père est dans les plus bas, et il n’a pas de rôle considéré comme important au sein de la meute.


    —Et ta mère ?


    —Les femmes n’entrent pas dans la hiérarchie de la meute.


    Je fronce les sourcils. Là, je vais avoir beaucoup de questions.


    —Admettons.


    C’est la seule réponse que j’arrive à formuler pour ne pas lui balancer un interrogatoire en bonne et due forme sur la place de la femme dans la société des loups-garous. Chaque sujet en son temps. Qu’il termine déjà de m’expliquer l’histoire avec ses parents.


    —Quand tu n’es pas puissant comme loup, il est très important d’avoir des alliés.


    —Tu as toi-même un rang dans la hiérarchie ?


    Il hoche la tête.


    —Meilleur que celui de mon père, ajoute-t-il.


    —C’est une bonne chose ?


    —Pour lui, non. Pour moi, oui. Et ma mère… elle veut que je réussisse partout. Elle dit que les relations en dehors de la meute sont importantes aussi, et que si mon père en avait noué, au lieu de se focaliser uniquement sur la meute, nous aurions plus d’opportunités aujourd’hui de réussite.


    —De réussite ?


    —On serait plus à l’aise financièrement, explique-t-il.


    —Oh.


    —Comme mon père ne travaille pas directement pour la meute, il ne touche pas de salaire de leur part. Il a un job comme tout humain, en fait. Et ma mère l’aide.


    —Donc la plupart des loups bossent pour la meute, mais pas tous ?


    —C’est ça. Et je n’ai pas envie de décevoir mes parents. Ils passent leur temps à tout sacrifier pour que je puisse m’élever à un rang supérieur au leur, et ne pas connaître toutes les galères par lesquelles ils sont passés.


    —Et du coup, ça te va qu’Anita propage l’idée que tu es populaire, parce que ça rassure ta mère.


    —Ouais. C’est tordu, hein ?


    Je hausse les épaules.


    —C’est pas vraiment mes affaires. Mais bon, si ce n’est pas le cas, ils s’en rendront compte un jour.


    —Je sais.


    —Pourquoi tu n’essaies pas de nouer des relations avec les autres ?


    —Parce que je ne me sens pas sur la même longueur d’onde, avoue-t-il. Je ne me vois pas parler de la dernière série à la mode sur Netflix. Mes parents ont toujours été préoccupés par leur survie. Les plus faibles au sein d’une meute sont exposés au risque d’être rejetés à tout instant. Tant que nous sommes utiles à la meute, nous pouvons rester sous sa protection, mais le jour où nous ne le sommes plus…


    Je suis effarée d’entendre ça.


    —C’est vraiment comme ça que ça se passe ?


    Il acquiesce, et je me dis que je vais renouer la discussion avec Anita dès que je la croiserai, parce que j’ai beaucoup trop de questions, maintenant.


    —Je suis désolée.


    Il me sourit et me remercie, avant d’entamer son muffin. Puis je le vois tendre l’oreille et jeter un coup d’œil en direction d’un buisson sur sa gauche.


    La seconde suivante, un grand loup brun tacheté de marron en sort et me saute dessus.
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    Chapitre16


    S’entraîner, avait dit Alejandro ? Et illico presto, plutôt que d’attendre le week-end ? Oui, ça me paraît être une bonne idée, tout à coup.


    Je n’ai pas le temps de bondir sur le côté, que je me retrouve renversée et allongée au sol, avec deux énormes pattes sur mes épaules qui me font mal, le poids d’un loup sur le corps et de la bave qui tombe sur ma joue. Par toutes les saintes Craquinettes du monde, c’est quoi cette taille de crocs ?


    Puis je sens qu’on percute la masse brune au-dessus de moi, je rampe en arrière sur l’herbe gelée, et je vois que Gary est en train de se dénuder. La seconde suivante, alors qu’il amorce sa transformation, et que ses bras commencent à se couvrir de poils, son adversaire se jette sur lui et le mord à la cuisse sans même lui laisser le temps de terminer sa métamorphose. J’entends Gary pousser un hurlement, et je ne sais pas si c’est dû à la morsure ou au processus douloureux qu’il a amorcé.


    Je recule jusqu’à me retrouver plaquée contre le mur du bâtiment. Auprès de qui puis-je demander de l’aide ? Des gens nous voient-ils ? Est-ce que je peux crier ? Qui va débarquer ? Un humain qui n’a aucune idée de l’existence des surnaturels ? Mais merde ! Gary a besoin d’aide, qu’est-ce qu’on en a à foutre du secret dans ces circonstances ?


    Je hurle, j’appelle au secours de toutes mes forces en espérant que quelqu’un va se pointer. Gary a fini de se transformer, mais il boite et son ennemi s’est déjà rué sur lui une seconde fois.


    Je me lève et je cherche la porte pour retourner dans le réfectoire. Mais au moment où je m’apprête à la franchir, Alejandro déboule et m’attrape par les épaules.


    —Tu vas bien ? me demande-t-il. Tu es blessée ?


    Il tâte mon corps, soulève mes cheveux à la recherche d’une blessure à mon crâne, tandis que je fais non de la tête. Enfin, oui, je vais bien, mais non, je ne suis pas blessée. Et je désigne de l’index Gary, qui est en train de se battre et paraît en très mauvaise posture.


    —Tu ne bouges pas, tu m’as compris ? m’ordonne Alejandro.


    Il a l’air inquiet pour moi. Il retire ses vêtements, ne prend même pas la peine de se mettre à quatre pattes et se transforme de manière quasi instantanée. Le changement arrive tellement vite que c’est tout juste si j’ai eu le temps de voir ses membres changer d’aspect, et sa peau se couvrir de poils.


    Il est à présent un loup noir tacheté de blanc, immense et qui se rue sur le combat qui lui fait face.


    Je le vois d’abord protéger Gary, et se placer entre les deux loups, avant de partir à l’assaut de son ennemi. Malgré mes membres tremblants, et l’ordre de ne pas bouger, quand je vois Gary tomber sur le côté dans sa forme animale, je ne peux pas m’empêcher d’avancer jusqu’à lui.


    Couché sur le flanc, il inspire et expire avec difficulté. La fourrure grise de son loup est imbibée de sang, et je fais abstraction de ma peur à ce sujet, pour essayer de compresser l’énorme plaie à son ventre.


    —Ça va bien se passer, d’accord ? Tiens bon pour moi, Gary. Tu vas montrer à tes parents qu’ils ont de quoi être fier et que tu as réussi.


    Je lève la tête pour observer Alejandro dominer son adversaire. L’autre recule, puis tourne les talons et part au galop à travers les buissons. Je vois qu’Alejandro veut le poursuivre, mais je crie pour l’arrêter:


    —Gary ! Gary va mal !


    Il effectue un demi-tour et trottine jusqu’à nous, avant de renifler son ami. Je le vois me dépasser, et je veux lui crier dessus pour lui dire de ne pas nous abandonner, mais il va en fait se transformer et enfiler son pantalon avant de revenir en courant, son t-shirt à la main.


    Il ne prend même pas la peine de le passer et d’une main, il compose un numéro de téléphone, tandis que, de l’autre, il comprime une blessure, tout en murmurant à Gary:


    —Tiens bon, mec. Ne lâche pas. Tu restes avec nous.


    J’entends la tonalité sourde de son téléphone portable, puis un répondeur automatique s’enclenche et Alejandro se met à pester en espagnol. Dans mon dos, j’entends des pas et quand je me retourne, il s’agit d’Anita.


    —J’ai entendu les cris.


    Je deviens blême en imaginant que tout l’établissement est au courant, mais elle me rassure aussitôt:


    —Les surnaturels ont l’ouïe fine, les humains ne savent pas ce qu’il se passe et j’ai déjà pris des dispositions pour qu’ils ne viennent pas ici.


    Elle tourne la tête en direction du réfectoire et j’aperçois un type plutôt grand, fin, et vêtu d’un jean assorti d’une chemise.


    —Vampire, précise-t-elle.


    Alejandro grimaçait avant même qu’elle ne donne l’information.


    —Il n’a pas à mettre son nez dans les affaires de la meute, rétorque-t-il.


    —Je n’avais personne d’autre sous le coude pour faire le guet. Tu préfères qu’un humain se pointeet découvre toute la scène ? cingle-t-elle.


    Alejandro ne relève pas et continue d’essayer des numéros sur son portable, jusqu’à ce qu’enfin quelqu’un décroche. Il résume alors la situation en quelques mots, puis coupe court à la conversation.


    —Ils arrivent, annonce-t-il.


    Je déglutis, car les respirations de Gary sont de plus en plus espacées. J’aimerais prendre son pouls, mais je n’ai aucune idée d’où on peut faire ça sur un loup. Je me jure de lire l’ensemble des pages Wikipédia qui existent sur l’animal dès ce soir. Non, dès ce midi, pendant la pause déjeuner.


    —Il va s’en sortir, n’est-ce pas ?


    J’émets à peine un murmure, mais Anita me répond:


    —Bien sûr qu’il va s’en sortir ! lâche-t-elle avec enthousiasme. C’est Gary, c’est ton garde du corps, il va se remettre et dès demain il t’escortera à nouveau.


    La mine d’Alejandro est bien plus sombre, et je le vois secouer la tête de droite à gauche.


    —Gary, je t’en supplie, reste avec nous.


    Son flanc se soulève, s’abaisse et je sens tous ses muscles se relâcher, comme s’il avait abandonné le combat.


    —Non, non, non, non, Gary !


    Alejandro pose ses doigts sur la tête du loup et chuchote:


    —Il n’y a que des braves dans notre meute, et tu rejoins ceux qui avant toi se sont battus pour notre honneur et notre survie. Paix sur toi, Gary. Tu étais l’un des nôtres.


    Il ressort son téléphone portable, pour modifier les plans initiaux, j’imagine, tandis que j’observe, sans voix, le corps inerte de Gary.


    Tout est allé si vite.
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    Chapitre17


    Le reste de la journée se déroule dans un brouillard absolu. Anita aurait voulu que je retourne en classe, parce que l’absence de Gary sera déjà suspicieuse, mais Alejandro lui a lâché sur un ton sec et glacial:


    —Mais oui, excellente idée, balançons-la dans une classe sans garde du corps ! C’est la seule raison pour laquelle Gary avait été désigné: il y avait de la place dans sa classe et c’était plus simple comme ça. Et voilà ce qu’il est advenu de lui !


    —On ne sait même pas si c’était bien après Névéna qu’ils en avaient.


    —Parce que Gary aurait fait quelque chose capable d’énerver une autre meute ou un loup solitaire ? Il est au bas de la hiérarchie, Anita. Qui aurait-il offensé ?


    Anita n’a pas soutenu son regard et elle m’a attrapée par le bras.


    —Je me charge d’elle pour le reste de la journée. J’imagine qu’on rentre.


    —Bien sûr qu’on rentre !


    Je suis restée silencieuse. Gary est-il mort par ma faute ? Cette menace, dont on m’a parlé, est-elle réelle ? Les loups qui ont abattu mes parents veulent-ils en finir avec moi aussi ? Mais qu’est-ce que ça peut leur faire que je sois encore vivante ?


    Ce sont les questions que je me pose depuis le lit de ma chambre, les yeux rivés vers le plafond. J’entends Anita frapper avec douceur à la porte, et comme je ne réponds pas, elle s’invite à l’intérieur.


    —Bastien est à l’entrée, m’indique-t-elle.


    Je ne sais pas comment je trouve la force de me lever.


    —Il dit que vous avez une mission ? insiste-t-elle.


    Je suis tellement déboussolée que ça m’était sorti de l’esprit. Oui, elle a raison, nous avons une mission à accomplir, une mission qui va me ramener chez mes parents.


    Je me force à sourire à Anita, qui m’accompagne jusqu’en bas. Alejandro est à côté de Bastien et scrute les alentours comme si, ici aussi, on pouvait nous attaquer à tout moment. Je croyais que nous étions en sécurité dans l’enceinte de la résidence ?


    Pendant un instant, je compare Anita, Bastien et Alejandro. Anita a mon âge et elle ne fait ni plus jeune ni plus vieille. Bastien a l’air d’un adulte responsable, quelque part entre trente et quarante ans, avec ses cheveux sombres, mais pas encore grisonnants. Mais Alejandro ? J’ai beau savoir qu’il a un an de plus que moi, son regard donne la sensation qu’il a dix ans de plus, comme s’il avait vu des choses qui l’avaient fait grandir trop vite.


    —Les parents de Gary ont bien sûr été prévenus, m’annonce Bastien.


    Un nouvel enterrement, si proche du premier.


    —Il y aura une cérémonie et ensuite on se retrouvera tous à la boulangerie pour les soutenir.


    Je cligne des yeux, pas certaine de comprendre.


    —À la boulangerie ? répété-je.


    —Gary était le fils des boulangers de la résidence, précise Anita.


    Notre dernière discussion s’éclaire d’un nouveau jour. J’en sais si peu sur lui, alors qu’il a donné sa vie pour me protéger.


    —Mais avant ça, nous devons suivre la piste que tu as trouvée hier, indique Bastien. Je suis allé chez quelques victimes pour vérifier si on retrouvait le point associé au croissant de lune, et j’ai trouvé plusieurs occurrences. En revanche, malgré les recherches que j’ai faites, impossible de savoir s’il s’agit du signe d’une meute, d’un groupuscule au courant de l’existence des surnaturels…


    Il soupire et ses traits se chargent de fatigue. Bastien a l’air las de sa journée, et je le comprends.


    —Comme prévu, nous allons donc chez tes parents pour récolter de nouveaux indices. Cette fois, une escouade nous accompagnera. Et Alejandro a pour mission de ne pas te lâcher du regard. Il est ton nouveau garde du corps.


    Ce qui ne le fait ni bomber du torse ni se mettre en avant. Je ne crois pas que ça change quoi que ce soit pour lui. Est-ce une corvée de s’occuper de moi ? J’imagine que oui.


    Je fais un signe de la main à Anita, et je pars avec les deux loups.


    —Est-ce… est-ce déjà arrivé, un incident comme celui de ce matin ?


    Ma question bancale me paraît déplacée, mais j’ai pris la décision, hier déjà, de ne pas rester dans l’ignorance. Plus j’en sais, mieux je pourrai me protéger et empêcher une telle attaque de se reproduire.


    —Avec une humaine ? demande Bastien. Non. Mais il y a déjà eu des attaques sur le lycée. Une fois, un essaim de vampires tout entier s’est pointé.


    J’essaie d’imaginer combien de vampires il y a dans un essaim, et ce que signifie leur présence.


    —Mais jusqu’ici, nous avons réussi à maintenir le secret, précise Bastien.


    —Il y a des gens qui sont au courant ?


    J’ai vu le policier déjà, et de ce que j’ai saisi, ce n’est pas le seul.


    —Oui, me confirme-t-il. Et certains groupes militants actifs, persuadés de notre existence, parfois sans preuves, peuvent faire des dégâts. Mais dans ton cas, nous devons comprendre les motivations de ces deux loups.


    —Le loup, le corrigé-je. Il n’y en avait qu’un ce matin.


    —Ce qui ne veut pas dire que l’autre n’était pas en train de rôder à un autre endroit accessible pour te trouver, fait remarquer Alejandro.


    —Mais qu’ai-je donc de si particulier pour qu’ils veuillent me tuer ?


    —C’est la question à laquelle nous allons tenter de répondre ce soir, termine Bastien en ouvrant la portière arrière de son 4x4.


    Je m’engouffre à l’intérieur, il démarre et j’observe deux autres voitures nous suivre.


    —Ça ne va pas être très discret une fois sur place.


    —Après ce qu’il s’est passé ce matin, la sécurité prime sur le secret, rétorque Bastien. Je n’ai pas envie d’enterrer une troisième personne, cette semaine.


    J’acquiesce, et nous quittons la résidence en direction de chez moi. Je peine à croire que tout a démarré il y a quarante-huit heures seulement.
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    Une heure plus tard, nous nous garons à proximité de ma maison.


    —On ne veut pas attirer l’attention en mettant le véhicule dans l’allée devant chez toi non plus, m’explique Bastien.


    La nuit est tombée et nous approchons tous les trois. Les deux autres escouades sont quelque part, autour de nous, mais je suis incapable de dire où.


    —C’est une force de dissuasion, poursuit Bastien. En tant que loups, nous les entendons et nous les sentons. Si j’étais un ennemi, et que j’avais connaissance du nombre d’adversaires, je ne tenterais rien ce soir.


    J’imagine que son discours est supposé me rassurer, mais ça me fait plutôt froid dans le dos. Le mec a déjà attaqué ce matin, et tué quelqu’un. Il veut recommencer de sitôt ? Par toutes les saintes Craquinettes du monde, je dois être sacrément importante à ses yeux pour qu’il en fasse des caisses comme ça pour me bousiller la tronche. Je me passerais bien de ses attentions.


    Nous entrons par la porte d’entrée, après avoir vérifié que personne ne nous observait. Rien de plus simple: j’ai toujours les clés. Je me faufile à l’intérieur, suivie par les deux loups et quand nous fermons derrière nous, j’inspire profondément l’air de la maison.


    Mais ce n’est plus le même. L’odeur de lavande, soigneusement travaillée par ma mère, qui déposait des sachets en tissu bourrés de cette plante partout où elle pouvait: au fond du bac à linge sale, dans nos placards à vêtements, sur les étagères, entre les coussins sur le canapé, a disparu, remplacée par une odeur de détergent et de javel.


    Je m’avance dans la cuisine, puis dans le salon, avant qu’Alejandro puisse m’en empêcher. Ou peut-être qu’il me laisse faire, parce qu’il a compris que j’ai besoin de voir. Je ne crois que ce dont je fais l’expérience moi-même.


    Il n’y a plus une tache de sang près du canapé. Le tapis qui était imbibé a été remplacé par un neuf, les lattes du parquet sont propres comme si on venait de le poser, et je me demande si ce n’est pas ce qui a été fait. Ont-ils rénové intégralement le salon pour faire disparaître la moindre trace ? Non, à l’odeur, ils ont frotté.


    Les corps ne sont plus là, bien sûr. J’ai enterré mes parents, je dois faire mon deuil, passer à autre chose, accepter que tout ça est arrivé et que je ne peux pas revenir en arrière.


    —La boîte dont tu parlais ? demande Bastien pour me ramener à notre mission.


    J’acquiesce et je détourne mon regard du salon. En pivotant sur mes talons, je manque de percuter Alejandro, qui se trouve en travers de mon chemin. Nos regards se croisent, je m’attends à ce qu’il dise quelque chose, mais bien sûr, il garde les lèvres pincées. Je le dépasse, et c’est à ce moment-là qu’il m’attrape par le bras et murmure à mon oreille:


    —Ça va aller ?


    Ses mots résonnent dans mon crâne aussi fort que mon cœur qui tambourine depuis tout à l’heure.


    —Oui, soufflé-je en guise de réponse.


    J’ai promis de ne plus m’effondrer, et ce n’est pas une promesse que j’ai faite à la légère. Je pourrais pleurer toutes les larmes de mon corps, encore et encore, que ça ne ramènerait pas mes parents. Sur les cinq étapes du deuil, j’ai l’impression d’avoir brûlé les trois premières, d’avoir fait un arrêt éclair à la quatrième, et d’être en phrase d’acceptation. Déni, colère, marchandage et dépression, qui représentent les premières étapes: c’est fini. Place à la vérité, que je ne peux pas changer: ils sont morts, et ma vie a été bouleversée à jamais.


    —À l’étage, indiqué-je à Bastien en passant devant lui pour grimper les marches.


    Là-haut, l’odeur de lavande est bien présente et me rassure. Je me dirige droit vers la chambre de mes parents, et leur salle de bains adjacente. Nous avions chacun la nôtre, car ma mère jurait que le temps passé dans la salle de bains pouvait vite devenir un sujet de dispute familiale et qu’elle refusait qu’on se fasse la tête pour des histoires sans importance comme celles-ci. Alors elle a supplié mon père de construire une deuxième salle de bains, à la place de la chambre qui se trouvait à l’étage, juste à côté de la leur.


    Je crois que c’était aussi pour eux un moyen de faire leur deuil, d’une certaine manière. Cette chambre aurait dû être celle de mon petit frère, ou de ma petite sœur. Mes parents ont essayé pendant des années d’avoir un second enfant. Ma mère est tombée enceinte deux fois après moi, mais la grossesse n’est jamais allée à son terme. Quand j’étais petite, je l’ai vue venir à maintes reprises dans cette pièce. Elle restait dans l’encadrement de la porte, et ne faisait rien de plus qu’observer. Imaginait-elle un berceau, des dessins aux murs, une table basse avec des crayons et des feuilles de coloriage ?


    Puis un jour, elle a demandé à mon père de créer cette fameuse salle de bains. Nous n’étions pas dupes, nous savions que ce n’était pas vraiment pour éviter les disputes, mais plutôt pour transformer cette pièce, devant laquelle elle passait tous les jours, et qui lui provoquait des pincements au cœur.


    Je sens une main qui se pose sur mon épaule, et je tourne la tête pour découvrir Alejandro. Bastien se racle la gorge, et je commence à me dire que perdue dans mes souvenirs, j’ai raté quelque chose qu’ils m’ont dit.


    —Tu veux nous montrer ? me propose Alejandro avec une voix presque douce.


    J’acquiesce, puis j’entre dans la chambre de mes parents, que je traverse en quelques pas en évitant de regarder les photos de famille disposées dans des cadres sur la commode, et je pousse la porte de la salle de bains. Quand il a effectué les travaux, mon père en a profité pour murer la porte qui donnait dans le couloir, et ne garder qu’un accès, depuis leur chambre, pour vraiment donner cette impression de suite parentale. Je crois que c’était surtout pour éviter que ma mère s’abîme dans ses fantasmes et se débarrasse de son habitude de contempler la pièce en rêvant ce qui aurait pu être.


    Je n’ai pas souvent mis les pieds ici. Ma mère m’y coupait les cheveux, m’appelait quand elle voulait me prêter un bijou pour une occasion spéciale, ou quand elle réclamait mon avis sur un rouge à lèvres.


    —Mat, murmuré-je en revivant le souvenir.


    C’était ce qui convenait le mieux à ses lèvres. Elle n’avait pas besoin d’artifices pour être mise en valeur. Ses yeux pétillaient, ses joues rougissaient naturellement à cause de son énergie et de sa bonne humeur. Le maquillage ne servait qu’à uniformiser des traits déjà magnifiques. Mon père disait souvent que j’aurais dû mieux choisir à la naissance de qui je voulais tenir, car je lui ressemblais bien plus qu’à ma mère, et comme il le répétait souvent: « Elle est un bijou de beauté, resplendissante en toutes circonstances. » Ce à quoi ma mère répondait: « Tu es un parfait gentleman très sexy, mon chéri. Arrête de donner des complexes à notre fille. C’est une chance qu’elle te ressemble ! Elle a hérité de tes yeux délicieux, et de ton charisme. » Ils étaient gnangnan à souhait, et si parfois je m’en moquais, je dois dire que j’adorais les voir se renvoyer compliment sur compliment, sans m’oublier pour autant.


    —Le point et le croissant de lune ? demande Bastien.


    J’ai le plus grand mal à garder ma concentration. Je plonge dans les étagères, sous les lavabos, et j’attrape la boîte à bijoux rectangulaire en bois. Le signe y est bien. Le point noir, le croissant de la même couleur, tout ça en haut à droite, gravé à même le bois. Qu’est-ce que ça signifie ? Est-ce une marque particulière ? Si Bastien a fait des recherches dessus et n’a rien trouvé, j’imagine que non.


    Je m’apprête à lui donner la boîte pour qu’il observe le signe, quand tout à coup, lui et Alejandro tournent la tête. Un talkie-walkie crache un son hachuré dans la poche de notre chef de groupe.


    —Il y a quelqu’un, annonce Bastien sur un ton grave.


    —On y va ? soufflé-je.


    Il attrape son talkie et échange deux phrases avec une autre escouade, avant de conclure:


    —Trop tard, et trop suspicieux.


    Puis une poignée de secondes plus tard, j’entends:


    —Névé ? Névé, c’est toi ? Vous êtes déjà rentrés ?


    Kate ! C’est Kate !
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    Je vois Alejandro et Bastien échanger des signes de la main, et j’écarquille les yeux quand le plus âgé passe un index devant sa gorge.


    —Mais ça va pas la tête ! crié-je.


    —Névé ?! lance la voix de Kate depuis le rez-de-chaussée.


    Sur un ton plus bas, je poursuis:


    —Personne ne fait de mal à ma meilleure amie. Elle s’inquiète, je lui manque, et elle a dû voir de la lumière. Quel est le mensonge qui a été inventé ?


    Bastien lève les yeux au ciel, visiblement exaspéré par la situation.


    —On l’assomme et on lui fait oublier toute la semaine, propose-t-il.


    —Pas question !


    Je fais de mon mieux pour ne pas élever la voix et alerter encore plus Kate. Je m’attends à ce qu’Alejandro surenchérisse et aille dans le sens de Bastien, pourtant quand il prend la parole, ce n’est pas pour me défoncer:


    —Elle va gérer. C’est son amie, elle la connaît. Sur quelle explication êtes-vous partis auprès des forces de police ?


    Après un instant d’hésitation, Bastien soupire:


    —Accident de voiture.


    —Plausible ? me demande Alejandro.


    Je tente de me rappeler mes mensonges, Disney est très loin de chez nous, nous y serions allés en avion, mais il aurait bien fallu prendre la voiture pour aller à l’aéroport, et nous en aurions loué une sur place aussi. En revanche, qu’est-ce qui explique que nous ayons voulu rentrer aussi tôt ? Le travail de mes parents ?


    J’entends mon amie monter les marches qui mènent au premier étage, et je comprends que le temps m’est compté.


    —Vous restez là, ordonné-je. Gardez la boîte. Et ne faites pas de bruit. Je me charge de Kate.


    Je quitte la salle de bains en trombe, sans oublier d’éteindre la lumière derrière moi. J’imagine que les loups ont une formidable vision nocturne et qu’ils n’en ont rien à faire d’avoir une ampoule allumée au-dessus de leur tête. Je traverse la chambre de mes parents, je déboule dans le couloir et je file jusqu’à Katy, qui a passé la tête dans l’encadrement de ma chambre.


    —Névé ? demande-t-elle d’une voix un peu plus hésitante.


    —Je suis là !


    Elle se retourne, me découvre et se met à sautiller sur place.


    —Tu es rentrée !! C’était un aller-retour express à Disney, finalement ! C’était bien ? Vous avez essayé toutes les attractions ? T’as mangé de la barbe à papa ? Il y avait des mecs mignons ? Tiens, en parlant de mecs mignons, Brian n’en démord pas !


    Je me mets dans la peau de mon personnage et je cherche des failles dans mon mensonge. Si mes parents sont morts dans un accident de voiture, où est-ce que j’étais ? Pourquoi est-ce que je ne suis pas blessée ? Pourvu que Kate ne s’attarde pas sur ce type de détails. La nouvelle devrait être assez bouleversante pour écraser tout le reste.


    —Névéna ? Ça va ? me demande-t-elle avec douceur en s’approchant tandis que je suis paralysée sur place à ne pas savoir quoi lui répondre.


    Je sens une larme rouler sur ma joue, alors que je m’étais promis de ne pas recommencer à pleurer, mais je me dis qu’au moins, ça sert la situation.


    —Mes parents…, murmuré-je. Ils sont morts, Kate. On a eu un accident de voiture, j’ai été éjectée et je n’ai rien, mais eux, ils…


    Elle me prend aussitôt dans ses bras, sans même douter une seule seconde de ce que je lui raconte, alors que je tremble qu’elle découvre à tout instant que je ne dis pas toute la vérité. Je ne suis pas du genre à mentir, elle le sait, je ne cesse de la reprendre quand elle le fait, même pour des petites choses qui peuvent paraître sans importance. Et après tout, mes parents sont bel et bien morts, simplement pas dans un accident de voiture.


    —Je suis tellement désolée, souffle-t-elle à mon oreille en me serrant contre elle.


    Je lui rends son étreinte, parce que mes sanglots redoublent et j’ai besoin de tout le réconfort possible. Deux jours ! Deux jours qu’ils sont partis, et je pleure encore comme une madeleine malgré mes promesses à moi-même.


    Quand elle s’éloigne d’un pas, j’essuie mes larmes et je me calme.


    —Tu veux me raconter ce qu’il s’est passé ?


    Je fais non de la tête. Si je raconte quoi que ce soit, je vais m’empêtrer dans mes mensonges.


    Mes joues sèchent, mes yeux cessent d’être embués et je parviens à articuler:


    —Je suis revenue prendre quelques affaires.


    Je me dirige vers ma chambre, et j’attrape un sac sous mon lit, avant d’ouvrir mon armoire à vêtements. Je n’ai pas pu emporter grand-chose la première fois, et j’apprécie de remédier à cette situation. Je fourre quelques sous-vêtements au fond du sac, puis deux pantalons, trois pulls et une pile de t-shirts. Ensuite, je m’attaque à ma table de nuit: la photo de famille qui est posée dessus semble m’appeler, mais je refuse de la saisir. Pour faire quoi ? La poser à côté de mon lit à la résidence des loups, et me rappeler mon malheur tous les matins au réveil, et tous les soirs en me couchant ? Non merci.


    —Mais tu vas vivre où ? Quand est l’enterrement ? Qu’est-ce qu’il va se passer ?


    J’entends du bruit dans la salle de bains, et je me demande ce que font Bastien et Alejandro. Katy s’en aperçoit aussi.


    —Il y a quelqu’un ? murmure-t-elle.


    J’acquiesce, inutile de mentir, ils devront passer par ici pour sortir et puis je ne serais pas venue seule.


    —Des amis de la famille, précisé-je. Je vais aller vivre chez eux.


    Je n’indique pas la durée, je n’en ai moi-même aucune idée. J’imagine que je ne remettrai plus les pieds dans mon lycée habituel. Katy pourra lancer une rumeur sur Brian et sa demande pour le bal de promo: ça m’aura tellement débectée que j’ai préféré déménager plutôt que d’assister à la soirée avec lui. Oui, c’est tout à fait le genre de bobard qu’elle inventera pour tourner ce pauvre garçon en dérision.


    —Comment ça chez eux ? Ils habitent où ? Tu quittes la ville ?


    Ma meilleure amie perd contenance, tandis que je zippe mon sac de voyage. Si je reste plus longtemps, je vais faire une bourde. Mieux vaut décamper.


    —Bastien ! Alejandro ! crié-je pour leur faire comprendre qu’ils peuvent venir. Je suis prête !


    Kate me barre le chemin.


    —Tu pars ? Mais c’est pas possible Névé. Le lycée, les cours, le bal, ta vie… tout est ici. Tu ne vas pas partir ?


    Son regard parcourt la chambre, comme si une solution allait surgir de la décoration épurée.


    —Je pourrais demander à mes parents s’ils veulent bien t’héberger ! s’exclame-t-elle. Ce serait génial, on serait colocataires ! Imagine la vie qu’on aurait !


    Elle calme son enthousiasme en voyant ma grise mine.


    —Oui, c’est pas délicat de ma part, enchaîne-t-elle. C’est pas une bonne nouvelle évidemment. Je suis désolée, Névé.


    Je force le passage. En face, dans le couloir, Bastien et Alejandro jouent leur rôle. J’imagine qu’ils m’ont entendue indiquer qu’ils étaient des amis de la famille.


    —Tu as tout ce qu’il faut ? demande Bastien sur un ton doux et poli.


    Alejandro attrape le sac dans ma main pour le porter à ma place. Ils descendent l’escalier et je leur emboîte le pas, suivie par Katy:


    —Tu pars ? Comme ça ? Si vite ? Névé, attends ! On pourrait trouver une autre solution !


    Je me retourne tout en bas des marches, sans savoir quoi lui répondre. Bien sûr que j’aurais aimé vivre avec elle après ce drame. J’imagine nos longues soirées passées entre faire nos devoirs, parler des garçons, ressasser nos souvenirs heureux et honteux.


    Mais je suis menacée de mort, je ne peux pas l’oublier. Je revois la silhouette de Gary sous sa forme de loup, le sang sur ses poils, la manière dont il a rendu son dernier souffle avant que tous les muscles de son corps se détendent.


    Je refuse de mettre Katy en danger. Nous avons déjà trop traîné, et elle est exposée à une attaque potentielle.


    Je la prends dans mes bras une dernière fois, puis sans autre protocole, je souffle:


    —J’y vais.


    Je ne promets pas de lui écrire, je ne sais pas si je serais capable d’entretenir le mensonge.


    Je m’apprête à franchir le seuil quand Kate me rattrape et m’enserre.


    —Attends, souffle-t-elle. Je t’aime.


    Je ne réponds pas, et je m’extirpe de son étreinte.


    Moi aussi je l’aime. Et c’est bien pour ça que je dois décamper au plus vite avant de la mettre en danger.
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    Chapitre20


    La boîte est sur le bureau de Bastien. Je ne cesse de jeter des coups d’œil à son mur, en essayant d’éviter la photo de mes parents. Le loup tapote sur le clavier de son ordinateur, tandis qu’Alejandro se tient debout face aux indices, à la recherche du chaînon qui expliquerait ces meurtres.


    —Je ne trouve rien sur internet, soupire Bastien. J’avais déjà cherché.


    —T’as tenté une recherche Google Images ? demandé-je.


    Nous sommes rentrés en silence de chez mes parents, sans même discuter de notre trouvaille. Je n’avais pas le cœur à ça, après avoir menti encore une fois à Katy. Au moins, elle sait que mes parents sont morts. Dans la voiture, j’ai reçu quarante messages d’elle. Dans certains, elle exprimait son désarroi face à la situation, dans d’autres elle me demandait ce qu’elle pouvait faire pour m’aider. Elle a proposé une nouvelle fois que j’emménage chez elle, a juré qu’elle a demandé à ses parents et qu’ils sont d’accord.


    Lui dire la vérité ne serait-il pas plus simple ? Peut-être qu’elle comprendrait le danger qu’elle court en ma présence et pourquoi je ne peux pas retourner là-bas. Ou peut-être qu’elle péterait un plomb, se moquerait de moi et m’épinglerait comme la tarée de service.


    Et puis, ce n’est pas son fardeau à porter. Je ne veux pas non plus mettre en danger le secret de l’existence des loups-garous. Et des vampires. Et de toutes les créatures dont Anita m’a parlé.


    Dépité, Bastien fait pivoter son ordinateur portable, après avoir écarté plusieurs piles de dossiers qui gênaient, et oriente le clavier dans ma direction. Je suis juste en face de lui, sur la deuxième chaise de la pièce.


    Sur la page de résultats internet qui s’affiche, il n’y a rien de pertinent. Je rebascule l’ordinateur dans sa direction, et à la place, je sors mon Smartphone.


    —La jeunesse, grogne Bastien. Capable de tout faire avec un si petit appareil. Bientôt vous pourrez pisser avec.


    —On pisse déjà avec, intervient Alejandro. Et me fais pas croire que tu vas pas aux toilettes avec ton téléphone.


    Je les laisse à leur joute verbale. Je prends en photo le logo sur la boîte à bijoux de ma mère, que je n’ai pas encore osé ouvrir, de peur de me plonger dans des souvenirs que je ne suis pas prête à revivre. Puis je lance une recherche sur Google Images à partir de ma photographie.


    Aussitôt, une centaine de résultats apparaissent.


    —Trouvé ! lancé-je à Bastien.


    Étonné, il fronce les sourcils.


    —Déjà ?


    Il se lève de son fauteuil pour venir observer par-dessus mon épaule les différentes photographies.


    —Apparemment, c’est le logo d’un club, ou quelque chose comme ça, expliqué-je après avoir cliqué sur une page où on voit le visuel.


    —Tes parents faisaient partie d’un club ? poursuit Bastien. Un club de quoi ? Une association sportive ? Un truc plutôt comme les francs-maçons ?


    —Je ne sais pas.


    C’est vrai, je n’en sais rien. Mes parents sortaient régulièrement sans moi, mais c’était pour aller dîner avec des amis, et ils avaient toujours de fabuleuses anecdotes à me raconter quand ils rentraient, qui me donnaient l’impression d’avoir partagé le moment avec eux, tant il y avait de détails. Jamais ils n’ont mentionné un club, même un country-club. Nous n’avions pas les moyens de payer l’adhésion à ce genre de choses, de toute façon.


    —Tu ne sais pas, ou peut-être, ou non, ou oui ?


    Les questions de Bastien s’enchaînent tandis que je secoue la tête de gauche à droite pour lui signifier que je n’en ai aucune idée.


    —C’est oui ou un non alors ? s’agace-t-il.


    —Calme-toi, grogne Alejandro. Elle a vu beaucoup de choses ce soir qui l’ont bouleversée. Laisse-lui deux minutes pour organiser ses pensées.


    Je lève le regard vers lui. Pourquoi vole-t-il à mon secours dans les moments les plus improbables ? Je m’attendais à ce qu’il enfonce le clou et me dise de parler et d’arrêter de faire ma victime.


    —Non, ils ne faisaient pas partie d’une quelconque association, ou alors je n’étais pas au courant.


    Ma voix est posée et calme, je suis plutôt fière de moi. Je clique sur les résultats suivants pour essayer d’obtenir plus d’informations. Je ne suis même pas certaine qu’il s’agisse d’un club, mais j’ai vu un cliché avec plusieurs personnes qui prenaient la pose, un carton avec l’année indiquée, et dans un coin le logo. Ça ressemblait beaucoup à une photo de classe, ou de promo, même si les membres étaient des adultes.


    Je tombe sur toutes sortes de représentation du logo: des bijoux, des stickers, des jeux de lumière dans la nuit, mais rien qui pointe du doigt vers un nom en particulier, et rien non plus qui permet de relier mes parents à ce groupe, hormis la boîte.


    Je reviens sur la fameuse photo de promo, que j’agrandis, puis je demande à Bastien:


    —Tu crois que tu peux identifier certaines des personnes présentes dessus ?


    Il me prend le téléphone des mains et zoome sur chaque visage, avant de s’arrêter, de tourner la tête vers son mur et de se mettre à jurer.


    —Bordel de… !


    Je me lève pour rejoindre les deux loups, et je me hisse sur la pointe des pieds pour observer le visage que Bastien a reconnu.


    —Lui, indique-t-il en pointant du doigt une photo parmi les indices.


    Il brandit alors le téléphone et le colle juste à côté du portrait. C’est la même personne, il n’y a pas de doutes.


    —D’autres ? demandé-je tandis que Bastien est déjà en train de zoomer sur le visage suivant.


    Il finit par en trouver trois. Trois personnes qui figurent sur cette photo, et qui sont mortes récemment des griffes du duo de loups qui a tué mes parents.


    —Comment on fait maintenant ? soufflé-je.


    Bastien observe son mur, puis les visages, puis son mur encore une fois, et lâche:


    —J’en sais absolument rien.
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    Chapitre21


    Même si je tourne et retourne le point assorti d’un croissant de lune dans mon crâne, je ne trouve aucune autre occurrence dans ma mémoire. Bastien m’a promis de creuser la piste, mais pour l’heure, il n’y a rien de plus que je puisse faire, si ce n’est me creuser les méninges. Quels clubs mes parents fréquentaient-ils ? Qui étaient leurs amis ? Les visages sur le mur d’indices me disent-ils quelque chose ?


    Après ma première étincelle, c’est le vide. Je n’ai pas de propositions à faire, je ne vois pas comment remonter cette piste. Formidable, nous avons trouvé un point commun aux victimes ! Mais nous sommes incapables de comprendre ce qu’il signifie.


    —Concentre-toi, me réclame Alejandro.


    J’ai refusé d’aller me coucher, j’aurais été incapable de dormir après tout ce qu’il s’est passé aujourd’hui. Et puis être confrontée à Anita ne me fait pas envie. Son énergie est terrifiante, mais son air désolé est encore plus dérangeant. Quand on s’habitue à la voir en train de sautiller à côté de soi, dès que son humeur vire de bord, on est très surpris, voire mal à l’aise. Je n’ai pas envie de subir ça, et je commence à la connaître: elle se pointera à la porte de ma chambre, entrera sans même avoir été invitée, et voudra me tirer les vers du nez sur ce qu’il s’est passé avec Bastien.


    Je secoue la tête pour la chasser de mes pensées et me focaliser sur les poings d’Alejandro, qu’il tient levés à hauteur de son torse.


    —Si tu n’es pas capable de frapper le plat de ma main, je ne vois pas comment tu vas réussir à te défendre d’une prochaine attaque, soupire-t-il.


    —C’est contre nature pour moi de faire preuve de violence. Je suis une pacifiste.


    —Tu as besoin que je te balance un uppercut pour t’entraîner ? Tu ne vas rien me faire, je ne vais même pas sentir ta frappe, Névé. Et c’est un loup qui te pourchasse, peut-être deux. Crois-moi, ils ne s’embarrassent pas de tes idées pacifistes.


    —J’ai vu ça.


    Ma gorge devient sèche. Gary ne reviendra pas. Et si j’avais été un petit peu plus entraînée aujourd’hui, aurais-je pu faire la différence ? Je suppose que non. Que puis-je contre un animal surnaturel qui a l’air de peser trois fois mon poids ?


    Comme je n’attaque pas, Alejandro baisse les bras. Nous sommes au milieu du parc, dans la pénombre, mais mes yeux se sont habitués et je n’ai pas de problèmes à le discerner. Il y a quelques lampadaires aux alentours qui percent la nuit, mais pas proches de notre position.


    —C’est toi qui as voulu t’entraîner, me rappelle-t-il.


    —Je sais.


    —Quel est le problème ?


    Sa patience, pour démarrer. La compréhension dont il fait preuve, ensuite. J’attends toujours la seconde où il va se retourner contre moi et m’engueuler comme si j’étais une humaine qui ne pige rien à leur vie. Et il aurait raison. Gary est mort par…


    —Gary n’est pas mort par ta faute, lâche Alejandro sur un ton solennel.


    Merde ! Il lit dans mes pensées ou quoi ? Avant de poursuivre, il prend une lente inspiration et je sens que la suite lui coûte:


    —Nous ne pensions pas qu’un ennemi s’en prendrait à toi. C’était une menace de niveau2, ce qui signifie que tu es en danger de mort si tu croises la route de ton assaillant, mais qu’il y a peu de chances que ledit assaillant parte à ta recherche pour autant.


    Il marque un temps de pause pour observer ma réaction. Ce n’est pas ça qui fera disparaître mon sentiment de culpabilité.


    —Gary n’était pas le plus fort d’entre nous et c’était une erreur de notre part de lui confier ta sécurité. On aurait dû prendre d’autres arrangements, ou te garder ici.


    Tout à coup, alors que je traînais des pieds hier pour aller au lycée, l’idée de me retrouver cloîtrée dans l’enceinte de la résidence me paraît insoutenable. Je ne veux pas être prisonnière de cet endroit.


    —On va t’assigner un nouveau garde du corps dès demain.


    —C’est vendredi, on ne peut pas prétendre que je suis malade et dire que c’est un week-end anticipé ?


    Alejandro pince les lèvres et j’ai l’impression qu’il est à deux doigts d’accepter. Pourquoi je m’adresse à lui comme si je dépendais de son bon vouloir ? Il n’est pas mon chef, il n’est mon aîné que d’un an. Pourtant quand je le regarde, j’ai l’impression qu’il en a cinq de plus que moi. Un tel fardeau semble reposer sur ses épaules à chaque instant, c’est impressionnant.


    —Non, on ne peut pas. Névéna, il faut que tu comprennes que cette situation dure déjà depuis des mois.


    —Je suis arrivée il y a quelques jours à peine.


    —Non, la situation avec les deux loups. Les meurtres. L’enquête.


    J’acquiesce, je vois où il veut en venir.


    —On ne sait pas combien de temps encore ça peut durer. Si on te sort du système en attendant que ça se règle, il faudra inventer un nouveau bobard quand on voudra te réintégrer, et crois-moi, on balance assez de mensonges comme ça au quotidien pour protéger notre existence, pour ne pas avoir à s’embarrasser d’en inventer d’autres juste par confort. Et puis c’est ce que tu veux ? Donner raison à ces deux types ? Les laisser ruiner ta vie ?


    —Non, bien sûr que non.


    —Si en plus de changer de lieu de vie et d’amis, tu cesses aussi d’aller en cours, tu les laisses gagner sur toute la ligne.


    —Mais au moins, je serai en vie. Et personne d’autre n’aura à risquer sa peau pour me protéger.


    Un mince sourire étire les lèvres d’Alejandro et je réalise que c’était précisément ce qu’il voulait me faire dire.


    —Ou alors tu peux apprendre à te protéger toi-même, et avaler tous les renseignements possibles sur les loups pour savoir comment réagir si jamais la situation se représente.


    Je serre la mâchoire. Bordel qu’il est doué pour amener les gens pile où il veut. Ce type a un diplôme en manipulation verbale.


    Mais il a aussi raison. Je suis têtue, mais pas au point de refuser d’ouvrir les yeux quand on me dit la vérité. Alors je serre mes poings et les relève, tandis qu’il me montre le plat de ses mains.


    —Mieux, lance-t-il. Je ne pense pas que tu devras te battre à mains nues avec un loup, mais c’est important de réveiller ton esprit combatif et ton instinct de survie.


    Je frappe, et rate ma cible.


    —Je suis une calamité ! réalisé-je.


    Comment j’ai pu rater sa main, qui est pourtant à un mètre de moi ? Contrairement à mes attentes, Alejandro ne rit pas et ne se moque pas.


    —On recommence, lance-t-il avec calme. Et pendant que tu ajustes ta frappe, écoute-moi attentivement. Ce sera ta première leçon sur les loups. Nous ne sommes pas doués pour calmer notre colère. Nos sens sont exacerbés, et encore plus quand nous sommes sous forme animale. Face à un loup en colère, il ne faut pas faire de gestes brusques. Notre odorat est extrêmement développé, au point que nous sommes capables de sentir la peur sur ta peau.


    —La peur a une odeur ?


    Je frappe, et cette fois je parviens à atteindre sa paume.


    —La peur a une odeur, confirme-t-il avec beaucoup de sérieux. Et ma première leçon sera de t’apprendre à ne plus avoir peur en présence d’un loup, ou d’un quelconque danger. Parce que le simple fait de sentir ta peur peut donner envie à un adversaire de bondir sur toi.


    Je déglutis.


    —Je ne contrôle pas mes peurs, Alejandro.


    Il me sourit.


    —Crois-moi, je vais t’apprendre à les contrôler.
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    Chapitre22


    Les hurlements de loups au milieu de la nuit ne nous arrêtent pas.


    —Tu ne devrais pas être avec eux ? demandé-je.


    Alejandro ne transpire même pas, ce qui est passablement agaçant, parce que je suis couverte de sueur des pieds à la tête. J’imagine qu’avec son odorat surdéveloppé, il doit se retenir de vomir à côté de moi. Non pas que mon odeur de transpiration soit dégueulasse, mais bon, c’est pas glamour et… hein ? Pourquoi j’aimerais que ce soit glamour ? Stupide Névé que je suis ! Je suis là pour m’entraîner, Alejandro n’est de toute façon pas intéressé par moi, et j’ai bien de la chance qu’il m’apprenne à me défendre.


    Il me sourit en guise de réponse.


    —Alors ? insisté-je.


    —Déjà, qu’est-ce qui te dit que tu es capable de discerner des hurlements de loups, de ceux de loups-garous ?


    —Euh… c’est pas les mêmes ? Quand vous êtes sous forme animale, vous n’êtes pas supposés avoir toutes les caractéristiques d’un loup, mis à part que vous êtes d’une taille absolument flippante ?


    —Je joue avec toi. Ce sont bien les nôtres. Il y avait une sortie prévue pour honorer la mémoire de Gary.


    —Et tu n’y es pas ?


    —Je suis là, non ? Gary préférerait que je t’apprenne à te défendre, plutôt que j’aille courir avec mes camarades pour me défouler. Ce que nous faisons ici est bien plus important.


    Je me sens coupable de le retenir, alors que tout son clan est en train de battre la forêt.


    —Je peux m’entraîner seule, si tu veux. Comme ça, t’as le temps d’aller les rejoindre et d’honorer la mémoire de ton ami.


    —Je ne connaissais pas Gary si bien que ça.


    —Mais ça n’a pas d’importance, n’est-ce pas ? Il faisait partie de votre meute. Et tu m’as expliqué, un peu plus tôt, qu’une meute c’est comme une famille. Vous êtes là les uns pour les autres, même si vous n’avez pas d’affinités. Tu serais prêt à risquer ta vie pour un membre de ta meute, même si tu le détestes. Alors j’imagine que ça donne de l’importance à Gary.


    Il pince les lèvres et reste silencieux, avant de relever les avant-bras. Je frappe aussitôt, d’abord à gauche, puis à droite, avant de me remettre en garde. Puis tout à coup, Alejandro plonge en avant vers moi, le poing brandi et arrête ses phalanges à un centimètre de mon nez.


    —Je t’ai appris à frapper pour libérer ton esprit combatif, il est temps de passer aux choses sérieuses et de t’apprendre à te défendre.


    Je n’ai même pas vu son coup venir. L’adrénaline se met à parcourir mes veines, tandis que je transpire de plus belle.


    —Tu as eu peur, fait-il remarquer.


    Je déteste qu’il soit capable de sentir une telle chose.


    —Bah je suis déjà la nouvelle, la raison pour laquelle Gary est mort, si en plus tu me refais le portrait, les gens auront triplement raison de me regarder de travers.


    —Tu n’es pas la raison pour laquelle Gary est mort. Ton adversaire, celui contre lequel tu dois apprendre à te défendre, en est la raison. Si tu te places dans le rôle de la victime, tu ne t’en sortiras jamais, Névéna.


    Ce n’était pas le message que je voulais faire passer. Mon rôle de victime, je l’ai abandonné quand j’ai dit que j’allais arrêter de pleurer. Bon, je n’ai pas tout à fait tenu ma promesse à moi-même, et quelques larmes ont été versées entre temps, mais mon état d’esprit, lui, a changé.


    —Je ne suis pas une victime, tonné-je.


    —Redis-le, m’encourage Alejandro.


    —Je. Ne. Suis. Pas. Une. Victime.


    Il lève ses paumes et je frappe quatre fois en poussant des cris de rage.


    —Parfait, conclut-il quand je me replace, en partie essoufflée. Par contre, ta condition physique est à améliorer. Il va falloir remédier à ça aussi.


    Je sens que dans sa tête, il a une longue liste de mes lacunes, et la solution associée, forcément une solution qui passera pour de la torture à mes yeux, comme se lever à cinq heures du matin pour aller courir une heure avant de démarrer sa journée.


    Je n’ai jamais été une grande sportive, déjà parce que mes parents ne l’étaient pas, et ne m’ont pas spécialement incitée à rejoindre une association de ce type. Ils étaient plutôt amateurs de musiques, et le seul sport qu’ils regardaient, c’était devant la télé, serrés l’un contre l’autre dans le canapé.


    Ensuite, Katy déteste l’effort physique, ce qui est étrange parce qu’un de ses rêves est de faire l’ascension du Kilimandjaro, qui ne nécessite peut-être pas la meilleure condition physique possible, mais mine de rien, le sommet se trouve à presque six mille mètres d’altitude. Que m’a-t-elle répondu quand je lui ai fait remarquer que ce n’était peut-être pas un rêve accessible si elle ne se mettait pas à faire un peu de cardio, ou au moins de la marche sportive ? Que d’ici là, elle serait riche, et qu’elle paierait des gens pour la porter au sommet.


    —Mais ça ne gâche pas tout le principe de gravir une montagne ? lui ai-je demandé.


    —Meuh non ! L’essentiel c’est d’être en haut et de faire de splendides photos pour les réseaux sociaux !


    Je souris en songeant à ce souvenir. Katy et moi ne sommes pas d’accord sur tous les sujets, mais nous formons une paire complice malgré tout.


    —Tu es encore avec moi ? fait Alejandro en passant sa main à hauteur de mes yeux.


    —Oui, oui, désolée.


    —Tu as besoin de te reposer ?


    —Non.


    Enfin, tous mes muscles sont endoloris, je n’ai jamais pratiqué une quelconque activité sportive aussi longtemps, même à l’école, et je meurs d’envie de prendre une douche, de m’allonger dans mon lit et de fermer les yeux. Il est probable que je dormirai trois jours d’affilée pour me remettre de cette nuit.


    —Très bien. Alors je vais refaire mon geste, lentement, et ton but va être de l’esquiver. Voilà comment ça se passe. Attaque-moi.


    J’attends qu’il lève les poings, mais il ne fait rien.


    —Attaque-moi, répète-t-il.


    —Hein ? Comme ça ? Pour de vrai ?


    Il sourit et je sens qu’il se moque un peu.


    —Ce n’est pas comme si tu allais me toucher et me faire du mal, Névéna.
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    Chapitre23


    Ouais, ouais, je suis une brêle, on a compris. Je soupire, mais j’obtempère et malgré moi, je suis prise par le jeu et je tente vraiment de le frapper, pas pour que ça fasse très mal, mais assez pour l’atteindre et lui faire remarquer que je ne suis pas si nulle que ça.


    Bien sûr, j’échoue lamentablement. À peine mon poing se rapproche-t-il de son ventre, que son avant-bras gauche se positionne pour encaisser le choc, puis repousser mon attaque.


    —Recommence, plus lentement, pour que tu voies bien ce que j’ai fait et que tu puisses le reproduire.


    Je réitère mon attaque, et au ralenti je vois la synchronisation de son geste, la manière dont il encaisse mon coup, qui n’est qu’un effleurement cette fois, et la façon dont il écarte mon bras.


    —Tes mains sont fragiles, indique-t-il. On encaisse les coups sur les avant-bras. Tu risques d’avoir quelques bleus au début, mais tu t’y feras, tes bras s’habitueront et ensuite ça ne te fera plus si mal.


    Puis il désigne mes jambes:


    —De la même manière, on ne pare pas une attaque avec le genou, qui est fragile. On bloque avec son tibia. En position.


    Il m’attaque, mais plus lentement cette fois, ce qui ne m’empêche pas de rater ma défense.


    —Tu n’es pas dans la bonne position. Tes poings doivent pouvoir parer une attaque depuis le haut de tes cuisses, jusqu’au sommet de ton crâne.


    Il passe dans mon dos, me demande de me mettre en garde, puis corrige mes appuis et le placement de mes bras, tout en me parlant de mon point de vue:


    —Tu vois, là, si je me mets à ta hauteur, en plaçant les mains comme ça, je m’assure de pouvoir aller parer à la même vitesse une attaque qui viserait ici, et ici.


    Il touche ma joue, et mon flanc gauche de son index. J’essaie de retenir les frissons qui descendent ma colonne vertébrale. Est-il capable de ressentir ça aussi ? Mes frissons ?


    —On recommence.


    J’inspire pour me reconcentrer, parce que sa proximité m’a perturbée. Il envoie un premier coup, et je vois bien que je ne suis plus vraiment dans le combat, car je ne l’ai même pas vu partir. Il recommence, encore et encore, jusqu’à ce que je réussisse à en parer un, mais il n’était pas rapide.


    —Bien ! m’encourage-t-il.


    Je ne peux pas m’empêcher de me marrer:


    —Bravo à moi ! Un coup sur cent ! Je m’en serais pris quatre-vingt-dix-neuf si j’avais été en vrai combat, et je serais probablement morte à l’heure qu’il est.


    Fatiguée, je m’accroupis, puis m’allonge carrément au sol. Alejandro s’assied à côté, ses poignets posés au sommet de ses genoux repliés.


    —Un loup, sous forme humaine, frappera à une vitesse normale.


    —Si je n’arrive déjà pas me défendre contre un humain, comment puis-je espérer me battre contre un loup ?


    —Tu ne peux pas, m’annonce-t-il d’une voix calme.


    —Quoi ?! Mais pourquoi on fait tout ça alors ? Pourquoi je me prête au jeu de cette séance de torture, si au final le résultat ne sera jamais suffisant pour tenir tête à un loup ?


    —Parce que ce sera mieux que rien, m’explique-t-il. Chaque précieuse seconde de survie que tu gagnes, c’est une seconde de plus pour qu’un autre loup vienne t’aider.


    Je songe à Gary, et la rapidité à laquelle d’autres surnaturels ont débarqué en entendant mon cri. Si j’avais pu me défendre quinze secondes, peut-être vingt, le garçon serait-il toujours en vie ?


    —En colère, les loups font des erreurs, tu pourras peut-être en profiter. Et les loups sont souvent en colère pendant un combat, ils en oublient les règles essentielles.


    —Comme ?


    —Comme de protéger ses arrières, de ne pas sous-estimer son adversaire, et de ne pas jouer avec sa proie.


    Que des pensées réjouissantes. Avec ce portrait, on dirait que les loups sont des brutes sans cervelle.


    —C’est ce qui t’arrive quand tu te bats ? demandé-je avec curiosité.


    —Non.


    —Tu n’es jamais en colère ?


    —Non. Je refuse de laisser des émotions aveugler mon jugement.


    Oh, voilà qui explique bien des choses sur son comportement. De nouveaux hurlements retentissent dans la forêt.


    —Vas-y, lancé-je. Je ne suis plus bonne à rien.


    —Tu es sûre ?


    —Absolument. Merci pour ton temps, et pour les bleus.


    —Je te raccompagne.


    —Je retrouverai mon chemin.


    Il fronce les sourcils, comme si l’idée de me laisser déambuler seule de nuit n’était pas envisageable.


    —Je suis à l’intérieur de l’enceinte, non ? Tu m’as dit toi-même qu’il ne pouvait rien m’arriver ici.


    Cette pensée paraît le rassurer, et il se relève, avant de me tendre la main pour m’aider moi aussi à me mettre debout. Je saisis sa paume et je sens les cals qui parcourent la peau de ses doigts.


    Je m’époussette, mais bon c’est inutile, la transpiration macule mes vêtements et des brins d’herbe se sont accrochés à mon t-shirt, j’en suis certaine. Je vais carrément me déshabiller dans la douche pour éviter d’en mettre partout dans la salle de bains commune.


    Nous nous regardons, et le silence me met mal à l’aise. Que suis-je supposée dire ? Le remercier encore ? Lui faire un geste de la main ? L’intensité de son regard, qui me fixe, me paralyse presque.


    —Bon ben… à demain ?


    Même si demain est dans trois heures.


    Il acquiesce, tourne les talons et s’éloigne tandis que je prends la direction opposée.


    Quelle nuit ! Tandis que je marche vers la maison, ma première pensée va à Katy. Je brûle d’envie de tout lui raconter. Mais je ne vois pas comment enrober ça dans les mensonges déjà énoncés. « Hé, Kate, tu vois les amis de ma famille que t’as croisés ? Ils m’apprennent à me battre, parce que… euh… sans raison en fait. » Je ne vais pas lui raconter que je suis en danger de mort ou qu’ils sont des loups. Et lui mentir encore et encore me fait mal au ventre.


    Je suis en train de tapoter quelques phrases sur mon Smartphone pour elle, en les effaçant et les reformulant plusieurs fois, quand soudain, on me saute dessus.
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    Chapitre24


    Je manque de hurler, mais une main se positionne aussitôt sur ma bouche pour empêcher un quelconque son d’en sortir. Anita, qui m’a surprise, me fait les gros yeux pour m’indiquer que crier n’est pas une bonne idée. Quand elle me libère, je lâche:


    —Mais ça va pas la tête ?


    —Chuuut ! me lance-t-elle en retour. Je ne voulais pas te surprendre à ce point. Je guettais juste la fin de ton entraînement pour te cuisiner.


    —Me cuisiner ?


    —T’interroger sur ce qu’il s’est passé.


    —Si tu savais que je m’entraînais, tu sais déjà ce qu’il s’est passé.


    Je lisse mes vêtements pour me redonner contenance, mais c’est peine perdue, ils sont couverts de transpiration et ne veulent de toute façon pas se lisser. J’ai passé mon pull en travers de mes épaules, et maintenant que je me refroidis, je me dis que je vais l’enfiler. Ce n’était pas gênant d’être en t-shirt tant que je me dépensais, mais maintenant que j’ai repris mon souffle et que je ne sollicite plus mes muscles, je commence à sentir la température.


    —Non ! Je ne suis pas stupide ! tonne Anita. J’étais loin, parce que sinon Alejandro se serait aperçu de ma présence, et je n’ai pas envie de le foutre en rogne.


    —Pourquoi ?


    —Parce qu’il peut péter un plomb quand il est en colère. J’avais juste peur pour toi et je voulais te protéger.


    Je lève les sourcils dans sa direction après avoir remis mon pull.


    —Tu avais peur pour moi, hein ?


    —Je t’assure qu’il peut dépasser les bornes, c’est déjà arrivé ! Je m’inquiétais.


    —Oui, bien sûr. Ça n’avait rien à voir avec ton envie de savoir ce qu’il se passait.


    Je les connais, les filles comme Anita. Mon ancien lycée en est plein à craquer. Katy ne fait pas exception à la règle, tout ce qui l’intéresse, ce sont les cancans, et qui a dit quoi, et qui s’est tapé la honte, et qui sort avec qui. Enfin, non, j’exagère, elle a plein de centres d’intérêt au-delà de ça. Et moi aussi, je me suis déjà prise au jeu de vouloir connaître ce genre d’informations. Mais je n’aime pas ça, je trouve ça malsain et je ne comprends pas que le centre de la vie de certaines personnes soit… eh bien les autres, en fait. On dirait que ce qui arrive à autrui les intéresse plus que leur propre vie.


    —Je jure que je m’inquiétais ! soupire Anita en levant les mains au ciel de façon théâtrale. Mais oui, je voulais aussi savoir ce qu’il se passait.


    Je réfléchis à ses mots. Quand Alejandro a-t-il dépassé les bornes ? Est-ce vrai ou dit-elle ça pour m’intimider ? Si c’est arrivé, que s’est-il vraiment passé ?


    —Je suis en danger en sa présence ?


    La phrase sort, brute, et je me mords la lèvre en me demandant ce qu’Alejandro en aurait pensé s’il l’avait entendue. Est-il à côté, en train de nous espionner ? M’escorte-t-il discrètement parce qu’il aurait préféré me raccompagner ?


    Anita m’observe avec un air grave, puis me lâche:


    —Tu es en danger en présence de chacun d’entre nous, Névéna.


    —Hein ?


    —Nous sommes des loups, nous sommes soumis parfois à des instincts primaires contre lesquels nous ne pouvons pas lutter. Il suffit d’une odeur, d’une émotion, d’un mauvais geste et nous pouvons nous transformer et devenir des bêtes capables de tuer.


    Son ton calme et sérieux ne me réjouit pas. Je me dis que c’est quand même dingue que je sois plus en sécurité ici, à l’intérieur de l’enceinte, alors qu’il y a plus d’une centaine de loups dans les parages, plutôt qu’à l’extérieur.


    —Et je pourrais être victime de cet instinct primaire avec Alejandro, c’est ça que tu essaies deme dire ?


    Après avoir fait une grimace, elle passe son bras sous le mien et soupire:


    —Je n’aurais pas dû évoquer le sujet, je m’excuse. Raconte-moi plutôt ce que vous avez fait.


    —Non !


    Je me détache d’elle et fronce les sourcils.


    —Anita, je veux bien te raconter, mais tu ne peux pas me balancer une bombe comme quoi je suis en danger en sa présence, et me laisser dans l’ombre au niveau des explications.


    Elle ouvre la bouche pour répondre, puis la referme.


    —J’ai promis, murmure-t-elle.


    —Promis quoi ?


    —Bon, je n’ai pas vraiment promis. Mais ce qui arrive au sein d’une meute, reste au sein d’une meute.


    —Je vis ici ! On ne peut pas dire que je fais partie de cette meute, à présent ?


    —Non. Tu n’es pas une louve.


    Je dois faire appel à tout mon self-control pour ne pas exploser de colère. Il est tard, je me suis entraînée comme jamais, et maintenant, ENCORE UNE FOIS, on veut ne me balancer que la moitié des informations ? Non, pas question que ça se passe comme ça !


    —Tu as promis ou tu n’as pas promis ? lâché-je en dévisageant Anita.


    Elle hésite avant de me répondre:


    —Je n’ai pas promis-promis, disons que toute la meute sait ce qu’il s’est passé, mais je ne sais pas s’ils s’attendent à ce que quelqu’un t’en parle, et je n’ai pas envie que…


    —Tu n’as rien promis. Tu m’en as déjà parlé, et c’est trop tard. Donne-moi la suite des informations et je jure de ne pas dire que c’est toi qui m’as tout révélé. Ne m’en donne qu’une partie, et je raconte tout à Bastien demain, en précisant bien que c’est toi qui m’en as parlé la première, et je lui demande la suite des infos.


    Je croise les bras sur ma poitrine et je la fixe des yeux, le visage fermé, pour lui montrer que je ne compte pas changer d’avis. Depuis qu’Alejandro m’a expliqué que les loups sont capables de percevoir les émotions, en partie tout du moins, sûrement grâce aux hormones que nous dégageons, j’ai décidé de ne pas faire semblant. Je suis en colère, je suis frustrée, je n’ai aucune raison de le cacher, puisqu’Anita s’en rend parfaitement compte à mon odeur. Alors, autant adopter l’attitude qui va avec.


    —Donc ? insisté-je.


    Elle lève les yeux au ciel et je sens qu’elle est prise entre son devoir envers la meute, et le fait que de toute façon, elle m’en a déjà trop dit.


    —Très bien, soupire-t-elle. Mais je ne t’ai rien dit.


    Elle marque un temps de pause avant de me balancer:


    —Alejandro a tué la dernière humaine que la meute avait décidé de protéger.
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    Chapitre25


    Je suis bouche bée, tant la nouvelle est choquante. Il a quoi ? Non, ce n’est pas possible. Il doit y avoir une explication plausible, peut-être que l’humaine en question était devenue un danger pour la meute, peut-être que…


    —Impossible, soufflé-je.


    —Tu me crois, tu me crois pas, c’est ce qu’il s’est passé.


    —Elle avait fait un truc qu’il ne fallait pas ?


    Anita hausse les épaules.


    —Pas que je sache.


    —Il l’a tuée comme ça, de sang-froid ?


    —Il n’y avait pas beaucoup de témoins. Juste lui, son père, Bastien et Nali.


    Son père ? L’idée qu’Alejandro ait un père me dépasse. Je ne sais pas pourquoi je m’imaginais qu’il était comme moi, et qu’il avait perdu ses deux parents, ou au moins un. Il a cet air dur qu’ont les gens qui ont dû apprendre à s’en sortir seuls trop tôt dans la vie. Mais son père est vivant ? J’essaie de le visualiser en train de rentrer chez lui, et de dîner avec ses deux parents. Non, impossible, je n’arrive pas à voir un tel portrait.


    Et même si je brûle d’interroger Anita sur le père d’Alejandro, je pose d’abord une question sur Nali. Ah ! Je suis bien hypocrite de dire que les autres passent leur temps à s’intéresser à la vie d’autrui. Je fais exactement la même chose. Mais ce n’est pas pareil, non ? Je l’ai croisée, je veux juste en savoir plus, et je ne suis pas en train de colporter des rumeurs. Je m’informe, voilà. C’est tout à fait différent.


    —J’ai croisé Nali, elle et Alejandro avaient l’air proches. C’est sa copine ?


    —Alejandro et Nali, ensemble ?


    Anita s’esclaffe et j’ai la sensation d’avoir balancé la pire des idioties.


    —Non, ils se détestent, m’assure-t-elle.


    Ce n’est pas du tout la sensation que j’ai eue en les voyant tous les deux.


    —Alors qui sont-ils l’un pour l’autre, s’ils ne sont pas ensemble ? insisté-je.


    —Des coéquipiers. Ils étaient dans la même unité pendant un temps, avec justement le père d’Alejandro et Bastien.


    —Et que s’est-il passé ?


    Anita grimace.


    —Après la mort de Cara, l’humaine dont je te parlais, l’unité s’est dissoute. Seuls Bastien et Alejandro ont continué de travailler ensemble. Et ils refusent un seul autre membre dans leur équipe. Ce sont les seuls à travailler en duo.


    —Et tu n’as aucune explication à ça ? m’étonné-je.


    —Hé ! Ce ne sont pas mes affaires, et quand il s’agit d’Alejandro, je fais gaffe à garder mes distances. On raconte qu’il provoque en duel tous ceux qui tentent de marcher sur ses platebandes, ou qui le gavent.


    —Et il pourrait te provoquer en duel ?


    Anita soupire:


    —Non. Je suis une louve, il n’y a aucun honneur à provoquer une femme en duel.


    J’ai envie de la relancer sur Nali, et sur le père d’Alejandro, ou encore sur cette Cara qui a été tuée. Je ne frissonne même pas, je n’arrive pas à imaginer que je puisse connaître le même sort, parce que ce qui est arrivé à cette fille me paraît impensable.


    Mais Anita n’a plus l’air d’être vraiment avec moi, son regard est perdu dans le vague, et je réalise que je n’ai pas fait beaucoup d’efforts pour m’intéresser à elle, à sa situation, et à ce qu’elle fait dans cette maison où nous sommes nombreux à dormir. En fait, j’ai été centrée sur moi-même depuis que je suis arrivée, et je n’ai pas réalisé que d’autres vivaient peut-être des galères, comme si les miennes devaient éclipser les leurs.


    —Les louves sont considérées comme les plus faibles de la meute ? demandé-je.


    Anita hoche la tête, mais tout son enthousiasme s’est évaporé. Elle qui sautille constamment, qui est bourrée d’énergie, j’ai l’impression qu’elle s’est éteinte.


    —Comment ça se fait ?


    —Oh bah, parce que c’est vrai tout simplement, lâche-t-elle sur un ton résigné.


    Elle doit saisir que je ne comprends pas en quoi c’est vrai, car elle enchaîne après un temps de pause:


    —Notre société fonctionne sur la force physique, la puissance, l’intimidation, l’autorité. Je ne connais pas une louve capable de vaincre un loup en duel. Sous forme animale, nous sommes plus légères qu’eux, et même si nous usons de toutes les stratégies possibles, nous ne faisons pas le poids, sans mauvais jeu de mots. Et c’est même pire que d’être considérées comme les plus faibles, nous ne sommes pas considérées comme faisant partie de la hiérarchie de la meute. En fait, notre place dans la hiérarchie est déterminée en fonction de l’homme avec lequel nous sommes en couple.


    Je fronce les sourcils, pas certaine d’avoir suivi.


    —Donc toi, tu n’as pas de rang, mais si un jour tu te maries à bidule chouette, admettons Bastien…


    —Argh ! Non, pas Bastien ! Et puis il est vieux…


    —C’était pour l’exemple, Anita, soupiré-je. Mais si tu épouses Bastien, on considère que tu as la même position que lui dans la hiérarchie ?


    —Quelque chose comme ça, oui, grogne-t-elle. Mais je reste une femelle, je ne suis pas vraiment dans la hiérarchie pour autant. Si j’épousais Bastien, j’aurais le droit à plus de considération, parce que le fait qu’il me choisisse moi, plutôt qu’une autre femelle, et qu’il soit bien placé dans la hiérarchie de la meute, m’octroie des égards, et du respect.


    J’assimile toutes ces informations, avant d’enchaîner:


    —Mais du coup, à quoi servent les femmes dans la meute si elles ne sont pas considérées, comme tu dis ?


    Le ton d’Anita change du tout au tout alors que la maison n’est plus qu’à quelques pas.


    —Oh, nous sommes précieuses, m’assure-t-elle. Nous assurons l’avenir de la meute. Nous sommes si précieuses que nous n’avons pas le droit de nous battre, de prendre part à des expéditions, ou de sortir de cette enceinte sans être accompagnées par des hommes valeureux capables de nous défendre.


    —Mais pourquoi ?


    —Parce que nous avons le pouvoir d’enfanter, Névéna. Et s’il y a bien un problème que les loups n’arrivent pas à régler, c’est le nombre de naissances qui ne cessent de diminuer au sein des meutes, au point que des femmes sont enlevées et forcées à rejoindre d’autres meutes, pour ensuite être v…


    —Je ne veux pas entendre la suite.


    Mais je réalise à quel point c’est égoïste de ma part de dire ça. Je ne peux pas être aveugle et tourner la tête. Je ne peux pas ignorer ce problème. Je ne dois pas l’ignorer.


    —Pardon, soufflé-je.


    Anita ne reprend pas pour autant sa phrase sur le sort des louves qui sont enlevées, elle n’a pas besoin, j’ai très bien compris ce qui leur arrivait.


    —Je suis désolée, ajouté-je.


    Elle acquiesce puis poursuit:


    —Je ne l’ai jamais dit à personne, mais je ne veux pas d’enfants. Je sais que c’est mon devoir en tant que louve de me trouver un mari et de tomber enceinte, mais je trouve ça répugnant et puis imagine j’accouche d’une fille ? Qu’est-ce qu’elle aura comme destin si les choses ne s’arrangent pas dans les années qui viennent ? On la forcera à essayer de tomber enceinte tous les quatre matins ?


    —Mais vous ne pouvez pas faire grandir vos rangs à travers des… des morsures ou quelque chose du genre ?


    —Si, me confirme-t-elle. C’est ce qu’on te proposera. Mais ce n’est pas la même chose, tu ne seras pas une descendante directe de l’un des nôtres, et nous n’avons le droit de le faire qu’avec les gens au courant de notre secret, ce qui pose encore un autre problème…


    Je vois où elle veut en venir. Très peu de gens sont au courant.


    —Je suis désolée, Anita, répété-je parce que je n’ai pas d’autres mots qui me viennent.


    —C’est rien, je ne suis pas la seule dans ce cas. Allez viens, il est méga tard, je ne sais même pas si on aura le temps de dormir.


    Elle pousse la porte, retrouve son air jovial, et je me demande tout à coup si ce n’est pas une façade pour dissimuler toute la colère qu’elle ressent.


    Que ferais-je si j’étais à sa placeet qu’on avait déjà tracé mon destin pour moi ?
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    Chapitre26


    —Alejandro est ton nouveau garde du corps, annonce Bastien sur le parking, alors que nous nous apprêtons à monter dans le véhicule pour aller au lycée.


    Alejandro n’est pas encore là, ce qui est rare, et nous l’attendons adossées aux portières. Le véhicule va paraître vide sans Gary.


    —Hein ?


    C’est tout ce que j’arrive à dire en apprenant la nouvelle.


    —Mais il n’est même pas dans ma classe !


    Anita roule de gros yeux elle aussi. Finalement, elle ne m’a pas tiré les vers du nez, hier soir. Notre discussion a sapé son énergie, et après s’être assurée que j’allais bien, une fois ma douche prise, elle m’a laissée me reposer.


    Les cernes sous mes yeux doivent être monstrueux. J’ai à peine jeté un coup d’œil au miroir en me levant. Je suis certaine que ma mine fatiguée aurait effrayé mon propre reflet.


    —Ce n’est pas un débat, Névéna. Alejandro est ton nouveau garde du corps.


    —On va me transférer ?


    —Je ne sais pas encore, il se chargera des détails.


    —Elle peut aller dans la mienne, propose Anita. Je suis même prête à changer de classe.


    Bastien soupire. Il a l’air très fatigué, car sa patience est déjà partie aux oubliettes:


    —Qu’est-ce que je viens de dire ? Ce n’est pas soumis à un débat. Et Anita, tu es une louve. Gary n’a pas su la défendre, pourquoi penses-tu que tu t’en tirerais mieux ?


    Anita prend la réplique en pleine face et je la sens se recroqueviller à côté de moi. Elle baisse la tête, ses épaules s’affaissent et ses yeux fixent un point sur le sol, entre les flocons de neige qui tombent.


    —J’ai toute confiance en Anita pour assurer ma défense, lâché-je presque malgré moi.


    Quelque chose m’a poussée à parler, même si je sais que c’est stupide, et que Bastien est déjà à deux doigts de gueuler. Il ouvre la bouche en secouant la tête de droite à gauche, avec un air incrédule sur le visage, et je sens qu’il va hausser la voix, mais Alejandro se pointe au loin:


    —Vous serez sa charge pour la journée, et je suis bien content de ne pas avoir à vous supporter.


    Il déguerpit, s’arrête à hauteur d’Alejandro, lui glisse deux mots à l’oreille, et repart de plus belle.


    —Wow, le mec est encore plus exécrable qu’un nouveau-né qui n’a pas fait sa sieste.


    Je tente de dérider Anita, qui se force à relever le menton, et affiche un sourire factice sur ses lèvres. Je déteste Bastien de l’avoir mise dans cet état. Même si parfois la bonne humeur et l’enthousiasme de la louve me tapent sur le système, j’apprécie son air jovial et sa capacité à voir du positif dans chaque situation.


    Alejandro ne grommelle même pas un bonjour en s’approchant de nous. Il déverrouille les portières, Anita prend place sur le siège passager, tandis que je m’engouffre à l’arrière, et le loup démarre. Le grand portail de l’enceinte s’ouvre, Alejandro accélère et nous voilà en direction de l’établissement scolaire.


    Je jette un œil au rétroviseur, et bien sûr, notre chauffeur regarde au même instant. Je détourne aussi les yeux, mais je ne peux pas empêcher des frissons de remonter le long de ma colonne vertébrale. A-t-il demandé à être mon garde du corps, ou Bastien lui a-t-il assigné cette mission ?


    —T’as l’air aussi grognon que ton chef, fait remarquer Anita à l’avant.


    —Il était de mauvaise humeur ? Je n’ai pas remarqué.


    —C’est parce que tu es un mâle, rétorque la louve. Il fait un effort pour toi.


    —Tu sais bien que Bastien n’est pas comme ça.


    Malgré la ceinture de sécurité, Anita relève ses jambes et cale son menton contre ses genoux. Alejandro semble sur le point de faire une remarque sur ses chaussures qui salissent le cuir du véhicule, mais en voyant l’air déprimé de la louve, il ravale ses paroles.


    —Tu étais en retard, lâché-je pour changer de sujet. Du mal à se lever ?


    J’imagine qu’il est parti courir dans la forêt avec ses camarades. Je me demande à quoi ressemble une vague de loups qui déferle dans les bois. Y a-t-il une sensation grisante à les voir alignés les uns à côté des autres ? Ou bien, le sentiment qui domine est-il la peur ?


    —Pas de problème de ce côté-là, je n’ai pas dormi.


    Anita tourne la tête vers moi, un petit sourire orne ses lèvres. Je lève les yeux au ciel en comprenant où elle veut en venir. Elle ne m’a pas cuisinée hier soir, mais elle va saisir l’occasion de le faire maintenant.


    —À cause de l’entraînement avec Névéna ? demande-t-elle.


    Je lui fais les gros yeux. Je ne lui ai rien raconté, elle n’a pas intérêt à faire croire à Alejandro que j’ai tout balancé. Non pas qu’il y ait quoi que ce soit de spécifique à balancer, mais je n’ai pas envie qu’il s’imagine que je raconte tout ce qu’il se passe entre nous, comme si… comme si je m’intéressais à lui, ou qu’il était spécial. Je suis reconnaissante du temps qu’il a pris pour moi cette nuit, mais qu’il n’aille pas se faire des idées non plus.


    —Non. J’ai été pris après.


    —Tu es allé courir avec les autres ? insiste Anita.


    Pour le coup, j’avais envie de poser la question, et je suis reconnaissante de ne pas avoir à le faire. Je n’ai pas envie de passer pour la curieuse de service.


    —Non.


    Bordel de Craquinettes à la framboise ! Que je déteste ces réponses monosyllabiques.


    —Et on peut savoir où tu étais ? poursuit Anita.


    —Ça ne te regarde pas.


    Qu’a-t-il fait ? Est-il allé retrouver Nali ? Quoi qu’en dise Anita, je suis à peu près certaine que ces deux-là ont partagé quelque chose. A-t-elle ri quand j’ai évoqué le sujet parce que deux équipiers n’ont pas le droit de se fréquenter ? D’ailleurs, je n’ai pas osé demander à Anita hier, de peur de commettre une bévue, mais Nali a l’air d’avoir obtenu un poste important au sein de la meute. Cela signifie-t-il qu’elle est considérée ? Et si oui, qu’est-ce qui fait qu’elle a pu l’être ?


    Je n’écoute même plus Anita, qui continue de poser des questions auxquelles Alejandro s’obstine à ne pas répondre. C’est la vibration de mon téléphone portable contre ma cuisse qui me tire de mes pensées. Je saisis l’appareil en sentant mon souffle se couper. C’est impossible, tout bonnement impossible.


    —Tu ne décroches pas ? demande Anita en tournant la tête vers moi, alors que la sonnerie retentit pour la troisième fois.


    Je suis incapable de parler, alors je tourne l’écran dans sa direction pour lui montrer le nom qui s’affiche.


    « Papa ».
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    Chapitre27


    —Décroche, ordonne Alejandro.


    —C’est impossible, ce n’est pas lui à l’autre bout du fil, c’est une blague.


    —Ce n’est pas lui, me confirme le loup. Son corps est bien enterré au cimetière de la résidence. C’est quelqu’un qui a son portable, donc peut-être son meurtrier. On prend toutes les infos à disposition. Décroche !


    Mes doigts tremblent tandis que j’essaie de cliquer sur le bouton vert. Anita tend le bras pour saisir ma cuisse et me soutenir, et j’appuie.


    —A-a-allô ?


    —Névéna ?


    Je retire le combiné de mon oreille pour mettre le haut-parleur, mais Anita me fait un signe de la main pour m’indiquer que ce n’est pas nécessaire. Les loups et leur foutue ouïe surpuissante ! Y a-t-il un seul endroit dans la résidence où quelqu’un peut avoir une vraie discussion privée ? Enfin, ce n’est pas le sujet. Alejandro ralentit pour que le roulis de la voiture ne soit pas trop fort et que tout le monde puisse entendre parfaitement mon interlocuteur.


    La voix est masculine, il connaît mon prénom, mais je n’ai aucune idée de qui il peut s’agir.


    —Névéna ? répète-t-il comme je ne réponds pas.


    —Je… oui ?


    —Je cherche à joindre Bernard, j’imagine qu’il n’est pas avec toi ? Il a oublié son téléphone portable à la réunion, alors je me suis permis d’appeler.


    Bernard est le prénom de mon père, ce qui faisait toujours rire ma mère qui passait son temps à le taquiner à ce sujet.


    —Qui êtes-vous ? parviens-je à dire d’une traite.


    —Oh pardon ! C’est vrai que nous ne nous sommes jamais rencontrés. Mais tes parents parlent tellement de toi, sans compter les photos qu’ils nous montrent, que j’ai l’impression de te connaître, mais ça ne doit pas être réciproque. Je suis Dany, un ami de tes parents.


    Mes épaules tombent de soulagement, ce n’est pas le meurtrier. J’ai déjà entendu mes parents prononcer ce prénom, même si j’ai du mal à le raccrocher à un quelconque visage. Ai-je déjà vu une photo de cet individu ? À quelle occasion mes parents en ont-ils parlé ? Je me creuse la cervelle, mais c’est le trou noir complet.


    —Névéna ?


    Les mots ont du mal à sortir tant ma gorge est nouée. Dois-je lui annoncer qu’il est mort ? Alejandro freine brusquement et se gare sur le côté de la route. Il se retourne de son siège et murmure:


    —Ne lui dis pas.


    Si je ne le préviens pas que mes parents sont morts, que suis-je supposé lui dire ? Parler de la pluie et du beau temps me parait hors propos.


    —Dis-lui que tes parents sont en voyage et demande une adresse pour aller récupérer le téléphone, ajoute-t-il sur le même ton.


    J’inspire, pas certaine d’être capable de mentir autant que ça. Je tente de me convaincre que mes parents sont bel et bien en voyage, ils ont pris un aller simple et définitif vers l’au-delà. Sont-ils au paradis ? Existe-t-il une telle chose ?


    —Pardon, ça a coupé ! lâché-je en guise d’excuses pour mon silence. Mes parents sont partis en voyage pour quelques jours. Mais je peux venir récupérer le portable après les cours ce soir ?


    —Bernard est parti sans son téléphone ? Il ne m’avait pas prévenu qu’ils allaient s’absenter.


    Je ferme les yeux, à la recherche d’une explication plausible.


    —C’était une surprise, pour leur anniversaire de mariage.


    Qui est en juin. Soit vraiment pas tout de suite. Pourvu que Dany ne connaisse pas la date.


    —Oh ! Il a toujours été très attentionné avec ta mère, un vrai gentleman. Très bien, faisons comme ça. Ou alors je peux joindre ta mère pour voir directement avec eux quand ils rentrent ?


    —N-n-non !


    Oh, le bordel. Mentir ne mène qu’à des emmerdes supplémentaires dont il est impossible de se dépêtrer.


    —Ils sont en amoureux, je préférerais qu’on les laisse tranquilles, qu’ils profitent. Ils m’ont tout le temps dans les pattes, d’habitude.


    —Et ça va ? La maison n’est pas trop vide sans eux ?


    Mensonge, mensonge, mensonge. Allez, il m’en faut encore un !


    —Non, pas du tout, j’ai ma meilleure amie, Katy qui va venir dormir à la maison et j’ai euh…


    Alejandro pointe de l’index vers lui et j’essaie de comprendre pourquoi.


    —… des cousins qui vont venir aussi. Je serai avec eux pour récupérer le portable, d’ailleurs.


    —Des cousins ? Tes parents n’ont jamais parlé de cou…


    —On les appelle comme ça, mais ce sont simplement des amis de la famille, nous n’avons pas de liens de sang.


    —Ah, d’accord !


    Je vais faire une syncope dans une minute avec tous ces bobards.


    —Tu peux passer après ta journée de classe ? Il y a quelqu’un pour t’accompagner ?


    —Oui, si ce n’est pas trop loin c’est bon pour moi.


    —Je t’envoie l’adresse par texto, dis-moi à quelle heure tu comptes venir et je ferai en sorte d’être là.


    —Je termine les classes à…


    Je fouille à la recherche de mon emploi du temps, que je ne connais pas encore par cœur, avant de me rappeler que, de toute façon, je vais changer de classe ce matin très probablement. Je suis à deux doigts de montrer mon exaspération de ne pas être capable de fournir une seule information vraie et valable. Devant moi, Alejandro articulele nombre dix-sept.


    —… dix-sept heures. Donc après ça dépend de la distance à parcourir.


    —Nous sommes à vingt minutes à peine de chez tes parents, ce ne sera pas très long. Je compte sur toi pour dix-sept heures trente alors ?


    —Oui, très bien ! À tout à l’heure !


    Je raccroche avant de balancer une autre connerie, mon téléphone vibre quelques secondes après avec l’adresse. Et c’est là que je réalise que Dany parle en distance en partant de la maison de mes parents. Sauf que le lycée que je fréquente maintenant est à une heure de route ! Nous ne serons jamais à l’heure !


    —J’ai fait une bourde, lâché-je. Ils sont à vingt minutes dans le bon sens, donc entre ici et chez mes parents, ça passera, on sera juste un peu en retard, mais s’ils sont plus loin…


    —On finit à seize heures, indique Alejandro. Je me doutais que tu ne prendrais pas en compte cette donnée sous le coup du stress et de l’émotion.


    Anita lève les yeux au ciel puis me jette un regard désolé. D’un côté, je suis dépitée par la remarque d’Alejandro, et je me sens comme une merde. De l’autre, je suis soulagée qu’il y ait pensé pour moi. Du coup, je ne sais pas trop comment interpréter ses paroles.


    Je suis une merde qu’il doit protéger, c’est ça ?


    Enfin, j’imagine que ce n’est pas la question la plus importante. Cette réunion à laquelle mes parents participent n’est pas une réunion professionnelle, sinon ma mère n’aurait pas été là.


    Alors de quoi s’agit-il ?
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    Chapitre28


    Je suis tellement perdue dans mes pensées que je ne me rends même pas compte que nous sommes garés sur le parking de l’école, et c’est Alejandro qui ouvre ma portière avec un air que je qualifierais presque d’inquiet.


    Mais bon, faut pas exagérer. Le mec a un cœur de pierre, et les émotions, c’est pas son truc.


    —Tu es prête ? demande-t-il.


    Il aurait pu s’inquiéter de si tout allait bien, si cet appel ne m’avait pas bouleversée, si je n’étais pas anxieuse à l’idée de rencontrer ce soir un ami de mes parents dont je ne connais que le prénom. Est-ce une piste sérieuse qui nous aidera à démêler les nœuds de cette affaire et à remonter jusqu’au meurtrier ? Ou n’est-ce que Dany, un ami, qui n’a aucune idée de ce que signifie le point assorti du croissant de lune ?


    Ce que je sais, c’est que mentir encore une fois à quelqu’un est au-dessus de mes forces. Mais c’est trop tard, je lui ai dit qu’ils étaient en voyage, je dois continuer de jouer le jeu.


    —Névéna ? insiste Alejandro.


    Je secoue la tête pour me réveiller et je quitte enfin le véhicule. Anita me rejoint, attrape mon bras et m’emmène vers l’entrée du lycée.


    —Ça va ?


    Pour le coup, elle est inquiète. Pas comme mon nouveau garde du corps.


    —Ça ira.


    —Tu veux que j’essaie de négocier pour t’avoir dans ma classe ? Je peux aussi demander à changer de classe et rejoindre celle d’Alejandro. On sera tous les trois ensemble, et il nous surveillera de loin.


    J’hésite. Je ne veux pas la mettre en danger. Avec ce qui est arrivé à Gary, j’ai la sensation d’être une bombe à retardement.


    J’ouvre la bouche pour répondre que c’est trop risqué, que je ne devrais même pas me trouver ici, mais c’est finalement une autre question qui sort:


    —Comment faites-vous pour intégrer des gens aussi facilement à des classes et vous faire transférer en un claquement de doigts ?


    Anita me sourit, visiblement ça lui plaît que je pose cette question.


    —Les vampires, chuchote-t-elle. Nous ne sommes pas leurs plus grands fans, mais ils ont des pouvoirs bien utiles quand il s’agit de manipuler les pensées et les décisions d’autrui, surtout celles des humains. Heureusement, leur truc ne fonctionne pas sur les autres surnaturels, sinon je pense qu’on les aurait tous exterminés jusqu’au dernier il y a longtemps. Brrr, rien que de penser qu’ils pourraient modifier mes souvenirs, j’en frissonne.


    —Donc vous demandez à un vampire de vous accompagner pour faire pencher la balance en votre faveur ?


    —Exactement.


    —Et ils obéissent ?


    —Disons qu’on leur rend d’autres services en échange. Leur rôle ici est de veiller à ce que tout événement hors du commun soit explicable, justifiable et tout à fait commun justement.


    —Ce sont les gardiens du secret dans ces lieux ?


    —Si on est honnêtes, ce sont les gardiens du secret d’une manière générale. Les loups enquêtent le plus souvent, parce que notre flair et nos capacités physiques font de nous d’excellents pisteurs. Mais les vampires s’occupent des humains et de s’assurer qu’ils ne parleront pas des choses un peu spéciales dont ils ont été témoins.


    Je réfléchis, un peu perturbée par toutes ces nouvelles, même si j’avais bien compris le rôle des vampires. Dois-je me sentir soulagée qu’on n’ait pas altéré ma mémoire ? Ou dois-je réclamer qu’on le fasse pour retourner à mon ancienne vie ?


    Mais on ne me rendra pas mes parents pour autant. Et où irais-je vivre ? Chez mes grands-parents ? Quand apprendront-ils la nouvelle ? J’imagine que maintenant que j’ai balancé l’histoire de l’accident de voiture, Bastien doit passer quelques coups de fil. Dois-je appeler moi-même papy et mamy ? Suis-je celle qui doit leur annoncer la nouvelle ? Ils prendront le premier avion pour me rejoindre, et ensuite je ne sais pas comment on pourra les gérer. Ils ne voudront pas me laisser vivre dans une résidence avec des inconnus, et je n’ai pas d’explications plausibles à leur fournir pour ma nouvelle vie.


    Je suis à deux doigts de suffoquer tandis que ces pensées tournent en rond dans mon crâne. Anita se rend compte que je suis proche du malaise et me tire jusqu’aux toilettes les plus proches.


    —Névé, ça va aller ?


    J’acquiesce en passant de l’eau sur mon visage. Aussitôt, la porte s’ouvre et Alejandro fait irruption dans les toilettes des filles.


    Il passe en revue chaque box, et ouvre les portes à chaque fois, pour s’assurer qu’il n’y a personne d’autre que nous.


    —Tu tiens à la vie ? grogne-t-il. Je te veux en visu de manière permanente. On ne sait pas s’il va retenter sa chance.


    Il parle du meurtrier, bien sûr.


    —Dans l’enceinte de l’école, vraiment Alejandro ? lâche Anita. Après ce qu’il s’est passé hier, je ne pense pas. On va juste faire en sorte d’éviter la terrasse et les espaces extérieurs.


    —On ? Tu crois qu’il y a un « on » dans cette histoire ?


    La jeune louve pose les mains sur les hanches et se déplace pour s’interposer entre Alejandro et moi.


    —Oui, « on ». Tu es peut-être son garde du corps, mais tu manques de capacités émotionnelles, si tu veux mon avis. Et là, tout de suite, Névé a besoin de quelqu’un à qui parler. Donc tu nous laisses cinq minutes, et quand on a fini, on sortira, on te rejoindra, et nous irons demander mon transfert et celui de Névé.


    —Tu veux aussi changer de classe ?


    —Tu peux peut-être veiller sur son intégrité physique, mais tu ne peux pas l’aider pour le reste. Et crois-moi, elle a plus besoin du reste que de tes muscles pour survivre. Sa vie a été chamboulée du tout au tout. Tu peux piger qu’avec tout ce qu’il se passe, elle ait besoin d’une oreille attentive ?


    Alejandro me jette un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Anita. Il a l’air d’hésiter, puis finalement il lance:


    —Vous avez deux minutes. Je n’ai pas besoin d’expliquer ce qu’il se passera si vous n’êtes pas sorties d’ici là ?


    Anita acquiesce, sûrement pour indiquer que non, elle n’a pas besoin d’un dessin explicite de comment Alejandro va nous tirer par la peau des fesses hors des toilettes des filles.


    —Allez, file, je perds de précieuses secondes sur mes deux minutes là ! gueule Anita en le poussant vers la sortie.


    Je n’en reviens pas de la voir tenir tête à Alejandro. Quand la porte se ferme, elle me lance:


    —Ne te leurre pas, il est sûrement en train d’écouter malgré tout.


    —Tu ne risques pas d’avoir des ennuis après ça ? demandé-je.


    Elle me sourit.


    —Je pense que sa tête quand je l’ai poussé hors de là valait tous les soucis du monde. Je ne l’ai jamais vu se laisser faire de la sorte. Tu dois avoir une sorte de pouvoir sur lui, ou alors il ne veut pas t’effrayer encore plus que d’habitude. En temps normal, il m’aurait probablement tordu le poignet, plaquée contre le mur et m’aurait passé le savon de ma vie. Enfin il se serait retenu quand même, je suis précieuse et tout ça.


    Je l’écoute avec effarement. C’est comme ça qu’Alejandro règle les problèmes ? Si oui, elle a eu raison de m’avertir. Il est dangereux.


    —Tu te sens mieux ? ajoute-t-elle.


    Je hausse les épaules. Au moins, cette altercation m’a changé les idées.


    —Ce n’est pas en m’apitoyant sur mon sort que les choses vont s’arranger de toute façon, soufflé-je.


    —Non, effectivement. Mais tu as le droit de baisser ta garde de temps en temps. Et tu peux me parler. Je sais que sous mes airs extravagants on pourrait croire que je ne sais pas garder un secret, mais je t’assure que tout ce que tu me dis est frappé du sceau de la confidentialité.


    Elle est très sérieuse quand elle prononce ces mots. La seconde suivante, elle regarde sa montre et soupire:


    —Si on ne veut pas que le monstre qui te sert de garde du corps mette sa menace à exécution, on ferait mieux d’y aller.


    Anita me tend son bras, je le saisis et nous quittons la pièce ensemble. Je comprends tout de suite que quelque chose cloche quand je perçois le silence autour de nous. Le début des cours n’a pas encore sonné, il devrait y avoir un brouhaha monstrueux, et pourtant un silence lourd et pesant s’est abattu dans le hall.


    Anita me fait signe de me taire et nous nous faufilons entre les silhouettes immobiles de nos camarades. On dirait qu’on les a arrêtés en pleine discussion. Est-ce un cours de théâtre ? Un de ces flashmobs qu’on voit à la télévision ? Ils vont se mettre à chanter et danser dans une poignée de secondes ?


    Mais nous avançons dans le couloir et découvrons Alejandro, face à un type que je ne connais pas. Le loup a les poings serrés et paraît à deux doigts de foncer vers son adversaire pour l’encastrer dans la colonne de pierre juste derrière.


    —Oh oh, lâche Anita. Emmerdes en vue.


    —Qu’est-ce qu’il se passe ?


    —Tu vois ce type ? souffle-t-elle.


    J’acquiesce.


    —C’est Abraham, un magicien. Il a deux ans de plus qu’Alejandro. Et ils sont ennemis jurés depuis… cinq ans ? Disons que ce n’est pas le genre de querelle qui se résoudra un jour. À chaque fois qu’ils se rencontrent, c’est la même chose: ils veulent s’entretuer.


    Je m’apprête à lui demander pourquoi ils se détestent, mais un jet de magie rouge jaillit des doigts d’Abraham au même moment où Alejandro bondit sur lui.
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    Chapitre29


    Ils échangent quelques attaques, esquives et parades. Je tourne la tête à gauche et à droite, persuadée que quelqu’un va se pointer pour les arrêter, mais tout le monde, surnaturels et humains, semble immobile, comme s’ils étaient figés dans le temps.


    —Vous n’êtes pas supposés rester discrets ou quelque chose du genre ? lâché-je à Anita.


    —Si.


    Sa mine sombre m’indique que rien de tout ça n’est normal, si un type quilance des jets rouges lumineux depuis ses mains peut être qualifié de « normal » en premier lieu.


    —Donc les magiciens existent ?


    —C’est le bon moment, tu crois, pour que je te fasse un cours sur le nombre de races de surnaturels qui existe ?


    Elle avait commencé à me le faire, et je me souviens vaguement de la mention des magiciens. Anita se planque derrière l’une des colonnes de pierre et m’attire contre elle pour éviter que je me prenne une attaque magique, justement.


    —OK, je note de te reposer la question plus tard.


    Elle acquiesce, mais ajoute malgré tout:


    —Ils ne sont plus très nombreux, et Abraham est une sorte d’élu parmi eux. Une prophétie parle de sa naissance et tout le tintouin. Bien sûr, il n’a rien accompli d’intéressant dans sa vie jusqu’ici, mais ça ne l’empêche pas d’avoir un ego surdimensionné et de brandir la carte « élu » à tout-va, comme si tous les surnaturels lui devaient des égards. Probablement qu’il croit qu’on devrait tous s’agenouiller et faire des courbettes quand il débarque quelque part.


    Une main sur chacune de mes épaules, elle me pousse vers la gauche, juste à temps pour que j’évite une attaque, qui percute alors un camarade immobile derrière moi.


    —Merde !


    —Ne t’inquiète pas. Il n’a rien. Le sort d’Abraham est très puissant, il les a figés et protégés en même temps.


    —Donc ils ne sauront rien de ce qu’il s’est passé ?


    —Non, rien. Enfin, si ça ne dure pas trop longtemps, parce que…


    La sonnerie de début des cours retentit.


    —… les ennuis débutent maintenant, souffle-t-elle. Va expliquer à tous les élèves qu’ils n’ont pas entendu la sonnerie. Et puis les profs doivent être dans leur salle, ils vont finir par débarquer. Il faut stopper ce combat !


    J’acquiesce, et Anita m’observe avec de grands yeux comme si j’allais lui donner la solution pour interrompre le duel. Je jette un œil à Alejandro. Son bras droit est couvert de poils et des griffes sont apparues au bout de ses doigts. Il balance sa patte en avant et réussit à érafler le torse d’Abraham, qui pousse un cri de douleur et réplique en joignant ses deux mains devant lui et en créant une sphère lumineuse rouge qui file vers le visage du loup. Alejandro croise alors ses avant-bras et encaisse le choc sans trembler. Une odeur de poils brûlés se fait sentir dans le hall.


    —Un plan ? demande Anita.


    —C’est toi, la surnaturelle !


    —Je n’ai jamais eu à me dépêtrer d’une telle situation ! S’ils veulent se battre, qu’ils le fassent, mais pas ici ! Pourquoi sont-ils aussi stupides ?


    Un adolescent de notre âge se faufile alors parmi les colonnes.


    —Merde, un humain ? lâché-je.


    —Non, répond Anita.


    —Vampire, précise le nouveau venu.


    Il a les cheveux blonds, mi-longs, les yeux d’un bleu clair presque irréel. Il porte une chemise, assortie d’un jean bleu, et de baskets blanches. Somme toute, il a le look d’un élève qui a envie de s’habiller plus chic que la moyenne, ou de faire plus que son âge.


    —Tu étais où ? grogne Anita tandis que le vampire en question s’accroupit derrière la même colonne de pierre que nous.


    —Devant ma salle de classe, répond-il. Certains d’entre nous ont réellement envie d’apprendre. Le sort ne fonctionne que sur le hall ?


    —Oui, on était aux toilettes juste à côté et il n’a pas agi sur nous.


    —Une idée de pourquoi ils se battent ?


    Le vampire a l’air calme et réfléchi. Il enchaîne ses questions pour mieux comprendre la situation, tout en observant les moindres détails de la pièce.


    —Une idée de pourquoi ils ne passent pas la totalité de leur temps à se battre ? rétorque Anita avec un sourire sarcastique, comme si la question du vampire était stupide.


    Si je n’étais pas aussi flippée par la situation, j’aurais sûrement hâte d’en savoir plus sur la querelle qui oppose Alejandro et Abraham.


    —Solution une: on assomme les deux, propose le vampire.


    Anita fait non de la tête:


    —Tu es peut-être immortel ou presque, mais je ne le suis pas. Si je m’en prends à Abraham, il n’hésitera pas à lâcher toute sa magie sur moi, et si j’essaie de mettre Alejandro hors d’état de nuire… je n’y arriverai pas, il m’en voudra, et je vis dans la même meute que lui. J’ai besoin de te faire un dessin ?


    Le vampire claque sa langue contre son palais tout en levant les yeux vers le plafond. Peut-être que c’est sa manière de réfléchir.


    —Très bien, solution deux alors: on laisse les profs débarquer et découvrir qu’il y a un combat de surnaturels dans le hall.


    —Tu es stupide ou quoi ? grogne Anita.


    —Alors de retour à la solution une ? fait le vampire avec un sourire mielleux.


    —Puisqu’Alejandro joue les gros durs, je dois protéger Névéna ici présente. Danger de niveau٢, précise-t-elle. Je ne peux pas vraiment aller faire mumuse à me battre contre un loup-garou qui est dix fois plus puissant que moi.


    —Parfait, alors attendons que notre secret soit découvert, et que le nombre de personnes au courant soit si énorme, que même en alliant tous les vampires du coin, nous ne pourrons plus contenir le secret.


    Le vampire croise les bras sur son torse, puis s’assied en tailleur sur le sol, comme s’il était prêt à attendre. Mon regard effaré doit en dire long sur ma surprise. Il va vraiment rester les bras croisés sans rien faire ?


    —Oh, Coby, qu’il soit noté que je te déteste, d’accord ?! crache Anita en se retournant pour observer le combat. Je prends Abraham.


    —Je croyais que tu craignais de mourir brûlée par la magie ? rétorque le dénommé Coby en se redressant avec souplesse et sans utiliser ses mains.


    —Je le crains. Mais je préfère mille fois ça que d’affronter Alejandro, alors je te le laisse.


    —Formidable, je rêvais de l’assommer depuis des mois.


    —Ouais, t’es pas le seul, il y a une file d’attente plutôt longue.


    Je les regarde tous les deux, estomaquée. L’un est détendu, on dirait qu’il s’apprête à proposer d’aller boire un thé. Je parle du vampire, bien sûr. Anita, de son côté, sautille et a l’air de se mettre en condition pour la suite.


    —Tu ne bouges pas, m’ordonne-t-elle en se retournant pour brandir un index vers moi. Et s’il se passe quoi que ce soit, tu hurles immédiatement, d’accord ?


    J’acquiesce, les deux surnaturels échangent un regard et la seconde suivante ils courent tous deux de colonne en colonne pour rejoindre le duel sans se faire toucher.


    Au même instant, en haut des marches du hall, celles qui mènent vers le premier étage du bâtiment, deux professeurs font leur apparition.
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    Chapitre30


    J’ai promis de rester à l’abri, mais il y a des circonstances exceptionnelles, qui devraient me faire pardonner auprès d’Anita quand elle découvrira que j’ai quitté ma cachette.


    Je pars en courant vers l’escalier, sans me soucier de la bataille qui fait rage derrière moi. Si je me retourne, je vais percuter un élève immobile, et je n’ai aucune idée des conséquences d’une telle chose.


    Les deux professeurs sont subjugués en haut des marches. Il y a un homme et une femme, je ne reconnais ni l’un ni l’autre. Le premier est plutôt âgé, et je dirais qu’il est proche de la retraite. Il passe la main dans sa barbe grisonnante en observant le spectacle, tandis que la seconde a la bouche ouverte et les yeux écarquillés.


    —C’est une… une répétition ! Pour la pièce de théâtre !


    Je me retourne pour vérifier si ce que je raconte paraît réaliste.


    —Pour une vidéo YouTube !


    Ouais, c’est déjà mieux. Notons que mon mensonge est pourri, mais j’ai épuisé mon quota d’imagination à ce sujet, ce matin dans la voiture.


    Enfin, peu importe ce que j’ai raconté, puisqu’aucun des deux professeurs ne daigne loucher vers moi.


    —Qu’est-ce que…, commence la plus jeune.


    —Je savais que ces pilules finiraient par me donner des hallucinations, grogne le plus âgé.


    Comme ils n’ont pas l’air de crier, j’en profite pour vérifier ce qu’il se passe moi aussi. J’observe Anita et Coby s’approcher, dos aux colonnes, tandis qu’Alejandro et Abraham se battent en duel. Bon sang, je me demande bien quel est le sujet de leur querelle pour que le loup brave tous les interdits. Lui qui est si pointilleux sur le règlement, et la sécurité, c’est à croire que son cerveau a vrillé à la seconde où il a vu Abraham et qu’il en a oublié d’être rigide et autoritaire.


    Anita se précipite vers Abraham. Je ne vois même pas Coby atteindre Alejandro, en revanche, une fois qu’il est proche de lui, j’observe le loup se défendre par réflexe alors que la main du vampire s’approche de son cou. Coby cherchait-il à toucher un de ces points sensibles qui font que les gens tombent par terre en une seconde ? Peu importe, car Alejandro n’a pas prévu de se laisser faire. Le loup attaque aussitôt, son bras toujours couvert de poils et de griffes. Coby esquive si vite que c’est à peine si je perçois ses mouvements.


    Je cherche Anita du regard, et à l’instant où je la trouve, tous les élèves reprennent leurs discussions, et repartent en mouvement, comme si rien ne s’était passé.


    Mon cœur bondit dans ma poitrine tant je suis surprise. Je cherche la louve, mais je ne la trouve pas, et j’imagine qu’elle est en train de déplacer Abraham ou de le soutenir, pour éviter que tout le monde s’affole en voyant un type évanoui.


    —Il lui est arrivé un truc ? crie quelqu’un.


    Ah, a priori, elle n’a pas réussi à l’éloigner de la scène. Un groupe s’amasse autour d’une silhouette et j’imagine qu’il s’agit du magicien. Anita élève alors la voix et crie:


    —Il a juste besoin qu’on le laisse respirer. Il a fait un malaise, il n’est pas très fan de la foule. C’est un nouveau, ce n’est rien, je m’occupe de lui !


    C’est là que je sens les deux professeurs se mettre en mouvement dans mon dos, puis me dépasser. J’hésite une seconde, puis je me dis que tant pis, je le fais. Je les attrape par la manche de leurs vêtements et je les tire en arrière pour les empêcher de dévaler l’escalier.


    —Je crains de ne pas pouvoir vous laisser filer comme ça.


    Qu’est-ce que je fais ? Je n’ai pas de pouvoirs d’hypnose, je ne sais pas altérer les souvenirs des gens, et je ne risque pas de trouver un mensonge très plausible pour expliquer tout ça. Le coup de la vidéo YouTube, c’était déjà lamentable, et pourtant je ne vois rien de mieux à raconter.


    —Réussi, hein ? Mettre ça en place nous a pris des semaines !


    Comment suis-je supposée le savoir ? Je suis arrivée il y a deux jours ! Oh, mais quel bordel ! Je les repousse en haut des marches, et je vois d’autres professeurs arriver, sûrement inquiets que leurs élèves ne se soient pas pointés en classe. Comment je limite la casse maintenant ? Ils vont se parler, ils vont échanger, ils vont découvrir ce qu’il s’est passé. Y a-t-il des caméras dans le hall ? Si oui, où sont les bandes ? Il faut que j’aille effacer ça, il faut que…


    Coby semble se matérialiser à côté de moi, car je ne l’ai pas entendu arriver et pourtant, il est là et prend le relais. Il attrape les mains des deux professeurs, attire leur regard puis lance:


    —Tout est normal. Les élèves n’ont pas entendu la sonnerie. Vous n’avez rien vu qui sort de l’ordinaire. Retournez dans vos salles. Ils arrivent.


    Il lâche leurs mains et après un instant d’égarement, les deux professeurs lui obéissent. Je me retourne et je découvre Anita, dans la foule, qui s’éloigne en soutenant un Abraham inconscient, aidée par Alejandro. Le loup trouve mon regard et j’y lis une question silencieuse. Il s’inquiète pour moi, je le sens. Je hoche la tête pour le rassurer: je n’ai rien, je vais bien, et je suis plutôt soulagée de voir que son bras a retrouvé son aspect humain.


    —Je dois t’emmener à l’infirmerie, m’explique Coby. On va les rejoindre. Monsieur le loup très très fort m’a ordonné de t’escorter jusque là-bas, et vu son état d’agacement, je me suis dit que je n’allais pas m’offusquer et que j’allais obtempérer, ne serait-ce que pour éviter qu’il se transforme totalement devant tout le monde.


    —Il aurait pu faire ça ?


    —Il aurait pu, me confirme-t-il en passant une main dans mon dos pour me guider.


    Nous descendons l’escalier, et prenons à gauche en fendant la foule d’élèves en flot inverse. Les conversations vont bon train:


    —J’ai pas entendu la sonnerie, tu l’as entendue toi ? Ils ont eu un bug ?


    —Peut-être. On a gagné cinq minutes de cours, c’est parfait comme ça. Ils devraient y avoir un problème similaire tous les jours.


    Je suis soulagée que personne ne se questionne sur le combat qui a eu lieu. Ils ont donc totalement occulté les dernières minutes.


    Nous prenons à gauche et j’en profite pour interroger Coby:


    —Abraham va à l’école ici ? Je ne l’ai pas vu, ces derniers jours.


    —Non, Abraham est un peu plus âgé, il a fini le lycée, m’explique le vampire. Mais sa rivalité avec Alejandro n’a pas l’air de s’être tassée pour autant.


    —Quel est le sujet de leur discorde ?


    —C’est un peu délicat, et je ne pense pas que ce soit à moi de te le dire. J’imagine que les loups considèrent ça comme un secret de meute.


    —Ce n’est pas un secret de meute si un magicien est impliqué, et si tout le lycée a bien failli découvrir l’existence de la magie. Et qu’est-ce que tu as fait aux deux professeurs pour qu’ils partent ? C’est le fameux pouvoir d’hypnose ?


    Coby sourit, toute cette situation a l’air de l’amuser plutôt que de l’agacer. Je ne sais pas comment il fait pour rester calme compte tenu des circonstances.


    —Je crois que je préfère te livrer les secrets des loups, plutôt que ceux des vampires.


    J’écoute la suite avec attention tandis que nous arrivons devant la porte de l’infirmerie.


    —Alejandro avait une petite sœur, la prunelle de ses yeux de ce que j’ai compris, reprend-il.


    —Et ?


    —Et Abraham l’a tuée.
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    Chapitre31


    Nous entrons dans l’infirmerie et je n’ai pas le temps de poser plus de questions. De toute façon, je suis effarée. Si cet Abraham a bien tué la sœur d’Alejandro, je comprends que le loup soit sorti de ses gonds, peu importe la quantité d’élèves qu’il y avait autour. En revanche, que fout le magicien ici ? Il a des tendances suicidaires ? Il s’est dit « tiens, si j’allais me promener au lycée où traîne Alejandro, histoire de voir s’il m’en veut toujours » ?


    Mon cœur tambourine dans ma poitrine tant cette histoire me donne des émotions. Ce n’est pas ma sœur qui est morte, ce n’est pas moi qui me suis battue contre Abraham, ou qui ai été assommée, et pourtant je suis à deux doigts de vriller.


    Alors dans quel état se trouve Alejandro ?


    J’entends un cri, celui de l’infirmière qui surveille la salle, et Coby me lâche pour se précipiter vers elle. J’avance à mon tour et je découvre que la colère du loup n’est pas encore retombée: il tient Abraham plaqué au mur et l’a visiblement giflé pour le réveiller, vu la trace rouge sur sa joue, et la goutte de sang qui perle au même endroit.


    Tandis que sa tête dodeline, le magicien sourit, comme s’il n’en avait rien à faire qu’Alejandro soit à deux doigts de le massacrer et de l’envoyer six pieds sous terre.


    —Il vous manque du matériel, souffle Coby à l’infirmière. Vous allez en chercher et en profiter pour faire l’inventaire de la réserve. La journée est tout à fait normale, vous n’avez rien vu de suspect.


    Il lâche sa main, qu’il avait saisie, puis l’infirmière paraît hagarde pendant deux secondes, avant de secouer la tête et de quitter la pièce en nous ignorant.


    Niveau pouvoirs, ça ne déconne pas, un vampire. Je frissonne en imaginant que je pourrais subir le même sort. L’infirmière aura-t-elle des images de cette scène qui lui reviendront un jour sans qu’elle sache ce qu’il s’est passé ?


    Je réfléchis: en ai-je déjà eu moi-même ? M’a-t-on lavé le cerveau sans que je le sache ? Bordel, de nouveaux frissons dévalent ma colonne vertébrale et les poils de mes bras se hérissent en réalisant que je n’ai aucun moyen de le vérifier. Ce n’est pas une sensation agréable.


    —Névéna ? demande Coby en voyant mon trouble. Tout va bien ?


    Je le regarde pendant une poignée de secondes, figée, avant de ricaner nerveusement.


    —Bien sûr, tout va bien. Alejandro est en train de casser la gueule à un magicien, l’école a subi un sort d’immobilisation ou je ne sais quoi, et tu es en mesure d’effacer la mémoire de tous les gens que tu croises. La journée est au top. Top du top.


    Il capte mon sarcasme, c’est sûr, mais ça ne l’empêche pas de hausser les épaules.


    Puis quand un coup de poing d’Alejandro s’enfonce dans le mur à quelques centimètres du crâne d’Abraham, Coby se précipite pour aider Anita à retenir le loup.


    —Ne m’oblige pas à t’assommer, lâche le vampire.


    —Comme si tu en étais capable, gronde le loup.


    —Je ne veux pas te décevoir, mais tu n’es pas invincible. Soit tu te contiens, soit je te plonge dans le coma.


    On ne rigole pas quand on est vampire, apparemment. Alejandro prend la menace au sérieux. Il lui faut plusieurs secondes pour calmer ses nerfs et lâcher Abraham, avant de faire un pas en arrière. Le magicien devait avoir les pieds décollés du sol à cause de la poigne du loup, car il s’écroule le long du mur quand on le relâche.


    Aucun d’entre nous ne se précipite pour l’aider. J’en ai envie, c’est un sentiment naturel qui jaillit en moi. Si je vois quelqu’un en détresse, je veux courir et le soutenir. Mais… car il y a un mais.


    Déjà, ce type a tué la sœur d’Alejandro, que je n’ai pas connue, mais tuer quelqu’un, ça demande quand même d’être une personne sacrément infecte.


    Deuzio, j’ai appris à mes dépens que je dois faire gaffe à ma propre sécurité si je ne veux pas que les autres se mettent en danger pour me sauver. Si je me rapproche d’Abraham, qu’est-ce qui me dit qu’il ne va pas m’utiliser, me mettre un couteau sous la gorge et faire chanter le reste de notre groupe ?


    Alors je reste à l’écart. À la place, j’observe les deux loups. Alejandro est blessé: ses avant-bras sont brûlés, ses vêtements déchirés et sa main gauche est ensanglantée. Mais vu son état d’énervement, l’approcher pour lui proposer des soins est inutile. Il me rembarrera ou m’ignorera.


    Ce qui ne m’empêche pas d’attraper des bandages après avoir fouillé dans des tiroirs, mais pour m’occuper d’Anita, qui n’est pas non plus indemne.


    —Rien de grave ? soufflé-je.


    Un maigre sourire me répond, sûrement pour me rassurer.


    —Les bandages sont inutiles, je vais guérir rapidement.


    —Suffisamment pour que personne dans l’école ne s’inquiète de la situation ?


    Elle pousse un profond soupir.


    —Non, pas aussi vite.


    J’attrape des compresses et un produit pour désinfecter son bras qui saigne. Elle ne cille même pas quand je l’applique sur sa plaie ouverte. L’image de mes baskets blanches couvertes du sang de mes parents s’impose à mon esprit, mais je la repousse.


    C’est Coby qui a repris l’interrogatoire.


    —Tes mains dans ton dos, réclame le vampire. Obtempère ou bien je les attache. Ou mieux: je les coupe.


    Euh… il rigole, hein ? Abraham s’exécute avec lenteur, de toute façon il n’a pas vraiment l’air là, il est perdu dans ses pensées. Il saigne de la lèvre, son regard va de gauche à droite, puis s’arrête sur le sol.


    —Très bien, reprend Coby. Qu’est-ce que tu es venu faire ici ? Tu cherches les ennuis ?


    —Comme toujours, grommelle Anita à côté de moi.


    Ce qui ne fait même pas ciller le vampire, qui l’ignore, et poursuit:


    —Abraham, tu as violé un paquet de règles en débarquant dans ce lycée. Tu as mis en danger le secret de notre existence. Tu connais la sentence pour un tel crime ?


    Le magicien hoche la tête.


    —Peut-être que je dois mourir, souffle-t-il.


    —Peut-être que c’est ce que tu mérites, grogne Alejandro les poings serrés sans bouger.


    À le voir aussi tendu, j’ai la sensation qu’il doit se battre pour ne pas foncer sur Abraham et le rouer de coups jusqu’à ce que mort s’ensuive. Je sens tout le danger qui émane du loup. Une étincelle, une seule, suffirait à ce qu’il pète un plomb et s’occupe du magicien.


    —Je vais te le demander une dernière fois, Abraham. Ensuite je te remets au conseil, et à l’approche des olympiades Sanglantes, tu sais à quel point ils font attention au secret. Ils vont se servir de toi comme exemple. Élu ou non, ils te condamneront.


    Il marque un temps de pause pour vérifier qu’Abraham a bien saisi la situation, avant de souffler:


    —Qu’est-ce que tu fais ici ?


    La tête toujours baissée, Abraham murmure quelque chose d’inintelligible pour moi. Mais à voir Anita écarquiller les yeux, Alejandro bander ses muscles encore plus fort, au point que je me demande s’il ne va pas faire exploser la couture de ses vêtements, je comprends que c’est une révélation à laquelle personne ne s’attendait. J’ose demander à Anita:


    —Qu’est-ce qu’il a dit ?


    Elle doit secouer la tête pour reprendre ses esprits, avant de me répondre:


    —Elle est vivante. Il dit que la sœur d’Alejandro, qui est morte, est en fait vivante. C’est impossible, nous l’avons enterrée. Pourtant, il dit l’avoir vue.


    À cet instant, Abraham relève la tête et fixe le loup du regard. Je vois tant de détresse dans ses yeux, et en même temps, tant de détermination.


    C’est clairement la goutte d’eau qui fait déborder le vase pour Alejandro, car il recule, attrape le bureau de l’infirmière, le soulève comme s’il ne pesait rien, et le balance en direction d’Abraham.
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    Chapitre32


    Note pour l’avenir: énerver un loup-garou n’est pas une bonne idée.


    Le bureau explose sur le mur, juste à côté d’Abraham, qui est épargné. J’imagine qu’Alejandro ne voulait pas vraiment le défoncer, qu’il a juste besoin de laisser sa colère s’exprimer.


    Coby soupire, puis se dirige vers la porte de l’infirmerie, jette un œil dans le couloir et revient vers nous après son inspection.


    —Il y a des limites aux conneries que je peux faire avaler aux humains. Va leur expliquer la destruction du bureau.


    Je réfléchis moi-même à la question. Coby doit-il faire avaler des explications plausibles aux humains qu’il manipule ? Il a l’air de pouvoir leur dire « il ne s’est rien passé ». Je me note d’aller chercher plus d’informations à ce sujet. Il faut que je commence à comprendre les surnaturels, si je veux m’en sortir dans ce monde de fous !


    —Elle est morte ! Je l’ai enterrée, Abraham ! Mes parents étaient là !


    Alejandro est hors de lui, il dévisage le magicien avec un air sombre. Je n’ose même pas m’approcher, de peur de faire péter l’atmosphère électrique et d’avoir le droit à une nouvelle démonstration de destructions d’objets.


    Anita, en revanche, s’interpose et Coby vole à son secours, peut-être parce qu’il a peur que la louve se retrouve prise entre deux feux. Je suis impressionnée par le vampire, mine de rien. De tous les membres de la pièce, il n’a pas l’air d’être le plus redoutable, en apparence, mais c’est pourtant lui qui gère la situation.


    —Je mène l’interrogatoire, décrète-t-il. Alejandro, tu vas à ce bout de la pièce. Abraham, tu ne bouges pas. Le premier qui cille, je lui tords le cou, je plante mes canines dans sa jugulaire et je le vide de son sang.


    Je me racle la gorge sans faire exprès, surprise par la menace nonchalante de Coby. Tout le monde tourne la tête vers moi, et j’aimerais tout à coup disparaître six pieds sous terre.


    —Elle ne devrait pas être là, lâche Abraham. Ce ne sont pas ses affaires. C’est une humaine, en plus ? Pourquoi elle traîne dans vos pattes ?


    —Elle est placée sous ma protection, lâche Alejandro sur un ton sec. Elle reste.


    Le magicien hausse les épaules, essuie le sang qui coule de sa lèvre, puis relève la tête:


    —Pose ta question, vampire.


    Alejandro recule et s’adosse au mur opposé. Ils sont séparés par plusieurs mètres. Anita se rapproche de moi, et fait barrage du côté de la porte d’entrée. Heureusement, il n’y a personne d’autre dans l’infirmerie.


    —Où l’as-tu vue ? demande Coby avec calme.


    Il jette un œil à Alejandro, pour vérifier que la question lui convient, et le loup acquiesce, comme s’il validait le début de l’interrogatoire.


    —Le squat du Salissoire.


    Je fronce les sourcils, je n’ai aucune idée de ce dont il s’agit.


    —Qu’est-ce que tu faisais là-bas ? poursuit le vampire.


    Les bras croisés, je sens Alejandro qui s’agite, ce n’était visiblement pas la question qu’il aurait posée.


    —Ça a de l’importance ? soupire le magicien.


    Coby sourit, et lâche:


    —Les surnats qui vont là-bas, y vont pour se droguer, Abraham. Donc oui, ça a de l’importance de savoir si tu étais sous l’emprise d’une quelconque substance et as potentiellement halluciné ou si tu étais sobre.


    Abraham prend son temps pour répondre:


    —J’y étais en vue d’acheter de la drogue. Mais je n’en avais pas encore consommé. Il n’y avait aucune raison pour que mes sens soient altérés.


    Son discours est plus formel, mais aussi plus sérieux. Coby a l’air d’apprécier, car il hoche la tête.


    —Donc tu l’as vue. De face ? De dos ? De profil ? Tu es certain que c’était elle ?


    —Affirmatif. Je l’ai appelée par son nom, elle s’est retournée, signe qu’elle savait que c’était à elle que je m’adressais, et ensuite elle est partie en courant.


    —Tu as pu la rattraper ?


    Abraham grommelle sa réponse:


    —Non, j’étais… stupéfait. Et comme toi, je me suis demandé si je n’avais pas halluciné. Mais ensuite… ensuite j’ai fouillé tout le bâtiment, j’ai interrogé toutes les personnes, et j’ai trouvé ça.


    Il glisse la main dans sa poche, ce qui met tout de suite Alejandro sur ses gardes, tandis que Coby, à son habitude, ne cille pas.


    Abraham brandit un cordon en cuir au bout duquel se balancent deux pendentifs. Je reconnais immédiatement l’un d’eux: le point, assorti d’un croissant de lune. Mon cœur tambourine plus fort encore, tandis qu’Alejandro s’avance et tend le bras pour caresser les breloques. Il écarte celle du croissant de lune et s’intéresse à la seconde, qui semble représenter un oiseau.


    —Elle le portait tout le temps, murmure-t-il. Je voulais l’enterrer avec, mais je n’ai pas pu le retrouver.


    Il fixe Abraham du regard.


    —Tu es sûr de toi ? Ce n’est pas quelqu’un qui le lui aurait volé ou l’aurait trouvé ? Et puis le second pendentif n’est pas à elle.


    —J’aurais aimé que tu sois là, parce que tu aurais senti son odeur et tu aurais su que c’était elle, lâche Abraham en dévisageant le loup. Je ne l’ai pas tuée, Alejandro. Je le jure, je ne l’ai pas tuée. Je sais que personne ne me croit, je sais que les preuves sont contre moi, mais il y a bien une raison pour laquelle je suis encore vivant et libre, non ? C’est parce que le conseil n’a pas la certitude que c’est moi.


    —Le conseil t’a protégé parce que les magiciens ont invoqué la carte de l’élu et ont fait pression sur le reste du groupe, rétorque le loup.


    —Je ne l’ai pas tuée. Je n’ai pas perdu le contrôle, je n’ai pas eu cette étincelle de magie qui l’a brûlée, je ne me souviens pas de tout ça !


    —Tu l’as fait, et tu as oublié, parce que le choc était tel que tu ne voulais pas te souvenir, rétorque Alejandro.


    J’observe leur joute verbale, impuissante. Que s’est-il passé ? Pourquoi Abraham aurait-il tué la sœur d’Alejandro ?


    —Il est plus probable qu’un vampire m’ait effacé la mémoire, grogne le magicien.


    Sauf qu’Anita m’a précisé que les vampires ne peuvent pas agir sur l’esprit des surnaturels. Les magiciens sont-ils une exception ? Tous les regards se tournent vers Coby, comme si tout à coup, aucun d’entre nous ne savait où s’arrêtait l’étendue de leurs pouvoirs.


    Le vampire a l’air à son aise, et d’un ton nonchalant, il lance:


    —C’est une possibilité.


    —Je croyais que les vampires ne pouvaient pas manipuler l’esprit d’autres surnaturels ! gueule aussitôt Anita.


    Coby pince les lèvres, et lui répond avec calme:


    —Nous ne le faisons pas, par respect de l’alliance entre nos races. Mais nous en avons les capacités. Et nous n’avons jamais proclamé ne pas en être capables avec d’autres surnaturels, c’est vous qui avez inventé ce bobard pour vous rassurer.


    Les doigts toujours serrés autour du pendentif, Alejandro paraît pensif.


    —Tu me crois ? souffle Abraham. Je l’aimais, je ne lui aurais jamais fait de mal.


    Le loup ne répond pas, perdu dans ses pensées, mais je comprends une information capitale: Abraham sortait avec la sœur d’Alejandro. Je cherche confirmation auprès d’Anita, qui me le confirme:


    —Ce n’était pas une union bien vue de quiconque. En tant que louve, elle devait se mettre avec un autre loup, afin d’assurer la reproduction de notre race. Le fait qu’elle traîne avec un magicien… elle était la cible d’un tas de moqueries, et parfois plus.


    Alejandro sort alors de son mutisme:


    —Je ne te crois pas, décrète-t-il d’un ton ferme en lâchant le pendentif. Sara est morte, elle ne reviendra pas, et tu cherches juste à faire ton intéressant, comme toujours. Par égard pour elle, je ne te tuerai pas aujourd’hui. Mais tu n’as pas intérêt à croiser mon chemin une seule fois de plus.


    Puis il tourne les talons, m’attrape par l’avant-bras et me tire vers la sortie.


    —Où vas-tu ?! crie Anita.


    —En classe.


    Bien sûr, parce qu’après tout ça, il n’y a rien de plus logique que de se pointer en cours.

  


  
    [image: ]

  


  
    Chapitre33


    Après un passage rapide dans un bureau administratif, où Coby a joué de ses talents pour que je puisse être transférée dans la classe d’Alejandro, et où Anita a fait des yeux de Chat Potté au vampire pour qu’elle aussi change de classe, nous voilà tous les quatre devant la salle où nous aurions dû nous trouver il y a déjà quarante minutes.


    —On frappe ? demandé-je.


    Anita hésite.


    —Il reste quinze minutes de cours, est-ce qu’on n’irait pas directement à la prochaine salle ?


    J’approuve cette solution, et Coby, qui est dans la classe d’Alejandro lui aussi, attrape aussitôt son Smartphone pour passer quelques appels et régler les problèmes que nous avons causés dans l’infirmerie. Abraham a filé, le vampire a fermé l’infirmerie à clé, puis il a trouvé l’infirmière et l’a encore une fois hypnotisée en lui disant de rentrer chez elle parce qu’elle ne se sentait pas bien.


    Il ne reste que le problème du bureau, sur lequel Coby planche déjà. Oh et aussi le mur, qui a pris un sacré coup.


    —C’est troublant de savoir qu’il peut altérer nos pensées, non ? s’inquiète Anita.


    Je hoche la tête. C’était déjà troublant pour moi, elle a l’air d’oublier que je ne suis pas une surnaturelle et que je me suis déjà posé la question: Coby a-t-il eu l’opportunité de modifier mes souvenirs ?


    Nous nous dirigeons vers la salle suivante et patientons dans le couloir. Alejandro n’a pas prononcé un mot, il est sur les nerfs, et malgré mon envie de lui parler du pendentif et du point assorti du croissant de lune, je me tais. Il a rembarré Abraham, refusé de suivre la piste de sa sœur, et j’imagine que de sombres pensées s’agitent sous son crâne.


    Je lui jette un coup d’œil, mais il n’a même pas l’air de s’en apercevoir. Son regard va de gauche à droite, tandis qu’il guette, au cas où un danger nous bondirait dessus. En temps normal, j’aurais sûrement qualifié cette attitude de parano, mais avec ce qu’il s’est passé ces derniers temps, j’ai plutôt l’impression que ce n’est pas suffisant. Je ne devrais pas être dans ce lycée, peu importe à quel point ils veulent qu’on fasse semblant d’être « normaux ». Rien de tout ça n’est normal.


    Je vérifie mon téléphone pour passer le temps et j’y trouve trois appels manqués qui me coupent le souffle. Anita sent aussitôt mon malaise et se rapproche:


    —Que se passe-t-il ?


    D’une voix pleine d’émotion, je réponds:


    —Mes grands-parents et ma tante ont appelé. Que suis-je supposée leur dire ?


    —Exactement ce que tu as dit à ta meilleure amie, murmure Anita avec douceur. Un accident de voiture. C’est basique, mais ça a le mérite d’être réaliste.


    —Ils ne pourront pas enterrer leurs propres enfants.


    Les derniers mots s’étranglent dans ma gorge. Mes grands-parents survivront-ils à cette épreuve ? Perdre son enfant doit être la douleur la plus insupportable au monde.


    —Tu es supposée être en classe, fait remarquer Anita. Ça peut attendre. On travaillera ensemble ce que tu dois leur dire, pour leur expliquer où tu vis. Et quand tout sera fini…


    Elle marque un temps de pause pour capter mon regard, puis me prend la main.


    —… quand tout sera fini, quand les gens qui t’en veulent auront été retrouvés et que le danger sera écarté, il sera toujours temps de retourner à une vie normale et d’aller vivre avec tes grands-parents, si tu fais le choix de ne pas être transformée.


    Le choix. Il est si tôt pour me parler de ça. Je n’envisage même pas de me transformer. Tout ce que je veux, c’est retourner à ma vie d’avant, même si je ressens une gratitude folle pour l’aide et la protection que les loups me procurent.


    —Vous n’allez pas me tuer parce que je serai au courant de votre secret ? Coby ne viendra pas altérer mes pensées pour s’assurer que je ne révèle rien ?


    Anita a un sourire pincé.


    —Normalement, et je dis bien normalement puisqu’apparemment nous ne sommes pas au courant de tout quand il est question des pouvoirs des vampires… Normalement, il ne peut pas remonter aussi loin dans les souvenirs. Il faut que ça se soit produit récemment. Donc tu ne nous oublieras pas. Et plein de gens sont repartis vers une vie normale après être passés chez nous. Nous leur faisons confiance pour protéger notre secret.


    J’acquiesce, tout ça ne me dit pas ce que je vais raconter à mes grands-parents et à ma tante. Mon téléphone vibre encore et des textos de Kate font leur apparition. Elle doit être à la pause entre deux heures de classe. Je n’ai pas le courage de les lire, ou de lui répondre. La sonnerie retentit de notre côté, la salle de cours s’ouvre et les élèves se déversent dans le couloir comme si rien ne s’était passé aujourd’hui.


    Comme si Abraham n’avait pas figé tout le monde.


    Comme si Alejandro et lui ne s’étaient pas battus.


    Comme si Sara n’était pas potentiellement vivante.


    J’attrape le bras d’Alejandro, je ne peux plus me retenir.


    —Tu dois suivre la piste d’Abraham.


    Ma phrase sonne comme un ordre, même si ce n’était pas voulu.


    —Non. Il était probablement drogué, quoi qu’il en dise.


    —Le pendentif, Alejandro. Que faisait le point avec le croissant de lune sur ce collier ? Je ne sais pas si c’est un hasard, si les deux affaires sont connectées, mais ça vaut le coup d’aller vérifier, non ? De se rendre au moins à ce squat de Sali quelque chose.


    —Le squat de la Salissure, précise Anita.


    —Non. Tu n’y seras pas en sécurité, déclare le loup. Et je refuse de donner du poids aux mots d’Abraham. Il ne cherche qu’à faire son intéressant et à attirer l’attention sur lui. Si le conseil n’avait pas flanché face au lobby des magiciens, il serait mort, à l’heure qu’il est.


    Il prononce ces mots comme s’il était tout à fait normal de vouloir la mort de quelqu’un. J’imagine que s’il est persuadé qu’Abraham est responsable de ce qui est arrivé à Sara, ce n’est pas spécialement étonnant.


    —Peut-être qu’on pourrait sécher les cours, parce que c’est tout à fait stupide de se préoccuper de… de…


    Je parcours mon nouvel emploi du temps pour vérifier quelle est la prochaine matière à laquelle nous allons assister. Philosophie. Formidable, allons étudier des textes de philosophes et allons recracher le fruit de leurs réflexions dans une dissertation, en faisant bien attention de ne jamais donner notre propre point de vue sur la situation. Penser par soi-même ? Quelle idée !


    Je déteste la philosophie. Je suis très heureuse de lire ce que d’autres ont écrit, et j’apprécie de réfléchir à leurs conclusions. Mais recracher ça sur une copie ? Quel est l’intérêt ? Pourquoi les professeurs ne nous laissent-ils pas exprimer notre opinion sur un sujet précis, plutôt que de nous réclamer les opinions de personnes qui ont parfois vécu à un millénaire différent du nôtre ?


    C’est un signe du destin. Si le cours avait été histoire, géographie, mathématiques, ou je ne sais quoi encore, peut-être que j’aurais cédé et serais restée. Mais philosophie ?


    —Anita ? Tu n’as pas envie de savoir si ce que raconte Abraham est vrai?


    La louve écarquille les yeux en comprenant que je m’apprête à m’opposer à Alejandro.


    —Je… je… ce n’est pas trop ma place de…


    Je comprends son désarroi, surtout vu l’état émotionnel d’Alejandro. Peut-être qu’il est à deux doigts de péter un plomb et elle n’a pas envie d’être la cible.


    Mais je refuse de perdre du temps. Et je ne comprends pas qu’il s’obstine à ne pas croire Abraham. Ne veut-il pas s’accrocher à l’espoir que sa sœur soit vivante ? Je décrète alors:


    —Je vais y aller.


    Anita fait non de la tête, comme si ce n’était pas une bonne idée, tandis qu’Alejandro m’ignore.


    —Pour ceux dont la mission consiste à me protéger, étant donné que vous n’allez pas créer un scandale dans les couloirs blindés en me forçant à aller en classe, je vous suggère de me suivre.


    Et je pars aussitôt, mon sac sur les épaules, pour traverser la foule vers la sortie du bâtiment. J’entends alors Coby m’emboîter le pas:


    —Elle a du cran, j’aime ça.
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    Chapitre34


    Je ne me retourne pas avant d’avoir atteint le parking, et la voiture, parce que j’ai trop peur:


    1. De changer d’avis


    2. De voir le regard courroucé d’Alejandro


    3. De voir que potentiellement, il ne m’a pas suivie


    Et s’il ne m’a pas suivie, je ne risque pas d’aller bien loin, puisque c’est lui qui a les clés de la voiture. Je mets la main sur la portière et je me tourne avec angoisse dans la direction de Coby, qui arrive juste derrière moi. Soulagée, je découvre Anita et Alejandro. Mes jambes flageolent un peu maintenant que l’adrénaline a rebroussé chemin, et je me dis que le vampire a raison: bordel de Craquinettes broyées, j’ai eu du cran !


    Je tente de contenir mes émotions, qui partent dans tous les sens, pour ne pas montrer que je suis très contente de mon initiative et du fait qu’Alejandro m’ait suivie.


    —Arrête avec ton air de vainqueur, il va te refaire le portrait, murmure Anita en me dépassant.


    Oui, alors peut-être que pour l’aspect « contenir ses émotions », je ne suis pas la plus douée.


    Alejandro déverrouille les portières, je m’introduis à l’intérieur, avant de réaliser un point important:


    —Est-ce qu’on ne devrait pas demander à Abraham de nous accompagner ?


    Les poings serrés, le loup me répond:


    —Déjà, Coby n’a rien à foutre ici, cette histoire ne le concerne pas. Ensuite, non, nous n’allons pas appeler le meurtrier de ma sœur pour lui proposer de faire équipe. Tout ce que veut Abraham, c’est de l’attention, et c’est exactement ce que nous sommes en train de lui donner.


    Je pointe l’index vers une voiture de sport, garée à quelques pas de nous, dans l’allée juste en face. Au volant de celle-ci se tient un Abraham qui n’a même pas remarqué notre présence. Il a les mains sur le volant, les joues pleines de larmes, je vois ses épaules tressauter quand il tente d’étouffer un sanglot, et son regard est complètement perdu dans le vague.


    —Ce n’est pas l’attitude d’un mec qui veut attirer l’attention, fais-je remarquer.


    —Non, c’est plutôt l’attitude d’un loser, affirme Anita.


    Je lui balance un coup de coude dans les côtes en quittant le véhicule. Frapper un homme déjà à terre, c’est lâche.


    —Il est allé au squat, il a trouvé le pendentif, il pourrait nous être utile.


    —Il a tué ma sœur, grogne le loup.


    Pour ça, je n’ai pas de répliques. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé exactement, même si j’ai réussi à raccrocher quelques morceaux. Abraham et Sara sortaient ensemble, Abraham aurait perdu le contrôle sur son pouvoir, et tué la jeune femme au passage.


    Rien de joyeux, quoi.


    Je ne vais pas prendre la défense du magicien, vu que clairement Alejandro ne compte pas démordre de sa version des faits. Ce serait une perte de temps.


    —Tu veux poursuivre la piste et vérifier sa théorie ? demandé-je à la place.


    Il grogne, et lâche:


    —Va lui parler si tu veux. Je ne m’approche pas de lui.


    Je soupire, Anita me devance et file frapper à la fenêtre du magicien, pendant que Coby nous observe avec un sourire amusé.


    —Dégage, vampire, ordonne Alejandro.


    —Bien sûr, je vais vous laisser aller enquêter en ville ensemble. Toi et Abraham. On sait très bien que vous allez finir par vous battre et qu’il faudra un vampire pour vous dépêtrer de cette histoire. Je viens.


    Ce n’est pas une question, et il grimpe dans le véhicule sans attendre une quelconque confirmation. Décidément, ce Coby commence à me plaire. Non seulement il nous aide à résoudre bien des problèmes, mais en plus il tient tête à Alejandro, et il fait tout ça avec une attitude décontractée.


    Anita revient vers nous après avoir discuté avec Abraham, qui a l’air d’avoir essuyé ses larmes. Ils ont convenu qu’il nous suivrait en voiture, pour rester à distance d’un Alejandro déjà bien sur les nerfs.


    —On dépose Névéna à la résidence avant, lâche Alejandro en se mettant au volant.


    —Hein ?


    Le son que je pousse est à moitié étranglé dans ma gorge.


    —Cette histoire me concerne aussi ! Elle concerne le point assorti du croissant de lune, mes parents, leurs meurtriers…


    —Et je suis supposé assurer ta sécurité, pas t’emmener au milieu d’un squat où traînent des surnaturels de toutes sortes, dont certains sont très dangereux.


    —Anita, dis-lui que ma présence là-bas est nécessaire !


    La louve réfléchit avant de lâcher:


    —Je ne sais pas ce que signifie ce point et ce croissant de lune, mais Alejandro a raison: c’est dangereux là-bas.


    Je réalise que je n’ai pas expliqué quoi que ce soit concernant l’enquête à ma colocataire. Je vais y remédier dès que j’aurai eu gain de cause. Pour ça, il me faut un allié, je me tourne donc vers Coby, installé à côté de moi à l’arrière du véhicule qui file maintenant sur la grande route:


    —Si tes parents étaient morts assassinés, et que tu cherchais à remonter la piste de ceux qui les ont tués, envisagerais-tu d’être laissé sur le carreau pendant que d’autres fouillent les lieux à ta place ?


    Je papillote du regard pour lui faire comprendre qu’il a intérêt à être de mon côté. Coby a l’air plus amusé que sérieux, mais il répond tout de même:


    —J’assurerai sa sécurité.


    —Je suis son garde du corps, intervient aussitôt Alejandro.


    —Et visiblement tu ne te penses pas assez puissant pour la protéger au squat de la Salissure, rétorque le vampire.


    —Je pense que mes compétences sont compromises par le fait que je suis impliqué émotionnellement dans cette affaire, et je ne vais pas risquer la vie de Névéna parce que je suis distrait.


    Wow. Il a beau dire qu’il est impliqué émotionnellement, on dirait un robot qui récite un discours qu’il a appris par cœur. Merde, il n’a vraiment rien pigé aux sentiments de sa vie, Alejandro. Tout ce qu’il sait exprimer, c’est la colère et sa grande envie de tabasser Abraham.


    —C’est son idée, insiste Coby avec douceur. Tu ne laisserais pas quelqu’un d’autre remonter la piste du meurtrier de ta sœur.


    —Je sais qui a tué ma sœur, je n’ai pas besoin de remonter sa piste ! J’ai besoin de lui fracasser le crâne contre un mur et d’obtenir réparation, mais même ça, on me le refuse !


    Il a crié les derniers mots et frappé le volant au point que la voiture fait une courte embardée avant qu’il récupère le contrôle et souffle bruyamment.


    Puis sans que je sache pourquoi, une minute plus tard, alors que le silence le plus complet s’est installé dans le véhicule, il lâche:


    —Très bien, elle peut venir.


    Puis il ajoute, sur un ton d’avertissement:


    —S’il lui arrive quoi que ce soit, Coby, je te tiendrai pour personnellement responsable. Et conseil ou pas conseil, peu importe la décision qui sera prise, je te jure que je t’embroche sur un pieu sans hésitation.


    Coby acquiesce et hausse les épaules comme si la menace ne lui faisait pas peur.


    —C’est si dangereux que ça, le lieu où on se rend ? demandé-je après quelques instants de calme.


    Anita siffle en cherchant ses mots pour m’expliquer la situation:


    —Imagine le quartier le moins bien fréquenté d’une grande ville en zone urbaine. Los Angeles, New York, réfléchis à ce qui te vient à l’esprit.


    —OK.


    —Et maintenant, imagine la même chose, mais avec uniquement des surnaturels, de toutes races différentes.


    Mon estomac se noue.


    —OK, lâché-je à nouveau.


    Je ne compte pas quitter Coby d’une semelle.
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    Chapitre35


    Le squat de la Salissure, qui me fait penser à quelque chose de sale, porte très bien son nom. Nous nous garons sur un parking où il n’y a que des voitures qui pourraient être dans une décharge. D’ailleurs, l’ensemble du périmètre me fait penser à celui d’une décharge: il y a des détritus partout, des mouches qui s’intéressent au cadavre d’un animal mort, des poubelles pleines aux abords du parking, quand les gens ont pris la peine de mettre leurs ordures dans la poubelle. À quelques pas de nous se trouve un bâtiment délabré, tagué, auquel il manque fenêtres et portes.


    —La construction a été arrêtée, m’explique Anita. Les propriétaires ont eu des problèmes financiers et n’ont pas pu aller au bout du chantier. Mais c’était supposé être un centre commercial.


    Je comprends mieux pourquoi le truc est immense, et le parking fait une taille monstrueuse lui aussi. Nous sommes à côté d’une route très fréquentée, et facilement accessible, non loin d’une zone commerciale. Un centre ici aurait parfaitement du sens.


    —Et personne n’a repris le chantier ? demandé-je.


    Car les murs sont déjà en place, il n’y a pas de finition, de crépis ou effectivement de fenêtres, mais la toiture a été installée. Je suppose que je ne me rends pas compte du prix nécessaire pour terminer un tel chantier. Que faut-il faire encore ? Mettre en place l’eau ? L’électricité ? Monter les cloisons ? Les fenêtres ? Et combien coûtent tout ça ?


    —Non, et de jeunes ados du coin ont commencé à y aller, puis un trafic de drogue s’est installé, puis les surnaturels ont débarqué et ont un peu fait en sorte que ce lieu leur appartienne, d’une certaine manière. Ils ont réussi à bouter les humains hors de là.


    —Comment ont-ils fait ça ?


    —Ils ont créé une sorte de gang, et un système de sécurité à l’entrée.


    —Ils sont plus organisés que ce que j’imaginais, pour des camés.


    —Ne les appelle pas comme ça, lâche aussitôt Abraham en nous rejoignant.


    Je me rappelle alors que lui aussi venait chercher sa dose.


    —Désolée. C’est juste que j’ai perdu une amie à cause de la drogue, lui expliqué-je. Overdose. Je n’étais plus très proche d’elle quand c’est arrivé, mais…


    Je n’ai pas besoin de finir mon discours, Abraham comprend.


    —Il y a des tas d’idées préconçues sur l’addiction. Mais la plupart du temps, ce n’est pas juste par jeu qu’on démarre. C’est qu’on a un vide, une douleur, quelque chose à combler. Ou qu’on a envie de devenir quelqu’un d’autre, parce qu’on déteste tellement sa vie, qu’on donnerait tout pour ne plus ressentir ce que…


    Il s’arrête, et tout le monde autour de nous a bien compris qu’il parlait de lui-même et de sa situation. Ce n’est pas pour autant que le regard d’Alejandro s’attendrit.


    —Montre-moi où tu as trouvé le pendentif, demande le loup.


    Nous avançons vers le squat et j’aperçois deux silhouettes à l’entrée. Abraham passe le premier, après avoir allumé une magie rouge au bout de ses doigts. Anita n’a pas besoin de faire quoi que ce soit, Alejandro non plus, visiblement, mais il passe une main dans mon dos, et lâche:


    —Elle est avec moi. Elle est au courant.


    Coby confirme juste derrière moi l’information.


    —Je me charge de sa sécurité, ajoute le vampire.


    Les deux gardes semblent hésiter, puis haussent les épaules comme si mon sort n’avait pas d’importance à leurs yeux. Tout ça ne me dit rien qui vaille.


    Nous pénétrons dans le bâtiment, traversons un couloir couvert de tags et arrivons dans ce qui aurait sûrement dû être un atrium ou un puits de lumière. Autour de nous, des tas de gens déambulent ou discutent en groupe. Certains sont en train de peindre les murs, d’autres de se balancer sur des pneus tenus par des cordes au plafond. Je sursaute quand un loup manque de me sauter dessus sur la droite. Coby s’interpose en même temps qu’Alejandro, qui montre les crocs, littéralement. Son visage se change, se couvre de poils et je l’entends rugir.


    Le loup qui a voulu s’en prendre à moi recule alors et part, les oreilles baissées et la queue entre les pattes. Alejandro dévisage Coby, comme s’il s’apprêtait à lui faire des remontrances, puis continue finalement sa route.


    —Par là, indique Abraham.


    Sur ma gauche, je pense avoir vu une fée. Elle est légèrement plus petite que moi, a des ailes argentées dans le dos, et quand elle se déplace, une sorte de poussières jaillit de ses mouvements.


    Je suis subjuguée par le nombre de créatures différentes qui m’entourent, et qui ne cachent pas leur nature. Si on mettait un humain ici, avec une caméra, et un accès aux réseaux sociaux, il ferait plusieurs centaines de millions de vues en moins de vingt-quatre heures.


    Nous grimpons au premier étage, après avoir dépassé une fontaine sans eau. J’imagine qu’il aurait dû y avoir des escalators juste devant nous, mais à la place nous prenons à gauche pour emprunter les escaliers.


    —Là, indique Abraham.


    Nous entrons tous dans une pièce pleine de sacs de couchage, posés à même le sol. Il n’y a pas d’ordre établi, on dirait que les gens posent leurs affaires où bon leur semble, sans organisation aucune.


    Abraham désigne l’endroit exact où il a trouvé le pendentif, pendant que les cinq personnes présentes dans la pièce à part nous, nous ignorent royalement. C’est à croire que nous n’existons pas à leurs yeux. Tant mieux, au moins, ils ne nous gênent pas. Je m’approche des fenêtres bricolées: ils ont juste collé du plastique épais, qu’ils ont punaisé sur les côtés, pour éviter que le vent s’engouffre dans la pièce. J’observe la forêt aux alentours, les véhicules en contrebas sur le parking. Si Sara était vraiment ici, que faisait-elle ? Et quel est son lien avec cette organisation qui utilise le point et le croissant de lune comme signe distinctif ?


    Alejandro fouille le sac de couchage qui se trouve là où Abraham a trouvé le pendentif, malgré les protestations du magicien, qui indique avoir déjà cherché lui-même. Je tente de m’imaginer à la place d’un occupant de cette pièce, allongée sur le dos, tentant d’échapper à la réalité de l’existence.


    C’est alors que mon regard se porte vers le plafond, et je me mets à pointer de l’index. Coby est le premier à remarquer mon geste, et il attire l’attention des autres quand je murmure:


    —Le point. Le point orné du croissant de lune.


    Il est peint à même le plafond, sur un espace d’un mètre carré environ.
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    Chapitre36


    Abraham lui-même est ébahi. Il plonge la main dans sa poche et en tire le collier, assorti des deux pendentifs. Il attrape celui du croissant de lune, le coince entre son pouce et son index et tend le bras pour le superposer au signe inscrit au plafond.


    Cette fois, Alejandro ne peut pas écarter la piste. Je le sens bouillonner à côté de moi, alors même qu’il n’exprime rien. Son visage reste neutre, ses poings ne sont pas fermés, et pourtant j’ai presque l’impression de ressentir ses émotions. Il est furax, nerveux, j’imagine aussi l’espoir poindre en lui: sa sœur pourrait-elle être encore en vie ? Mais si elle ne l’est pas, ça ne change rien à la situation: ce signe est une piste pour l’affaire de mes parents, et il ne peut pas l’ignorer, plus maintenant.


    —On interroge tout le monde, décide-t-il en tournant la tête vers Abraham.


    Il ose enfin regarder le magicien, alors qu’il a soigneusement évité son regard depuis que nous sommes arrivés au squat.


    —En groupe, ajoute-t-il.


    —On risque de les faire fuir, fait remarquer Abraham.


    Alejandro serre les dents et lâche sur un ton sec:


    —Et on risque de mettre Névéna en danger si on se sépare. Je veux un maximum de personnes pour assurer sa sécurité. Les humains ne sont pas bien vus au squat de la Salissure, et ma mission consiste à la protéger. Coby, tu ne la quittes pas des yeux.


    Le vampire acquiesce et se rapproche de moi, au point de me coller. Je lui souris en levant les yeux au ciel pour lui indiquer que ce n’est pas nécessaire, et il murmure à mon oreille:


    —Si ça rassure Alejandro et lui permet de se concentrer sur la suite de l’enquête, alors c’est nécessaire.


    Bien sûr, le loup a entendu notre conversation, et je le vois tourner légèrement la tête dans notre direction, avant d’acquiescer, puis de se concentrer sur la suite des opérations. J’accepte donc que Coby me serve de garde du corps collant. Ça ne me dérange pas, au fond: il est gentil, plutôt bienveillant quand on oublie sa capacité à menacer ses camarades sur un ton nonchalant, et jusqu’ici il a maîtrisé ses émotions bien mieux que les autres.


    Non, ce qui m’agace, c’est d’être la pauvre humaine qu’on doit sans cesse protéger. Ce qui m’agace, c’est de ne pas être capable de me défendre par mes propres moyens. Ce qui m’agace, c’est d’être une victime.


    Ce n’est pas parce que mon attitude a changé vis-à-vis de la situation, que j’ai arrêté de pleurer, que j’ai mis de côté mon chagrin pour me concentrer sur l’enquête, et sur mon avenir, que je ne suis plus une victime. Côté état mental, oui, j’ai rayé cette étiquette. Mais côté capacités physiques ? Ce n’est pas avec un entraînement de quelques heures en plein milieu de la nuit avec Alejandro que j’ai suffisamment progressé pour me défendre contre des surnaturels. Et même si je m’entraînais inlassablement pendant des mois, jour et nuit, je n’aurais pas la vitesse d’un loup, son agilité, sa souplesse, ou sa force.


    —Est-il possible de devenir un vampire ?


    Je pose ma question à Coby, tandis que les autres se rapprochent de leur première cible: un jeune adulte, d’une vingtaine d’années, en train de fumer un énorme joint près de la fenêtre de la pièce.


    —Oui.


    La réponse monosyllabique de Coby ne m’incite pas à poursuivre mon interrogatoire. Je n’ai pas l’impression qu’il veut s’étaler sur le sujet, mais j’ai quand même besoin d’avoir des réponses.


    —Tu es devenu vampire toi-même ? Je veux dire, tu n’es pas né vampire ?


    Il étire les lèvres et me sourit:


    —On ne naît pas vampire, Névéna. On le devient forcément. Les vampires ne sont pas capables de procréer, contrairement à tous les autres surnaturels. C’est probablement dans l’ordre des choses: même si nous ne pouvons pas nous reproduire, pas de manière naturelle en tout cas, notre longévité est telle, que notre race n’a pas besoin de créer de nouveaux vampires tous les quatre matins. D’ailleurs, la « naissance » d’un vampire est un événement particulier très célébré, tant il est rare.


    Je n’avais aucune idée de tout ça.


    —Et si ce n’est pas indiscret, tu as quel âge ?


    Nouveau sourire de Coby. Pour lui, je dois ressembler à une enfant de cinq ans qui pose des questions stupides, dont tout le monde connaît déjà la réponse.


    —Ce n’est pas indiscret, l’âge est une chose dont tous les vampires se vantent, car plus le temps passe, plus nous devenons puissants, contrairement, encore une fois, à nos autres congénères surnaturels. C’est comme si notre race avait choisi d’opérer de manière totalement opposée aux autres. J’ai quatre cent cinquante-trois ans.


    Je déglutis, pas certaine d’avoir bien entendu, puis je hoquette:


    —Q-q-quatre cents ?


    —Quatre cent cinquante-trois, confirme-t-il.


    —Mais qu’est-ce que tu fous encore au lycée ?


    Il rit, amusé de ma surprise.


    —D’après toi ? Je surveille les autres et je m’assure que les problèmes sont étouffés. On m’a donné cette charge pour les trois années à venir. Quand j’aurai fini, un autre vampire, qui a été transformé à un âge similaire au mien, se fondra dans la foule du lycée, et assumera mon rôle. Ainsi, quand il y a du grabuge, nous nous assurons de pouvoir garder le contrôle sur la situation grâce à nos pouvoirs.


    —Et ce n’est pas… chiant ? Enfin tu dois déjà connaître par cœur le contenu de nos cours, non ?


    —Je n’ai pas besoin d’écouter, Névéna. Je possède la capacité de m’évader dans mon imagination et dans mes propres pensées pendant que le professeur répète des choses qu’en effet, je connais déjà. Après quatre cents ans sur cette Terre, tu détiens généralement beaucoup de compétences.


    J’acquiesce, encore surprise de découvrir que Coby a plus de quatre cents ans. Il n’a pas une ride, il ressemble à n’importe quel autre garçon de notre âge. Sa peau n’est pas spécialement plus pâle, ses canines ne sont pas plus longues…


    —Comment tu as fait pour que je sois dans la classe d’Alejandro ? demandé-je.


    —Hmm, la seule difficulté, c’est qu’il a un an de plus que toi et est dans une classe d’un niveau supérieur. Mais bon, j’ai fait croire au proviseur que tu es une élève particulièrement douée et qu’il était grand temps de te faire sauter une classe.


    Je n’avais même pas pensé à ça. C’est vrai, pourtant: Alejandro a un an de plus, il est donc en dernière année de son cursus au lycée. Je ne suis pas du tout prête pour la terminale, et la simple idée de sauter une classe et de cravacher pour avaler une année de cours en un temps record, me terrorise. Mon cerveau bouillonne déjà à cause de tout ce qu’il se passe. Je ne peux pas gérer ça en plus.


    —Et c’est possible d’y retourner et de lui dire que je ne me sens pas prête finalement ?


    Coby hausse les épaules.


    —Bien sûr, mais ça ne va pas plaire à Alejandro.


    Au moment où il termine sa phrase, le loup gifle violemment le surnaturel avec lequel il discute, au point d’ouvrir sa joue, et tout mon corps se tend comme un arc.


    —Parle ! ordonne-t-il.


    Je suis paralysée sur place, et je déteste ça. Oui, je veux des réponses, mais pas au point de brutaliser quelqu’un d’autre, qui en plus n’a peut-être rien à voir avec cette histoire !


    Je vois le bras d’Alejandro se lever, et je comprends qu’il va recommencer. Alors je compte jusqu’à trois à toute allure dans ma tête, et quand j’atteins le dernier chiffre, je me force à bouger les pieds et je me précipite pour m’interposer entre Alejandro et son interlocuteur. Les yeux du loup ont viré au doré, et je sens la colère danser à l’intérieur. Il a soif de violence, il a besoin de relâcher la tension, peu importe le moyen qu’il utilise. Son bras est déjà en train de descendre et je me prépare à encaisser le choc, les bras levés pour me protéger.
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    Chapitre37


    Quelle ironie, le type qui a peur pour ma sécurité est celui qui s’apprête à me balancer son poing dans la figure. Bon, ce n’est pas à moi qu’il est destiné, mais mine de rien, c’est sur moi qu’il va atterrir. Je bande tout mon corps, prête à encaisser le choc…


    … qui ne vient pas.


    Tout ce que je sens, c’est le poing fermé d’Alejandro contre mes mains en garde, et son souffle chaud, qui n’est pas très loin. J’ouvre un œil en réalisant qu’il n’a fait que m’effleurer et a réussi à arrêter son geste juste à temps. Il est penché au-dessus de ma silhouette, et je sens l’inquiétude à travers tous ses pores. J’ai l’impression de ressentir ses propres émotions, plus que lui-même ne les ressent.


    —Tu n’as rien ?


    Pourquoi s’inquiète-t-il autant pour moi ? Je ne suis pas stupide, je vois bien qu’il veut me protéger au-delà de son devoir. Est-ce parce qu’il n’a pas su protéger sa sœur quand elle en avait besoin ? Considère-t-il que c’était son devoir de la tenir éloignée d’Abraham ? Ou bien est-ce à cause de cette histoire d’humaine qu’il a tuée, comme Anita m’a raconté ? S’en veut-il ? J’ai encore tant de questions, et si peu de réponses. Je me laisse sans cesse déborder par les événements, et je ne prends le temps de creuser aucun sujet. Ce cycle infernal doit s’arrêter.


    —Je vais bien, soufflé-je sans lâcher son regard.


    —Pourquoi avoir fait une telle chose ?


    Il serre mes doigts à présent, et se met à tâter mon corps pour vérifier que je n’ai rien, comme si son simple effleurement pouvait avoir provoqué de quelconques blessures.


    J’attrape ses avant-bras et m’appuie dessus pour me redresser, car j’étais à moitié accroupie pour protéger le surnaturel dans mon dos, lui-même à moitié allongé sur son sac de couchage.


    —Alejandro, je vais bien, je te le promets. Tu ne m’as pas fait mal.


    —Ne refais plus jamais ça.


    Le ton impérieux dans sa voix me fait comprendre qu’il est vraiment troublé.


    —Je ne peux pas promettre une telle chose. Pas si tu comptes t’en prendre à des innocents pour obtenir nos réponses.


    —Je croyais que tu voulais savoir ce qu’il est arrivé à tes parents.


    —Je le veux, Alejandro. Crois-moi, je le veux. J’espère que ça m’apportera une forme de paix, que ça ramènera la sérénité dans mon esprit, même si je sais que ce n’est qu’un fantasme. Rien n’effacera ce que j’ai vu ou vécu. Mais je ne veux pas de mes réponses si on doit les obtenir de cette manière.


    Je baisse le regard vers son poing, puis je reviens à son visage.


    —Je sais que tu es sur les nerfs, et que toutes les révélations de cette journée doivent t’avoir ébranlé. Si tu n’es pas capable de te contenir, peut-être que tu devrais laisser Coby prendre le relais pour interroger les gens ?


    Il n’a même plus l’air de savoir où il se trouve. Alejandro, qui semble être du genre à ne jamais perdre ses objectifs de vue, a sincèrement l’air perdu. J’attrape son poignet et je le tire en arrière, avant d’ajouter:


    —Coby va s’en charger.


    —Coby doit te protéger, répond-il du tac au tac.


    —Ce n’est pas grave, tu vas me protéger, non ?


    Je lui souris pour le rassurer et après un instant d’hésitation, il hoche la tête. Coby passe devant nous, et reprend l’interrogatoire avec plus de douceur. Il s’accroupit à hauteur du surnaturel et se met à lui poser quelques questions, auxquelles le type répond immédiatement. Je ne sais pas si l’épisode avec Alejandro l’a traumatisé, et qu’il tente d’en finir au plus vite avec l’interrogatoire, ou si Coby use de ses pouvoirs. L’un ou l’autre, l’important est que nous obtenions nos réponses, j’imagine, et que ça se fasse sans heurts. Quelles sont les séquelles du don d’hypnose des vampires ? Y en a-t-il ?


    Alejandro a l’air d’être dans le brouillard. Je tente de lui parler et de percer la brume:


    —Tu veux me parler de ta sœur ?


    Pas de réponse. Nous changeons de pièce, et partons interroger d’autres personnes. Anita surveille nos arrières. Je crois qu’elle aussi est surprise de l’attitude d’Alejandro et tente tant bien que mal de combler le vide qu’il cause dans notre sécurité. Il n’est clairement pas en état de protéger quiconque, même si j’ai tenté de le rassurer à ce sujet.


    —Elle était un rayon de soleil, souffle-t-il. Jusqu’à ce qu’elle rencontre Abraham.


    Je tourne la tête vers le loup, et le guide dans un coin de la nouvelle salle où nous nous trouvons, côté fenêtres, pendant qu’Anita surveille l’entrée. Abraham et Coby interrogent deux personnes différentes, histoire d’accélérer le rythme. Nous ne pouvons pas passer toute la journée ici, nous devons être chez les amis de mes parents en fin d’après-midi.


    —Qu’est-ce que ça a changé ? demandé-je.


    —Tout. Et Abraham a beau dire qu’il n’est pas responsable, qu’il rendait ma sœur heureuse, je ne peux pas ignorer que tout a changé quand il s’est mis avec elle.


    —Mais pourquoi serait-elle restée avec lui si elle était malheureuse ?


    —Ce n’est pas lui techniquement qui la mettait dans cet état. C’étaient les autres. Névé, je ne sais pas si tu es au courant, mais les loups connaissent très peu de naissances, ces dernières années. Et il est attendu des louves qu’elles aient un enfant, parce que… parce que sinon notre race va s’éteindre un jour, ou continuer de s’affaiblir. Mais en se mettant avec un magicien, elle…


    —… allait à l’encontre de ces règles, comprends-je. Et ça la rendait malheureuse de ne pas suivre cette « tradition » ?


    J’ai du mal à trouver mes mots parce que je trouve cette affaire barbare pour les femmes, qui semblent avoir un seul rôle: celui de procréer. Et de l’autre… si les loups risquent l’extinction, je comprends qu’ils veuillent encourager la reproduction. Mais n’est-il pas possible de le faire par des moyens plus nobles, sans forcer les femmes à enfanter ? Anita n’aspire pas à cette vie, en tout cas, et peut-être que c’était le cas de la sœur d’Alejandro également.


    —Non, avoue le loup. Non, ce qui la rendait malheureuse c’étaient les autres. Tous ceux qui, comme moi, pointaient du doigt le fait que cette relation était vouée à l’échec, allait à l’encontre de l’ordre naturel des choses, et qu’elle perdait son temps puisqu’il faudrait tôt ou tard qu’elle se sépare d’Abraham.


    J’imagine une adolescente brimée, harcelée et qui tente de se raccrocher à celui qu’elle considère comme l’amour de sa vie au milieu de tout ça.


    —Je lui ai tourné le dos, Névéna. Je suis revenu, et elle m’a pardonné, mais pendant un temps, je lui ai tourné le dos.


    —On fait tous des erreurs.


    —Ma propre sœur.


    —Et elle t’a pardonné, tu m’as dit.


    —Elle a continué de traîner avec Abraham jusqu’à… jusqu’à…


    Il ne prononce pas la suite et même si aucune larme ne coule sur ses joues, j’imagine aisément la douleur qu’il ressent.


    Je le laisse dans son silence, il s’est ouvert, ça doit déjà être un grand pas pour lui. Je tente d’écouter les conversations d’Abraham et Coby, mais un vacarme de folie résonne sur le palier. Anita se retourne après avoir aperçu la raison de ce boucan, je suppose. Elle cherche le regard de chacun d’entre nous, avant de lâcher:


    —On a un problème. Un gros problème. Un problème qui compte dix-huit surnaturels, plusieurs battes de baseball, des loups sous forme animale, et peut-être quelques magiciens dans le lot. Je crois avoir aperçu une fée.


    Personne ne répond, jusqu’à ce que Coby lance:


    —Effectivement. Un problème.


    —Un gros problème, le corrige-t-elle.


    —J’ai connu pire.


    —Ce n’est pas le moment de me parler de tes quatre cents ans d’expérience, Coby ! Qu’est-ce qu’on fait ?
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    Chapitre38


    Je suppose que le squat de la Salissure n’est déjà pas un lieu où la vie est très paisible. Il doit y avoir des rivalités, des gens un peu stones qui ne font qu’aller et venir, et finissent par se retrouver au milieu de conflits de gens… un peu moins stones.


    Mais la plupart du temps, quand les gens trouvent un ennemi commun, ils parviennent à mettre de côté leurs différends. Et qui de mieux comme ennemi commun que les gens qui sont en train d’interroger les résidents du squat et n’ont pas l’intention de s’arrêter tant qu’ils n’auront pas obtenu leurs réponses ?


    —Tu restes derrière moi, lâche Alejandro. Va voir si tu peux passer par la fenêtre pour rejoindre la voiture.


    Il me tend les clés.


    —Tu sais conduire ?


    Je hoche la tête.


    —Alors si tu trouves le moyen de descendre et qu’il n’y a pas de danger, tu pars.


    Au moins, il est sorti de la brume. L’idée d’un combat a presque l’air de le réjouir.


    —Et si je ne peux pas descendre ? osé-je demander.


    Sa mine sombre est de retour.


    —Alors ils vont tous crever, parce que je ne laisserai pas un seul d’entre eux te faire du mal.


    Cette phrase devrait me faire peur, parce qu’elle témoigne du caractère violent d’Alejandro. Et pourtant, je ne sais pas pourquoi, elle me rassure. Ce qui signifie que je pense qu’il en est vraiment capable. Ce qui devrait d’autant plus m’affoler !


    —Coby ? tonne Alejandro.


    Le vampire tourne la tête vers le loup. Rien dans cette histoire n’a l’air d’être en mesure de le faire paniquer. Il traite chaque problème les uns après les autres, comme s’ils avaient tous la même importance.


    —Je sais que les vampires et les loups ne sont pas les meilleurs alliés du monde…, commence Alejandro.


    —Tu n’as pas besoin de me faire un discours de motivation, l’interrompt Coby. Bien sûr que je vais me battre.


    Le loup hoche la tête en guise de remerciements, puis il se tourne vers Abraham.


    —Je ne t’aime pas, cingle-t-il alors. Je te déteste, et je reste persuadé que tu as tué Sara. Mais je veux aussi des réponses. Donc je ne vais pas te laisser clamser bêtement dans l’affrontement.


    —Oui, parce que j’ai besoin d’un super loup pour me défendre, grogne le magicien avec mauvaise humeur. Tu sais que je suis l’élu de ma caste ? On attendait ma venue depuis plusieurs centaines d’années, et…


    —Oh, ta gueule ! grogne Anita en se jetant dans la mêlée.


    En face d’eux, les quinze gaillards ont été rejoints par d’autres résidents du squat, et forment maintenant un bataillon bien fourni. J’ai les yeux rivés sur le combat, et sur le premier échange de coups entre Anita et un type qui tient une batte de baseball, puis entre Coby, qui esquive un loup sous forme animale, lancée à pleine balle, et… Je me force à détourner le regard. Après avoir vérifié que personne ne compte me sauter dessus dans la pièce, et notamment pas les deux types que Coby interrogeait, je me dirige vers la fenêtre, arrache le plastique qui a été collé ici aussi pour couper le vent, et tente de voir si je peux trouver une issue.


    Il n’y a pas d’échelle ou de lierre pour m’aider à descendre. Je me retourne pour voir la quantité de draps disponibles, mais il n’y en a même pas. À part les sacs de couchage, qui ne seront pas assez fermes et solides pour être noués et aider à ma descente, je ne vois rien qui pourrait m’aider. Et je ne pense pas que mes chevilles survivront à une chute de cinq ou six mètres de haut.


    —Merde.


    La voiture est pourtant sur le parking, je la vois d’ici, et tout ce qu’il faudrait, c’est que je réussisse à me faufiler dehors pour permettre aux autres de se battre sans avoir un poids à protéger.


    J’aimerais tellement être capable de me défendre seule en cet instant.


    J’attrape une barre en fer neuve qui traîne dans un coin de la pièce et devait sûrement être destinée aux travaux. Si quelqu’un me charge, je tenterai le tout pour le tout. Cette fois, je ne resterai pas paralysée sur place. Cette fois, je ne laisserai personne mourir pour me sauver.


    Les deux mains serrées sur le métal, je me rapproche de la sortie pour observer le combat, tout en vérifiant que les deux autres personnes encore présentes dans la pièce ne vont pas me sauter à la gorge. Mais non, ils sont stones, fument encore leur joint comme si rien ne se passait, et n’ont pas l’air de s’intéresser à moi. Tant mieux.


    Je vais jusqu’à la porte, et je me cale contre le mur pour ne pas être vue, puis je me penche légèrement, histoire d’avoir un aperçu de ce qu’il se passe. Des tas de cris et de bruits de coups retentissent. J’entends des mâchoires claquer, des corps s’effondrer au sol, mais quand je regarde, la scène est encore plus violente que ce que j’imaginais.


    Une mare de sang s’étale sur la scène de combat. Elle provient de la jugulaire ouverte d’un résident de la zone. De mon poste d’observation, impossible de savoir si Coby s’est chargé de lui, ou un loup, ou même Abraham. Des jets rouges lumineux volent partout entre les combattants, et je n’arrive même pas à voir où se trouvent Anita et Alejandro. Je ne connais pas bien leur forme animale, et je ne sais pas les reconnaître parmi les autres qui se battent.


    Je me plaque à nouveau contre le mur. Pas question d’attirer l’attention sur moi. D’un autre côté, il faut que je les aide, si je le peux. Que puis-je faire ? Ils ne sont que quatre contre plus de vingt personnes, ils ne font pas le poids, aussi forts soient-ils séparément.


    Je réfléchis à quelques idées, toutes infaisables depuis la salle où je me trouve, ou à cause des circonstances. Si je devais éteindre les lumières, il faudrait que je trouve le compteur général. Mais pour ça, il faudrait qu’il y ait des lumières et de l’électricité, et puis qu’est-ce que ça changerait ? Il fait jour et il y a des ouvertures partout, et j’imagine que les loups ont une vision nocturne développée, comme les vampires. Il n’y a que dans les films que couper le courant sert à quelque chose.


    Déclencher les jets d’eau suite à une alarme à incendie serait génial et permettrait une diversion, mais il n’y a pas d’interrupteur pour ça, il n’y a pas d’eau dans le bâtiment, je suppose, et les jets n’ont jamais été installés.


    Je jette un nouveau coup d’œil au combat en espérant trouver l’inspiration. Mais quand je regarde, je tombe nez à nez avec un loup, dont la gueule est grande ouverte, et qui me fixe comme une proie. Je pousse un cri de surprise et tombe en arrière, la barre de fer toujours à la main. Je recule en rampant sur mes coudes et en m’aidant de mes jambes, jusqu’à me retrouver plaquée contre un mur. Le loup avance comme le prédateur qu’il est, avec lenteur et concentration, jusqu’à ce qu’il arrive à un mètre de moi.


    C’est à ce moment-là qu’il bondit, la gueule ouverte, en vue de me dévorer.

  


  
    [image: ]

  


  
    Chapitre39


    Je tends les bras pour me protéger, mais il n’arrive jamais jusqu’à moi, car il est percuté sur le côté par un autre loup, plus large et plus massif, au pelage gris. Des grognements sont échangés quand les deux adversaires se mettent face à face. Le loup gris est devant moi, et j’en conclus, vu sa taille, qu’il s’agit d’Alejandro. J’imagine qu’Anita est plus petite.


    Le combat s’engage et je vois des crocs se planter dans la fourrure, chercher une prise. Des pattes se lèvent, des coups de griffes sont donnés, et j’ai vraiment du mal à suivre la situation, jusqu’à ce qu’Alejandro pousse le loup adverse à terre et hurle au-dessus de sa gueule, avec une telle force que les murs en tremblent. La minute suivante, il s’écarte, et le loup file avec un air penaud. Ses autres équipiers surnaturels semblent avoir pris peur, car ils l’imitent, et déguerpissent.


    Je reste assise, plaquée contre le mur, tandis que je régule ma respiration pour éviter une nouvelle crise de panique. Le loup gris revient vers moi, me renifle, et je fais de mon mieux pour me détendre. Il finit par me lécher la joue, ce qui me fait rire et achève de me calmer.


    Anita accourt, alors qu’elle enfile des vêtements à la va-vite. Je suppose qu’elle vient de se retransformer.


    —Tu vas bien ? demande-t-elle. Tu n’as rien ?


    J’acquiesce à ses questions, je lui jure que je n’ai aucune blessure, mais son regard inquiet reste braqué sur moi malgré tout.


    Coby fait son apparition, il n’a pas l’air blessé, mais Abraham, derrière lui, se tient le bras.


    —Morsure de loup, annonce-t-il.


    —Il survivra, précise le vampire.


    Alejandro reste sous forme animale, peut-être parce qu’il veut nous escorter jusqu’à la voiture ainsi, pour dissuader les autres de s’en prendre à nous.


    —A-t-on appris quoi que ce soit d’utile ? soufflé-je.


    Abraham fait non de la tête, avec un air déçu, tandis qu’Anita arrache un pan de son t-shirt pour s’en servir comme bandage et soigner son bras.


    —Il faut désinfecter et changer ça dès que tu seras de retour parmi les tiens, ordonne-t-elle.


    C’est une vraie maman poule. La manière dont elle prend soin des gens autour d’elle atteste de sa capacité à protéger les autres. Peut-être que c’est un truc de loups.


    Nous quittons la salle en groupe, serrés les uns contre les autres, avec un loup gris à l’avant, qui grogne à chaque pas qu’il fait. Je vois ça comme un avertissement envers ceux qui voudraient s’en prendre à nous, mais pour le coup, il n’y a plus âme qui vive dans le centre commercial abandonné. Nous avons fait fuir même les plus courageux.


    —Attendez-moi à la voiture, réclame Coby après avoir scruté la pénombre. J’en ai pour une minute.


    —Tu es sûre ? demande Anita.


    —Certain.


    La louve nous fait signe d’avancer, tandis que le vampire s’écarte de nous et file dans un couloir.


    —Il ne risque pas de lui arriver quelque chose ? lancé-je.


    —Je fais confiance à Coby pour se tirer de toute situation dangereuse, m’indique Anita.


    Je n’ai pas pu voir Coby en action tout à l’heure, mais j’ai bien vu la mare de sang que nous avons traversée pour quitter la salle où j’étais recroquevillée. Je suppose qu’il en est à l’origine, même si ses vêtements ne sont pas tachés, et qu’il n’y a pas une goutte de sang sur son visage. Je comprends pour Anita, qui a changé de forme physique, mais Alejandro a des taches sur les pattes. Le fait que Coby n’en ait aucune me paraît surréaliste.


    Néanmoins, nous quittons le bâtiment. Abraham a pensé à emporter les vêtements d’Alejandro, et quand nous rejoignons la voiture, le loup se transforme, et à peine rhabillé, il m’attrape et me serre contre lui.


    —Pardon, j’aurais dû faire plus attention.


    Je le laisse faire, même si la situation est un peu étrange. Ce n’est pas possible, il faut que je mette la main sur une photo de Sara. Je dois lui ressembler, ou quelque chose comme ça. L’affection que me témoigne Alejandro n’a absolument rien de naturel à mes yeux. Ce n’est pas possible qu’il se soit attaché à moi aussi vite.


    Et pourtant, je sens bien que je le suis. Mais dans mon cas, il est ma bouée de sauvetage. Il est venu me sauver alors que les loups qui ont tué mes parents s’apprêtaient à s’en prendre à moi. Que suis-je pour lui ? Un boulet qu’il trimballe à ses pieds ?


    La liste des questions qui s’affiche dans mon crâne disparaît quand Coby marche vers nous d’un pas tranquille.


    —Je sais d’où sort ce signe, annonce-t-il en grimpant dans la voiture.


    Il a dû trouver quelqu’un à interroger et utiliser l’hypnose, je ne vois pas d’autres explications.


    —D’où ? demandé-je en m’installant à côté de lui.


    —D’une association à laquelle Sara se rendait toutes les semaines, apparemment. Enfin ils ne savent pas si c’était Sara. Je n’ai pas de photo à leur montrer, je n’ai qu’une brève description, qui pourrait correspondre… mais qui pourrait aussi correspondre à n’importe quelle autre ado.


    —Cette association, elle sert à quoi ? demande Alejandro sur un ton bourru en prenant le volant.


    Abraham est à côté du véhicule, toutes les portières sont encore ouvertes pour lui permettre d’écouter la suite.


    —Ils ne savent pas me dire. Mais ils savent où ça se trouve, explique Coby.


    Il donne alors une adresse, qu’Abraham enregistre dans son GPS, avant de rejoindre son véhicule.


    Nous avons notre prochaine destination.
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    —C’est un club de… d’échecs ?


    Je ne suis pas certaine de ma proposition, car la liste des activités qui ont lieu dans cette association est si longue, qu’ils auraient tout aussi bien pu écrire « associations en tous genres » sur la devanture. Ici, il y a apparemment des sessions du club de débat, des répétitions de théâtre, des cours de piano, de violon, de violoncelle et d’un tas d’instruments de musique, dont certains que je ne serais probablement pas capable d’identifier si on me les mettait devant les yeux, et apparemment, entre la session du club de jeu de go, et celle de bridge, le club d’échecs se réunit.


    Et dans toute la liste, la seule raison pour laquelle mon doigt s’est arrêté sur cette ligne, c’est parce que le point, assorti du croissant de lune, figure juste à droite du nom. Il a été rajouté au stylo bille sur la feuille qui figure derrière une vitre dans un tableau, ce qui signifie que la personne qui l’a ajouté a eu cette feuille entre les mains, avant qu’elle finisse punaisée ici.


    Ce qui ne nous avance pas plus.


    —Sara participait à un club d’échecs ?


    Alejandro a la bouche ouverte, il relit la liste, peut-être à la recherche d’un autre club qui aurait mieux convenu à sa sœur.


    —Non, elle détestait ça, me confie-t-il. Elle ne comprenait pas pourquoi un jeu aussi complexe avait été inventé. Elle reconnaissait que ça faisait marcher le cerveau et que c’était sûrement super pour les neurones, mais que les règles étaient trop compliquées à suivre, ne serait-ce que le déplacement des pions, et que ça empêchait le jeu de devenir populaire. Mon père a essayé de lui apprendre, une fois, et comme elle ne pigeait pas, elle a envoyé le plateau valser, et tous les pions avec.


    —Abraham ? demandé-je.


    Alejandro grogne aussitôt. Le simple fait que je demande au magicien son avis sur la question lui déplaît.


    —Il l’a fréquentée comme toi, fais-je remarquer. Il sait peut-être des choses que tu ignores. On ne se confie pas de la même manière à son frère, son meilleur ami ou son petit copain.


    Anita acquiesce, Coby hausse les épaules, et Abraham s’approche pour répondre:


    —Je ne l’ai jamais entendue ne serait-ce que mentionner le club d’échecs.


    —Ce qui est bien la preuve que ce n’est pas elle que tu as aperçue. C’est une autre personne que tu as prise pour Sara. Sara est morte, Abraham. Arrête de vouloir la ramener d’entre les morts, et fais-toi à l’idée, comme nous tous.


    Le magicien encaisse la tirade d’Alejandro sans broncher. J’ai l’impression qu’Abraham déborde tellement d’espoir que rien, absolument rien ne pourrait lui faire lâcher prise sur l’idée que Sara est peut-être encore vivante.


    Mais l’hypothèse d’Alejandro tient la route, malheureusement.


    —Quelqu’un aurait pris son pendentif, ou l’aurait trouvé ? demandé-je.


    —Sûrement, ça n’empêche pas d’aller faire un tour à l’intérieur, de poser quelques questions et de découvrir qui est cette personne, histoire d’enterrer pour de bon les théories d’Abraham.


    Le magicien ne bronche toujours pas, malgré les piques d’Alejandro. Il est le premier à pousser la porte du bâtiment, situé un peu en marge de la ville. On entend quelques rires en provenance d’une salle, ce qui me fait froncer les sourcils. Des élèves seraient en classe, à cette heure-là, et pas en train de poursuivre une enquête comme nous.


    Nous avançons jusqu’à l’origine du bruit et tombons sur une petite salle, où des tables de classe ont été assemblées pour en former de plus grandes, et plusieurs groupes jouent aux cartes.


    —Des nouveaux adhérents ? demande un vieil homme au crâne dégarni.


    —Mais non, Bernard, ils sont trop jeunes, ils n’ont aucune envie d’apprendre à jouer au bridge. Ils ont dû se tromper de salle, répond la femme juste à côté de lui.


    Elle a les cheveux blancs, le regard doux, de petits yeux ronds verts, et un visage ovale ridé, mais de manière harmonieuse. On sent qu’elle a vécu, qu’elle a ri, qu’elle a été, et est toujours, épanouie. Ce sont de belles rides, comme celles que j’aimerais avoir un jour.


    Si je ne finis pas tuée par un loup-garou qui veut ma peau avant mon prochain anniversaire, je veux dire.


    —Savez-vous où se trouve le club d’échecs ? demandé-je poliment.


    Les personnes plus âgées m’inspirent naturellement le respect. Non pas que je sois impolie en temps normal, mais quand je suis en leur présence, j’ai envie de faire ce petit extra, d’aller un peu plus loin que d’habitude. Je ne sais pas pourquoi, mon cœur est attendri face à leur expérience de la vie.


    —Troisième porte sur la droite ! lance la vieille femme. Mais il n’y aura personne à cette heure-là. Ils ne se réuniront que… demain ? Quel jour sommes-nous, Bernard ?


    —Vendredi, ma chérie. Vendredi.


    —Donc oui, demain !


    Je les remercie, et tous ensemble nous avançons jusqu’à la troisième porte qu’on nous a indiquée. Je pose mes doigts sur le signe, que quelqu’un a dessiné au marqueur noir sur la porte, puis je pousse sur la poignée.


    Fermé.


    —Qu’est-ce qu’on fait ? demandé-je.


    —On enfonce la porte, répond Alejandro en reculant pour prendre de l’élan.


    —Stop ! tonne Abraham. Pas besoin de faire du grabuge alors qu’il y a du monde à côté. Donnez-moi une minute. Coby, fais en sorte qu’il ne pète pas la porte s’il te plaît ?


    Le vampire jette un œil à Alejandro, qui soupire, et j’imagine que ce soupir scelle leur accord, puisque le loup croise les bras sur son torse et détourne le regard de la porte.


    Quand Abraham revient, il a une petite boîte noire rectangulaire avec lui, qu’il ouvre, et je découvre alors la panoplie du petit crocheteur.


    —Je m’entraîne à mes heures perdues, se justifie Abraham en attrapant les outils nécessaires. Faites le guet, je ne sais pas pour combien de temps j’en ai.


    Anita se rapproche de moi:


    —C’est un miracle que ces deux-là ne se soient pas encore entretués.


    J’acquiesce, j’ai du mal à voir comment la tension pourrait être plus importante.


    Abraham triture la serrure pendant plusieurs longues minutes, en pestant régulièrement, jusqu’à ce qu’un clic se fasse entendre. Il retire alors ses instruments de la serrure, et pousse sur la poignée.


    —Tadam !


    —Un vrai magicien aurait utilisé la magie, claque Alejandro en passant devant. À quoi te servent tes pouvoirs à part tuer tes petites amies ?


    Effarée par l’attitude du loup, je fais une grimace désolée à l’intention d’Abraham, puis j’entre.
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    Il n’y a que des tables, des chaises, un bureau et des armoires fermées à double tour, qui contiennent probablement les plateaux et pièces d’échecs.


    —On peut ouvrir ? demandé-je.


    Abraham obtempère, et ressort son kit de crochetage, tandis que les autres explorent la pièce.


    —Sa question n’était pas stupide: pourquoi tu n’utilises pas la magie ?


    Il soupire de manière très audible:


    —Tu es magicienne ? lâche-t-il.


    —Non.


    —Alors, pourquoi tu crois savoir comment fonctionne la magie ?


    Son ton agressif ne me donne pas envie de poursuivre la discussion, même si je comprends que cette journée est très éprouvante pour lui.


    —Pardon, ajoute-t-il après quelques instants de silence gênant. C’est juste que… je suis fatigué. Tes petits copains ne savent pas plus que toi comment la magie fonctionne. Coby s’y connaît, je suppose, mais il ne dira rien s’il ne pense pas que c’est utile.


    —Donc la magie ne permet pas de crocheter les serrures ?


    —Non. J’imagine qu’il doit y avoir quelqu’un qui a perfectionné un sort pour parvenir à ouvrir les serrures, mais je ne le connais pas. Et je ne vois pas l’intérêt d’utiliser mes pouvoirs, qui restent limités, même si j’ai l’étiquette d’élu collé au front, pour quelque chose que je peux faire sans puiser dans mes ressources.


    —Tu as raison.


    Mes mots l’apaisent, il tire sur le cadenas qui s’ouvre et nous découvrons alors l’intérieur de l’armoire.


    Parmi les jeux d’échecs, se trouvent aussi les jeux de go, et de dames, ainsi que quantité de jeux de cartes empilés dans un coin.


    —Là, indiqué-je en pointant l’index sur le fond de l’armoire.


    Le métal a été gratté pour y graver le point, suivi du croissant de lune.


    —Il faut qu’on sache qui est le président de ce club, et qui en sont ses membres. Il y a une liste de ce type quelque part ?


    —Peut-être sur internet, propose Anita qui a entendu toute la discussion.


    Pendant qu’elle cherche, nous continuons d’explorer la salle, sans rien trouver de plus d’intéressant.


    —J’ai trouvé le nom du président, mais pas de listes. En revanche, il y a un email pour les contacter. Je peux peut-être me faire passer pour un futur adhérent, demander des renseignements, venir à une séance ?


    —Il n’y a pas besoin de tout cet artifice, rétorque Alejandro. Nous reviendrons quand ils auront une séance, tout simplement.


    —J’envoie quand même un email, décide Anita.


    Nous quittons la salle, après avoir vérifié que personne ne se trouvait dans le couloir. Abraham ne prend pas la peine de reverrouiller la porte, j’imagine que sans la clé, ça lui demanderait de crocheter encore une fois la serrure. Au pire, la prochaine personne qui voudra entrer se dira que quelqu’un a oublié de fermer.


    Il nous reste quelques heures avant de devoir prendre la route pour rejoindre l’ami de mes parents. Mon estomac gronde, et j’imagine que ça doit être encore pire pour les loups.


    —On va manger quelque chose ? demandé-je.


    Anita acquiesce, tandis qu’Alejandro fusille Abraham du regard.


    —Je vais rentrer, j’ai compris le message. Anita, tiens-moi au courant s’il y a du nouveau ? Et sinon on se retrouve iciau moment où ils se réunissent ?


    —Oui ! lui confirmé-je avant qu’Alejandro puisse protester.


    Coby prend congé également, et il n’y a plus que nous trois.


    —Tu veux que je te dépose au lycée ou à la résidence ? demande Alejandro.


    —Non, je reste avec vous, décrète-t-elle. J’ai envie d’aller au bout de cette histoire, moi aussi.


    Nous remontons en voiture et nous arrêtons dans un restaurant. Après avoir mangé, nous restons à table, n’étant pas pressés de repartir. Alejandro passe un coup de fil pour prévenir la résidence de la situation et de notre destination.


    Anita en profite pour vérifier son portable, puis elle se lève de table en indiquant qu’elle a quelqu’un à appeler. Je hausse les épaules, mais à peine est-elle sortie que je demande à Alejandro:


    —C’est moi ou elle est bien mystérieuse tout à coup ?


    —Comment ça ?


    —Elle n’a pas précisé le nom de son interlocuteur, elle est sortie pour passer l’appel, ce qui signifie qu’elle ne veut pas qu’on entende…


    —Elle a le droit à sa vie privée, rétorque-t-il sèchement.


    Il a raison, même s’il n’avait pas besoin d’employer un ton aussi sec. Pourquoi change-t-il constamment d’attitude avec moi ?


    Je mords l’intérieur de ma joue en me posant la question, puis je décide de me lancer. Après tout, j’ai décidé qu’il était temps que j’obtienne des réponses:


    —Je te rappelle quelqu’un que tu connais ? Sara, peut-être ?


    Alejandro lève les sourcils, comme si ce que je racontais n’avait aucun sens.


    —Ton attitude, poursuis-je. Je vois bien que tu veux me protéger, et que ça va au-delà du simple devoir, de la responsabilité qu’on t’a confiée. Alors je me pose la question: est-ce que je te rappelle quelqu’un que tu connais ?


    Il fait non de la tête.


    —Peut-être l’humaine qui était là avant moi ? Anita dit…


    Je m’humecte les lèvres en hésitant.


    —… elle dit que tu l’as tuée.


    Je m’en veux aussitôt. Pas d’avoir posé la question, mais d’avoir inclus Anita dans mon explication. J’ai peur que cette histoire lui retombe dessus, maintenant.


    Alejandro reste silencieux, il me dévisage et même si son regard me perturbe, je n’arrive pas à détacher mes yeux des siens.


    —Est-ce vrai ? poursuis-je.


    —Qu’est-ce que ça te ferait si ça l’était ?


    —Je ne sais pas. J’imagine que c’est de la curiosité mal placée de ma part. Ou que je m’identifie à cette fille, même si je ne la connais pas.


    —Tu n’es pas comme elle.


    —Qu’est-ce qui nous différencie,alors ?


    Il ne me répond pas, ce qui fait que j’insiste:


    —Elle est morte, n’est-ce pas ?


    Il acquiesce.


    —Et tu l’as tuée ?


    Il prend une lente inspiration, puis me lâche:


    —Oui.
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    Mon cerveau tourne à mille à l’heure. Si Alejandro se tient devant moi, c’est qu’il a été innocenté. Sinon la meute aurait sévi, l’aurait puni, ou bien le conseil dont ils parlent régulièrement aurait fait quelque chose, non ?


    —Pourquoi ?


    La première question qui m’est venue est « comment ? », mais je ne suis pas certaine de vouloir connaître la réponse.


    Il recule dans la banquette sur laquelle il est installé et m’observe avec beaucoup de sérieux.


    —Tu veux vraiment savoir ?


    —Tu préfères que je me dise que tu as tué quelqu’un qui ne le méritait pas ?


    Il hausse les épaules, comme si ça n’avait pas d’importance.


    —Anita était inquiète quand on s’est entraînés. Elle attendait près du parc que j’aie fini. Elle a dit que tu étais dangereux. Et elle a mentionné cette fille.


    Je m’en veux toujours d’avoir inclus Anita dans l’affaire, mais mes réponses ne viendront pas, si je continue de prendre constamment des pincettes.


    —Cette fille n’a rien à voir avec toi.


    Je déglutis, dans l’attente de la suite. Alejandro reprend:


    —Elle s’est introduite chez nous sur la base d’un mensonge, a cherché elle-même notre protection parce qu’elle avait découvert l’existence des surnaturels, et voulait simplement qu’on la transforme. Sauf que quand le pot aux roses a été découvert, nous n’étions plus d’accord pour qu’elle participe à la cérémonie du Choix. Personne n’en avait envie. Qui veut d’une fille capable de mentir sur la mort de toute sa famille dans ses rangs ? Les loups apprécient la vérité et la loyauté. Les vampires ne supportent pas la trahison non plus, et les autres races… disons que nous avons choisi pour eux, et qu’il n’était pas question qu’elle rejoigne les rangs de quiconque.


    Il marque un temps de pause, avant de poursuivre:


    —Je lui ai appris la nouvelle, et elle a menacé de révéler notre existence à tout le monde. Elle avait enregistré notre conversation sur son Smartphone, et comptait la diffuser sur les réseaux sociaux. Peut-être que les gens auraient cru à une blague, je n’en sais rien. Mais elle était devenue un danger.


    —Alors tu l’as tuée ?


    Il ricane, les bras croisés sur son torse.


    —Je l’ai menacée, et pendant que j’avançais vers elle, elle reculait, et elle a trébuché sur une pierre, est tombée en arrière, s’est fracassée le crâne et est morte. Depuis, effectivement j’ai ouï-dire qu’on raconte que je suis responsable de sa mort, et ce n’est pas totalement faux. Mais je n’ai pas non plus arraché son cœur avec mes mains. Le destin l’a punie pour ses mensonges et ses intentions. Et Anita devrait faire attention à ce qu’elle dit et à la manière dont elle le dit.


    J’acquiesce et j’ajoute pour protéger la louve:


    —Je pense qu’elle voulait me faire peur, pour que je passe moins de temps avec toi.


    —Elle sait que tu es en sécurité avec moi. Elle devrait le savoir, en tout cas.


    —Peut-être qu’elle avait peur que je sois comme l’autre fille et que je la déçoive et que tu…


    Je ne termine pas ma phrase, ce n’est pas nécessaire. Alejandro se penche en avant et pose les bras sur la table, de telle sorte que ses doigts frôlent les miens:


    —Je crois que tu n’as pas encore bien compris, Névé. Tu n’es pas comme cette fille. Tu ne seras jamais comme elle. Tu n’es comme aucune fille qui existe.


    Je reste bouche bée devant ce discours, en me demandant ce qui lui a pris, parce que ça ressemble fichtrement à une déclaration. J’aimerais pouvoir écrire à Kate, et lui demander son avis, mais je suis trop subjuguée par son regard pour bouger d’un seul pouce.


    Je sens la chaleur de ses mains juste à côté des miennes, j’ai une conscience aiguë de la distance qui les sépare et je n’ai qu’une envie: entrelacer mes doigts aux siens. Et pourtant, je ne fais rien, je reste immobile, le souffle coupé, des papillons dansant dans mon ventre.


    —Pourquoi ?


    C’est le seul mot qui franchit la barrière de mes lèvres.


    —Parce que…


    La voix d’Anita, qui nous parle depuis la porte d’entrée, rompt l’instant, et Alejandro ne répond pas.


    —Vous n’imaginez même pas ce qu’il s’est passé au lycée après notre départ, lance-t-elle en rejoignant la table.


    J’ai reculé la première dans mon fauteuil, tandis qu’Alejandro n’a pas bougé, mais il m’a imitée depuis. J’ai la sensation de l’avoir blessé en procédant ainsi. Pourquoi ai-je voulu cacher ce qu’il s’était passé ? Il n’y avait rien de honteux à la situation.


    —Et que s’est-il donc passé ? demande Alejandro pour entrer dans le jeu d’Anita.


    Et quelle personne a-t-elle appelé pour obtenir ces informations ? Est-elle amoureuse de quelqu’unau lycée ?


    —Trois chosesse sont passées: la première c’est que suite à cette histoire de sonnerie qui a sonné, mais n’a pas sonné pour d’autres, les élèves ont proposé de mettre une chanson différente tous les jours pour changer un peu et mettre plus de vie. La motion a été acceptée. Les chansons en question seront soumises à l’approbation d’un surveillant, mais les élèves pourront choisir eux-mêmes.


    —Pourquoi est-ce que je sens que c’est la nouvelle la plus insignifiante que tu nous donnes en premier ? lâche le loup.


    Anita sourit, ravie de son effet.


    —C’est pour mieux captiver mon audience et la garder éveillée jusqu’au bout, rétorque-t-elle. Deuxième point: nous avons apparemment raté une interrogation surprise fort difficile en cours d’histoire.


    Je lève un sourcil: Anita a changé de classe seulement aujourd’hui. La personne avec laquelle elle était au téléphone se trouve donc parmi les camarades d’Alejandro ? Ça expliquerait pourquoi elle s’est empressée de proposer de me rejoindre dans mon changement de classe.


    —Et le troisième point ? soupire Alejandro. Je crains que tout ce suspense ne me donne envie de décrocher de ton récit.


    Cette fois, Anita prend une mine plus lugubre.


    —Deux loups ont été aperçus en train de rôder aux abords du lycée, et dans le doute, ils ont fait évacuer l’école, les cours de l’après-midi ont été annulés, et des chasseurs ont été déployés aux abords du bâtiment.


    —Deux loups ? murmuré-je.


    —Deux loups qui correspondent à la description que tu imagines, poursuit Anita.


    —Les deux loups qui veulent ta peau, en conclut Alejandro en serrant le poing.


    Puis il se lève brusquement:


    —On y va.


    —On va être en avance ! crié-je en le suivant.


    —Peu importe. On trouvera une explication. On n’a plus de temps à perdre si ces types rôdent encore. Je refuse de leur laisser une quelconque opportunité supplémentaire de s’en prendre à toi. Alors, allons récolter les derniers indices du jour et ensuite, je compte bien organiser une battue cette nuit pour les dénicher dans les bois autour du lycée.


    —Une battue ? m’étonné-je.


    Anita prend le relais pour les explications:


    —Il veut réunir quelques loups et aller aux abords du lycée pour repérer l’odeur de nos ennemis, les chasser et…


    —… les tuer, termine Alejandro.
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    Le trajet jusque chez Dany, l’ami de mes parents, se fait en silence. Alejandro rumine probablement des pensées sombres, à base de meurtres d’ennemis loups-garous, pendant qu’Anita est plongée dans ses propres pensées. J’ai bien envie de l’interroger sur la personne qu’elle a appelée tout à l’heure, mais j’ai la sensation que ce serait déplacé, là tout de suite.


    De mon côté, je me demande qui est ce Dany, comment mes parents l’ont rencontré, depuis combien de temps ils se connaissent, et surtout: a-t-il les réponses à mes questions ? Le simple fait que je ne sache pas qui il est, alors que mes parents me disent tout, est étrange. Je me souviens vaguement d’avoir entendu son nom, mais je suis incapable de me rappeler l’occasion.


    Une heure plus tard, Alejandro se gare devant une maison de banlieue, alors que nous sommes au milieu de l’après-midi. Je ne sais même pas si Dany est chez lui, comme nous étions supposés arriver beaucoup plus tard.


    Assise dans le véhicule, j’hésite à sortir. Même si Dany est juste qui il prétend être: un ami de mes parents, récupérer le téléphone de mon père pourrait nous permettre d’obtenir plus d’informations sur les faits et gestes de mes parents. Peut-être qu’il aura noté des rendez-vous dans son agenda virtuel dont je n’ai jamais eu connaissance ? J’aurais dû attraper leur ordinateur quand nous sommes repassés chez nous. Si ça se trouve, tout était synchronisé dessus. En y pensant, je réalise que les loups l’ont probablement déjà récupéré. Sinon, il y aurait trop d’indices sur les déplacements de mes parents, et notamment le fait qu’ils n’étaient pas à Disney, comme je l’ai dit. Leurs relevés bancaires prouveront la même chose… dans quoi me suis-je embarquée ? Je sais que les vampires se chargeront de faire croire ce qu’ils veulent, mais pour le reste de la famille ? Iront-ils jusqu’à éplucher les relevés ? Goberont-ils le mensonge d’une traite ? Je repousse encore le moment de les appeler. Je veux d’abord parler à Bastien pour ne pas commettre d’impair.


    —Névéna ? On y va ? souffle Anita.


    Elle a ouvert ma portière, je ne m’en suis même pas rendu compte. J’acquiesce d’un simple hochement de tête et affiche un sourire factice.


    —Allons à la découverte de ce Dany.


    Nous traversons le petit chemin pavé, longé par la pelouse, et qui permet de rejoindre la porte d’entrée rouge. La maison blanche possède un étage, un toit gris ardoise, et ressemble comme deux gouttes d’eau à celle du voisin, si on oublie la couleur de la porte.


    Je frappe, cette fois sans hésiter. Ma volonté se raffermit: je veux obtenir des réponses, je veux tirer sur tous les bouts de ficelle qu’on me tend et aller reconstruire le puzzle de ce qu’il se passe, tant du côté du meurtre de mes parents, que de la potentielle réapparition de Sara.


    Personne ne me répond, je recommence, puis Alejandro prend le relais en tambourinant carrément contre la porte.


    —Stop ! ordonné-je. Tu vas finir par faire un trou dedans. Visiblement, il n’est pas là, il est trop tôt. Patientons.


    Je m’assieds sur les marches du perron, et je frissonne, car je ne suis pas assez couverte par rapport au froid extérieur. Alejandro retire sa parka, qu’il porte certainement pour donner le change aux humains, et la glisse sur mes épaules. J’ose quand même demander:


    —Tu ne vas pas avoir froid ?


    Ce qui fait pouffer de rire Anita, qui rétorque:


    —Il pourrait faire moins quarante, qu’il ne ressentirait rien d’autre qu’une légère morsure. Avec les gènes de son pè…


    —Tais-toi, grogne aussitôt Alejandro en l’interrompant.


    Je glisse un regard à Anita, c’est la deuxième fois que je l’entends insinuer qu’Alejandro est différent des autres loups, d’une manière ou d’une autre. Mais vu la réaction d’Alejandro, ce n’est pas le moment d’insister sur le sujet. J’hésite à parler d’Abraham et de son statut d’élu, mais bon j’imagine que c’est le moyen le plus rapide de foutre Alejandro en rogne: ramener sur le tapis son sujet favori, le type qui a tué sa sœur.


    Anita a l’air de s’ennuyer, je la vois trépigner d’impatience à côté de moi. Avec son énergie débordante, elle est incapable de tenir en place. Elle sautille, puis se jette les mains en avant, et effectue une roue impeccable, avant de terminer par un salto, rien que ça !


    —Tu as été gymnaste dans une autre vie ? demandé-je.


    —Je m’entraîne pour les olympiades, m’explique-t-elle. Je compte participer à la course d’obstacles.


    —Aucune femme n’a jamais remporté cette course, rappelle Alejandro. Le simple fait que tu participes peut nuire à nos chances de vaincre les vampires cette année.


    —Et gnagnagna ! grommelle-t-elle en retour. Aucune femme n’a gagné parce qu’elles sont peu nombreuses à avoir osé participer, à cause de types comme toi qui leur rappellent sans cesse à quel point elles sont inférieures.


    —Tu vas me faire croire que tu peux me battre à la course ? demande Alejandro.


    Après un soupir, Anita répond:


    —Non.


    —En combat ?


    —Non.


    —Dans une quelconque épreuve qui demande de faire appel à ses capacités physiques ?


    Un ultime soupir se fait entendre quand elle lâche:


    —Non.


    —Alors, tu sais pourquoi les femmes ne participent pas à cette course. Avec toi dans l’équipe, on a un handicap. Participe plutôt à un truc qui demande de la souplesse, plutôt que de la force ou de la vitesse.


    J’observe Anita se résigner à son sort, malgré sa terrible envie de participer à ce qui s’appelle apparemment « la course d’obstacles ».


    —C’est uniquement par équipe, ces épreuves ? demandé-je.


    —Non, il y a aussi des classements individuels, mais l’attraction principale c’est notre duel permanent avec les vampires, explique-t-elle.


    —Qui a gagné la dernière fois ?


    Mon amie fait une grimace:


    —Les suceurs de sang.


    Je sens que ça ne lui plaît pas. Je m’apprête à poser d’autres questions, mais une silhouette, accompagnée d’un chien, franchit le portail. Le toutou en question est massif, aux poils longs brun et noir et il fonce droit sur moi. Je n’ai pas peur des chiens, mais je pense que celui-ci fait le même poids que moi, alors je ne me sens pas très rassurée, sans compter que je ne le connais pas.


    Au moment où l’animal aurait dû me percuter, il ne se passe rien. Alejandro se tient debout, à côté de moi. Il grogne en faisant les gros yeux à l’animal, qui s’est aplati au sol, les oreilles couchées.


    —Névéna ? demande celui qui doit être Dany au bout de l’allée.


    Je souris au vieil homme, qui doit avoir au moins vingt ans de plus que mes parents. Ses cheveux poivre et sel ne sont plus très nombreux sur son crâne.


    —Je n’ai jamais vu Babine se comporter de la sorte, indique notre hôte en trouvant son chien ventre au sol.


    Je ne réponds pas. Je ne me vois pas justifier ça par un simple « oui, Alejandro est un loup-garou, ce n’est pas un chien de soixante kilos qui s’appelle Babine qui va lui faire peur. »


    C’est en prononçant cette phrase de manière très nonchalante avec ma voix intérieure que je réalise à quel point ma vie a changé.
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    Chapitre44


    —Entrez, je vous en prie. Vous êtes ?


    Je présente Alejandro et Anita comme des amis, je n’en dis pas plus, car la liste de mes mensonges fait déjà quatre mètres de long de trop à mes yeux.


    —Et comment vont tes parents, Névéna ? Bernard a fait une surprise à ta mère, alors ?


    Surprise ? À ma mère ? Je tente de me rappeler ce que je lui ai sorti comme bobard. Oh ! L’histoire de leur anniversaire de mariage.


    —Oui, exactement !


    Il avance jusqu’au salon, attrape le téléphone de mon père sur le bureau et me le donne. Je saisis l’objet, les doigts tremblants. Que vais-je découvrir dans ce téléphone ? Quels secrets mes parents me cachaient-ils ?


    Dany n’a pas l’air d’avoir quoi que ce soit de plus à nous dire, et Babine, son chien, glisse sa tête sous la main de son maître pour réclamer des caresses. Faut-il y aller ? Faut-il interroger Dany ? Je me pose la question quand mes yeux tombent sur une boîte, juste à côté d’un pot à crayon sur le bureau.


    Et bien sûr, cette boîte est ornée du signe après lequel nous courrons.


    —Je ne vais pas vous retenir plus longtemps, j’aurais pu faire le déplacement, tu sais Névéna.


    Dany nous encourage gentiment à partir, mais je suis figée sur place. Je compte jusqu’à trois dans ma tête, et pendant le laps de temps qu’il me faut pour arriver au dernier chiffre, des tas de pensées défilent. Le fait que je n’en sais toujours pas plus sur ce qui est arrivé à mes parents, le fait que je me fais trimballer de gauche à droite sans avoir de réel pouvoir de décisions, le fait que je me suis promis d’obtenir des réponses.


    Alors je lève la tête vers Dany, qui fait une tête de plus que moi, et je pointe l’index vers la boîte en même temps:


    —Ma mère a la même. D’où vient-elle ?


    Je suis fière d’avoir parlé au présent. Il ne manquerait plus qu’un « ma mère avait la même » et bonjour les questions qui auraient suivies. J’aurais sûrement prétexté qu’elle s’était abîmée, et qu’il avait fallu la jeter, mais bon sang je me serais sentie mal.


    —La boîte ? demande Dany.


    —Ce n’est pas la boîte qui m’intéresse, c’est le signe gravé dessus.


    Le point, suivi d’un croissant de lune, paraît presque m’appeler. Mon interlocuteur me jette un regard, puis observe la boîte, puis recommence, jusqu’à me dire:


    —S’ils ne t’en ont pas parlé, c’est que tu ne dois pas savoir. C’est pour ta propre sécurité.


    —Ma propre…


    Mes nerfs sont à deux doigts de lâcher.


    —Tu poseras la question à tes parents, ajoute Dany.


    Mes nerfs lâchent. Anita le sent venir, et attrape mon bras pour me tirer en arrière, mais je reste bien campée sur place. Je me doute qu’avec sa force elle pourrait m’extirper à l’extérieur, et je ne sais pas si c’est Alejandro qui intervient pour l’empêcher de le faire, ou si elle renonce d’elle-même en sentant ma colère, mais la seconde suivante, elle me lâche. Je sens le regard des deux loups posés sur ma silhouette.


    —À mes parents ? répété-je. Ils sont morts, Dany. Ils ne sont pas partis en voyage. Ils ont été assassinés et sont reliés, d’une manière ou d’une autre, à des victimes qui avaient chez elles ce signe.


    J’avance vers Dany tout en poursuivant mon discours:


    —Alors non, je ne vais pas leur poser la question. Et pour ma sécurité ? Ma sécurité est un sujet délicat, car je suis moi aussi la cible des types qui ont décidé de s’en prendre à mes parents.


    Babine montre les dents à mon égard en voyant que je menace son maître de l’index, mais Alejandro grogne plus fort et l’animal se couche par terre en gémissant, tandis que Dany percute le canapé en reculant et bascule assis dedans avec une grimace.


    Je le fixe du regard, dans l’attente de mes réponses, mais je réalise qu’avec ce que je viens de lui annoncer, il ne se souvient plus de ma question initiale. Il balbutie:


    —Pas eux non plus… Non, non, non.


    —Pas eux non plus ? Il y en a eu d’autres ?


    —Alors, ils ne sont pas partis en voyage ?


    Je secoue la tête de gauche à droite.


    —Pourquoi m’avoir dit ça ?


    Je hausse les épaules:


    —Parce que c’était plus simple que de dire la vérité ? Parce que les l… la police me protège en attendant qu’on arrête les criminels, et qu’ils n’ont pas envie d’ébruiter l’affaire tant qu’ils n’ont pas mis la main sur leurs suspects.


    —Ils ne mettront jamais la main dessus, déclare alors Dany avec beaucoup de sérieux.


    Il relève la tête, et l’homme fatigué et doux avec lequel je viens de passer les dernières minutes s’efface au profit d’un homme expérimenté, sûr de lui, au regard beaucoup plus sombre. J’ai l’impression d’assister à un dédoublement de personnalité tant le changement est troublant.


    —Que savez-vous ? Qui d’autre a subi un sort similaire ? Que signifie le signe ?


    —Tu n’es pas en sécurité avec la police, décrète Dany. Il faut qu’on te trouve une cachette loin d’ici. Le mieux serait de changer de pays. Les forces de l’ordre ne peuvent pas te protéger des démons.


    —Des… démons ?


    Je tourne la tête vers Anita, à deux doigts de lui poser la question de l’existence des démons, question qu’elle doit deviner, car elle secoue la tête de droite à gauche pour m’indiquer que non, a priori, les démons n’existent pas.


    —Les démons, confirme Dany. Assieds-toi, ce que j’ai à te révéler sera un choc, et tu ne me croiras pas, mais j’ai des preuves, et notre organisation lutte depuis des années contre ces créatures de l’ombre, ces engeances de l’enfer qui sabotent nos vies.


    Je prends place à côté de lui sur le canapé, et il se tourne vers moi, après avoir jeté un coup d’œil à Alejandro et Anita:


    —Sont-ils fiables ?


    —Fiables ? répété-je.


    —Peux-tu leur faire confiance ?


    J’acquiesce, puis il ajoute à leur intention:


    —Il est encore temps de partir, car une fois que je vous aurais révélé ce que je sais, aucun retour en arrière ne sera possible, et vous deviendrez vous aussi des cibles, pour le restant de vos jours.


    Anita et Alejandro haussent les épaules, ce n’est pas comme s’ils avaient peur d’une telle menace, vu comment ils peuvent se défendre.


    —Les démons sont parmi nous, décrète alors Dany. Ils rôdent et peuvent investir les corps d’humains. Notre rôle consiste à les débusquer et à les anéantir, pour libérer les corps et retrouver l’âme de leur propriétaire.


    Je cligne des yeux, parce que là, c’est trop d’infos pour que je pige tout d’un coup.


    —Votre rôle ?


    —Le rôle de notre organisation, confirme Dany. Le point et le croissant sont notre signe de rassemblement. Nous luttons contre l’invasion des démons dans notre monde. Et depuis des mois, nous perdons du terrain.


    Je secoue la tête, je suis incapable de croire à tout ça. Les loups, oui, je les ai vus. Les vampires, très bien, Coby se déplace à une vitesse hallucinante, qui ne peut pas être humaine. Les magiciens ? Les pouvoirs d’Abraham ont blessé Alejandro. Mais les démons ? Si même Anita me dit qu’ils n’existent pas…


    —Tu ne me crois pas, lâche alors Dany.


    Je fais une moue désolée:


    —Non, vraiment, je suis navrée. Des démons ? Qui pourraient prendre notre place et commander nos corps ?


    Il attrape mon poignet, et j’entends Alejandro grogner en même temps qu’Anita, je dois leur faire un geste d’apaisement, et les fusiller du regard pour leur rappeler de faire attention à se comporter de manière plus normale. Grogner en public comme un animal n’a rien de normal.


    Puis Dany me tire vers la cave, et je commence à me dire que si je devais tuer quelqu’un, c’est exactement là que j’irais. Heureusement, Alejandro et Anita m’emboîtent le pas, ce qui me rassure un peu.


    Puis nous passons dans un tunnel, et je commence à me poser des questions sur cette maison, qui surplombe des souterrains, et qui ressemble pourtant à toutes les autres maisons du quartier.


    Un boîtier avec un digicode se trouve sur la gauche d’une porte blindée, Dany inscrit le mot de passe, et nous fait entrer.


    Ce que je découvre me laisse bouche bée.
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    Chapitre45


    La pièce est très sombre, illuminée seulement par des lumières tamisées bleues et violettes, ainsi que les diodes rouges et vertes d’un tas d’instruments scientifiques. Devant nous, dans un immense tube vertical, rempli d’eau, se tient une créature, inconsciente, reliée par une perf, et dont une partie du visage est recouverte par un masque à oxygène.


    La créature en question est humanoïde, et complètement nue. Je tourne la tête à gauche et je découvre des bocaux étiquetés avec des bouts d’oreilles et de dents à l’intérieur.


    Nous sommes dans le laboratoire de toutes les horreurs. Je déglutis, mal à l’aise, incapable de savoir ce qu’est la créature devant nous. S’agit-il d’un démon, comme Dany le dit ? Sa peau est sombre, les veines sont mises en évidence, et on dirait que la chair est comme craquelée, et vieillie de manière prématurée. Pourtant, la personne ne semble pas avoir plus de trente ans.


    —Il est inconscient, nous lui envoyons des fluides en permanence pour le garder dans cet état, explique Dany en désignant les tubes, et les perfusions à gauche de la colonne.


    Anita me force à faire un pas de plus dans le labo, alors que j’ai envie de quitter la maison en courant et de vomir. Qui fait une telle chose ? Qui garde un être vivant dans un tube, dans ce qui ressemble à un coma, pour s’en servir comme d’un cobaye pour…


    Je me retourne, et Anita, plus vive que jamais, attrape un sachet en plastique qui doit servir d’habitude à collecter des indices ou je ne sais quoi, pour que je puisse vomir dedans.


    Je m’éloigne de quelques pas en titubant après avoir rejeté le contenu de mon estomac, accompagnée par la louve.


    —Ce n’est rien ! lance-t-elle à Dany. Elle a juste du mal depuis la mort de ses parents, ça fait beaucoup d’émotions.


    J’acquiesce, toujours mal à l’aise, et la louve demande la direction de la salle de bains la plus proche pour que je puisse me rincer la bouche. Alejandro a visiblement très envie de nous suivre, mais elle lui fait signe de rester ici, et d’obtenir le maximum d’informations.


    Dany, tout à sa contemplation de son spécimen dans le tube, ne remarque même pas à quel point la situation est dérangeante pour nous. Il a l’air fasciné par la créature. Alors que nous nous l’éloignons, je l’entends expliquer:


    —Ce sont les engeances du diable, elles traversent les enfers et ont réussi à rejoindre notre monde. Il doit y avoir une faille quelque part, et c’est cette faille que nous tentons de dénicher depuis des années, afin de mettre un terme à la montée en puissance des démons dans notre monde. Et en attendant, bien sûr, dès que nous avons vent qu’une de ces créatures rôde, nous nous préparons à la tuer, ou dans ce cas précis, à la capturer, quand c’est faisable. Nous sommes face à un cas extrêmement rare, la plupart des démons sont tués pendant nos combats. Nous n’avons réussi à récupérer que trois cobayes pour nos expériences.


    Trois ! Il y en a donc d’autres. Mon estomac est secoué de plus belle et je me précipite dans la salle de bains. Anita se débarrasse de mon sac à vomi, tandis que je me penche par-dessus la cuvette des toilettes pour terminer ce que j’ai commencé. Quand enfin mon ventre se calme, je tire la chasse et me rince la bouche au lavabo juste à côté.


    Anita se tient juste à côté, prête à me rattraper si je tombe on dirait.


    —Je ne vais pas m’évanouir.


    —Tu pourrais.


    —Tu ne t’évanouis pas toi, non ?


    Elle hausse les épaules.


    —Ce n’est pas la première fois que je découvre qu’il y a des expériences sur les surnaturels.


    —Il y en a d’autres ? m’étranglé-je.


    Elle acquiesce, puis un voile passe devant ses yeux avant qu’elle poursuive:


    —Mes parents sont morts comme ça.


    Je déglutis en réalisant que si Anita se trouve en colocation avec moi, c’est parce qu’elle n’a pas d’autres foyers. Je n’ai même pas pris le temps de lui demander ce qui était arrivé à sa famille.


    —Il paraît que ma mère s’est sacrifiée pour que je sois sauvée, qu’elle m’a cachée, et qu’elle les a lancés sur une autre piste, pour qu’on me retrouve, des heures plus tard, quand le mal était déjà fait.


    Je frissonne en imaginant Anita, bébé, déposée dans un endroit protégé, tandis que sa mère et son père couraient dans la direction opposée, en priant pour que quelqu’un de non hostile trouve leur enfant.


    —La meute a fini par arriver, mais il était trop tard pour mes parents. On a retrouvé beaucoup de sang, mais pas leur corps, pas tout de suite, en tout cas. Quelques semaines plus tard, un labo de ce type a été démantelé, et ils faisaient partie des corps autopsiés à la sauvage.


    Un nouveau haut-le-cœur me saisit en entendant cette histoire, mais cette fois, rien ne sort. J’ai juste mal, si mal d’entendre l’histoire d’Anita.


    —Je suis désolée, murmuré-je.


    —Ce n’est pas ta faute.


    —Et ça ne te fait rien de voir ce labo ?


    Elle sourit en pouffant de nervosité.


    —Oh, j’ai envie de tout casser, de tordre le cou de Dany, et malgré ma haine des vampires, j’ai très envie de libérer celui qui a été privé de sang depuis peut-être des semaines, des mois, et qui est prisonnier de leur tube.


    —C’est un vampire ?


    Elle acquiesce.


    —Un vampire en manque de sang, qu’ils prennent pour un démon. Mais les démons n’existent pas. Je suppose qu’ils ont capturé d’autres créatures et que c’est plus facile pour eux de se dire que nous venons des enfers, que nous avons été créés par Lucifer ou je ne sais quoi. Ça donne une justification à notre existence, et du sens à leur vie. Leur but est de nous exterminer parce que nous sommes l’engeance des enfers.


    —Je pense que j’aurais démoli Dany, à ta place, je n’aurais pas eu ton sang-froid.


    Je me rince le visage et l’essuie avec une serviette neuve que j’ai tirée d’une étagère sous le lavabo.


    —Oh, j’ai très envie de le buter. Mais si je fais ça, Alejandro et toi n’obtiendrez pas vos réponses. Et ce Dany m’a tout l’air d’avoir un paquet de choses à nous raconter. Alors, jouons son jeu, et quand il ne sera plus coopératif, je me chargerai de lui.


    Je fais disparaître une goutte d’eau qui coulait sous mon menton.


    —Et toi ? me demande-t-elle. Tu n’es pas… déçue ?


    —Déçue ? m’étonné-je.


    Elle fait la grimace, comme si c’était difficile pour elle de formuler la suite:


    —Eh bien, tes parents fricotaient avec Dany, apparemment. Ce qui signifie qu’ils ont dû participer à la chasse aux démons.


    J’ai l’impression qu’on vient de planter un pieu dans mon cœur. Je n’y avais même pas songé.
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    Chapitre46


    Alejandro parvient encore à garder son calme quand nous revenons dans le laboratoire souterrain. J’ai le plus grand mal à ne pas me jeter sur Dany pour le harceler de questions. Je tente de mettre de la distance dans mes pensées, de ne pas me demander si les loups vont continuer à me protéger après ce qu’ils viennent d’apprendre. Mes parents n’étaient ni plus ni moins que des chasseurs de surnaturels, même s’ils pensaient visiblement s’occuper de créatures démoniaques venues des enfers.


    Je cherche dans ma mémoire des moments qui auraient pu me mettre sur la piste de ce qu’ils faisaient en cachette. Ma mère était religieuse, je sais qu’elle était croyante, mais ce n’était pas pour autant que nous allions à l’église le dimanche, ou à tout autre moment de l’année. Mon père n’étalait pas sa foi et même quand je lui posais des questions à ce sujet, il éludait.


    Ce n’est donc pas la religion qui les a amenés ici. Quoi d’autre ?


    —Comment vous organisez-vous ? demande Alejandro. Il y a des battues ? Vous êtes nombreux ? Le territoire est vaste, comment faites-vous si vous entendez qu’un démon a été vu à huit cents kilomètres d’ici? Vous avez d’autres cellules disséminées dans le pays ?


    Anita fait les gros yeux aux loups dans le dos de Dany, pour lui faire comprendre qu’il n’est pas très discret dans sa manière d’obtenir des informations, mais notre hôte est si heureux de pouvoir parler ouvertement de la situation, qu’il s’étale en explications:


    —Tu ferais une formidable recrue, jeune homme ! Que de questions pertinentes ! Alors oui, nous avons des cellules dans tout le pays, mais je ne sais pas pourquoi les démons sont très actifs ici, et nous pensons que c’est parce que la faille qui sépare notre monde du leur doit être dans les parages. Nous avons des équipes qui font justement des recherches, analysent tous les indices que nous pouvons trouver: ondes, phénomènes étranges, ce genre de choses.


    —Mes parents faisaient ça ? soufflé-je.


    Il hoche la tête. Le soulagement envahit mon corps, ils ne chassaient pas les surnaturels.


    —Quand ils ne se mêlaient pas à une battue.


    Les tremblements reviennent. Anita passe son bras sous le mien pour me soutenir. Je crains que Dany s’aperçoive de quelque chose, mais il est déjà reparti dans ses élucubrations:


    —Nous pensons que la multiplication des démons dans les parages s’est accrue depuis quelques jours. Nous sommes tous mobilisés. Leur plan doit être sur le point d’aboutir.


    Leur plan ? Il n’y a pas de plan ! La présence des surnaturels en masse dans la région est liée au conseil, qui officie ici. Et j’imagine que s’ils sont de plus en plus nombreux à l’heure actuelle, c’est à cause des olympiades Sanglantes, qui doivent bientôt débuter.


    —Comment les repérez-vous ?


    Les questions d’Alejandro continuent de fuser, et je dois me retenir de l’interrompre pour poser les miennes. Que faisaient mes parents exactement ? Combien de temps cela leur prenait-il ? Quand le faisaient-ils ? Je pensais être au courant de leurs moindres faits et gestes et je découvre qu’ils m’ont caché un immense pan de leur vie ! Je nous voyais comme une famille soudée, qui passait ses vendredis soirs dans le canapé, à regarder un film ensemble, avec toute la complicité dont rêvent les enfants. Même Kate se moquait parfois quand je lui disais que j’avais déjà des plans prévus avec mes parents. Elle n’a jamais été sur la même longueur d’onde que les siens, et l’idée de passer un week-end en famille ne la réjouirait pas, tandis que moi…


    Mais il n’y aura plus de week-ends en famille.


    Plus de soirées télévisées dans le canapé.


    Plus de discussions autour du repas le soir, quand ils me demandaient ce que j’avais fait de ma journée, que je leur racontais, et que je leur retournais la question.


    Tout ça pour qu’ils me mentent. Combien de fois ont-ils proféré des mensonges en ma présence ? Les regards complices qu’ils échangeaient après le repas, était-ce lié à ça ou à l’amour qu’ils ressentaient l’un pour l’autre comme je me l’imaginais ?


    Je me mets à hyperventiler, et cette fois, Dany s’en rend compte, mais pas avant Alejandro, qui se précipite près de moi.


    —Tu as besoin de quoi ? me demande-t-il.


    Droit au but, comme toujours.


    —De réponses, lâche Anita à ma place, car je ne suis pas capable d’articuler.


    Le loup se tourne alors vers Dany, et je sens que son calme ainsi que sa patience se sont envolés. Il s’avance vers le chasseur, le forçant à reculer, jusqu’à ce qu’il se retrouve dos au mur. Puis Alejandro bloque toute fuite en plaquant son avant-bras contre le torse du vieil homme.


    —Que faisaient ses parents exactement ? Qui d’autre est mort ? Qui les poursuit ?


    Cette fois, Dany comprend que quelque chose cloche, je le vois à son regard dans lequel une lueur d’envie s’installe. Ce n’est pas de la peur que j’y lis, c’est plutôt que Dany s’est rendu compte qu’il avait une opportunité.


    Les yeux d’Alejandro vrillent au doré et un sourire s’affiche sur le visage de notre hôte.


    —Un démon, lâche-t-il. Venez m’aider !


    Est-ce à nous qu’il demande de l’aide ? Pense-t-il que nous allons venir le secourir ?


    —Il croit qu’Alejandro est possédé, comprend Anita.


    —Réponds. À. Mes. Questions.


    Le ton d’Alejandro est hachuré et je sens qu’il est à deux doigts de se transformer, car je vois les poils se hérisser sur ses bras.


    —Je peux te garder, j’ai un autre tube ! Les jeunes démons sont si rares.


    Ils pullulent dans notre lycée, mais je ne vais bien sûr pas balancer cette information. En revanche, la limite est franchie pour Alejandro, qui se met à rugir comme un lion.


    C’est à cet instant que Dany comprend qu’il n’a pas affaire à un de ses démons habituels. Et cette fois, il a peur.


    —Qui d’autre est mort ? demande Alejandro.


    —D-d-deux cellules dans le coin. Tous massacrés.


    —Par qui ?


    —D-d-des animaux po-po-possédés. Les d-d-démons peuvent in-in-investir t-t-tout être vivant.


    —Ils ressemblaient à des loups, ces animaux ?


    Dany hoche la tête pour confirmer.


    —Et les parents de Névéna cherchaient ces démons ?


    Cette fois, notre hôte secoue la tête de gauche à droite.


    —Que cherchaient-ils alors ? insiste Alejandro.


    —Ils s’occupaient d’analyser un d-d-de ces animaux po-po-possédés par un démon.


    Je pousse un cri de stupeur et d’horreur.


    Il y a donc un loup, quelque part, dans un de ces laboratoires, en train d’être autopsié, ou pire, encore vivant, et dans un de ces tubes pour cobayes.


    Et mes parents l’analysaient ?


    Je m’approche de Dany, bien décidée à lui poser mes propres questions, mais je ne peux pas retenir mon haut-le-cœur suivant et je vomis de la bile sur ses chaussures.
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    Quand nous quittons la demeure de Dany, j’ai les jambes qui tremblent, il n’y a plus rien dans mon estomac, et je suis passée trois fois à la salle de bains. J’ai supplié Anita de rester avec Alejandro pendant qu’il interrogeait l’ami de mes parents, pour qu’elle puisse me répéter chaque mot.


    Puis Alejandro a ligoté le type, et nous avons attendu que Bastien et d’autres arrivent pour s’en occuper.


    Les réponses que j’espérais tant ont fusé dans tous les sens, et pourtant, je me sens plus mal que jamais. Je n’imaginais pas… qu’est-ce que je m’imaginais? Que mes parents s’étaient trouvés au mauvais endroit au mauvais moment ? Que sans le savoir ils avaient récolté des informations qui mettaient leur vie en danger ?


    Rien de tout ça. Ils étaient le danger. Ils étaient les prédateurs. Et il est très probable que les loups qui en veulent à ma vie se disent que je vais reprendre le flambeau. Ils n’ont pas tué mes parents sans réfléchir: ils ont potentiellement vengé leurs morts. Ou bien ils étaient à la recherche de cet autre labo, où l’un de leurs proches se trouve peut-être.


    —Ça va aller ? me demande Anita tandis que je m’assieds sur les marches du perron.


    Bastien et son équipe vont perquisitionner toute la maison et récolter tous les indices possibles. Dany refuse de nous dire où se trouvent les autres laboratoires, et l’information n’a pas l’air mentionnée de manière flagrante dans les papiers que nous avons déjà fouillés, mais l’essaim de la ville a été prévenu et nous attendons qu’on nous envoie un vampire pour le forcer à parler.


    —Sinon, il reste la torture, annonce Alejandro l’air de rien comme s’il se chargerait bien du cas de Dany.


    —Je crois que je ne peux pas vomir une fois de plus.


    Et l’idée de voir quelqu’un être torturé me remue pourtant l’estomac.


    Les voisins passent devant la maison et à voir leurs regards interrogateurs, ils ont besoin d’une explication. Surtout que ce ne sont pas les forces de police qui sont en train de vider la maison et de remuer le moindre recoin.


    —Je m’en occupe, soupire Alejandro.


    Il dit en grande partie la vérité: que le vieux était fou à lier, qu’il dispose d’un laboratoire souterrain où il a fait plein d’expériences sur des gens qu’il pensait être des humains possédés par des démons. Clairement, si Dany sort vivant de cette histoire, il ne pourra plus vivre ici, ses voisins le lyncheront à l’instant où il reviendra.


    Est-ce que mes parents auraient connu le même sort ? Je ne peux m’empêcher de superposer leur visage à celui de Dany.


    Bastien embarque tous les indices qu’il peut, il laisse une équipe sur place, puis s’arrête près de nous:


    —On va rentrer, les autres vont continuer à fouiller.


    —Vous avez trouvé un indice qui pourrait mener à l’autre labo ? s’enquiert aussitôt Alejandro.


    —Négatif, fait Bastien en secouant la tête.


    Je me tais, timide et déboussolée. Alejandro et Anita rejoignent la voiture et m’attendent, mais je leur fais signe que j’ai besoin de discuter avec Bastien.


    —Est-ce que… est-ce que vous allez me garder dans la résidence quand même ?


    Il n’a pas l’air de comprendre, alors je me sens obligée d’expliquer:


    —Mes parents étaient des chasseurs de surnaturels, et je suppose qu’il va falloir qu’on fouille aussi du côté de ma famille, pour voir si ma tante, et je ne sais qui encore, ne peut pas être de mèche. Et ils ont peut-être été responsables de morts parmi les vôtres, et je suis leur fille et…


    Bastien me sourit, puis sans crier gare, il me prend dans ses bras.


    —Tu n’es pas responsable des actions de tes parents, et la meute t’accorde toujours sa protection, d’accord ? Tu n’as pas chassé les nôtres, tu ne les as pas enfermés dans un laboratoire et rien de ce que j’ai vu aujourd’hui n’est lié à toi. Les actions de tes parents sont décorrélées des tiennes, d’accord ?


    Il me relâche, et j’acquiesce en ravalant les larmes qui montent.


    —Et les loups qui me pourchassent le font finalement pour une bonne raison, non ?


    Bastien n’a pas l’air convaincu.


    —Peut-être. Peut-être qu’au tout début de leur vendetta il y avait une bonne raison. Mais on ne s’en prend pas à des enfants. Et on ne tue pas un autre loup pour ça.


    Il pense à Gary. Mon cœur se serre. Le nombre de victimes que cette association a fait va au-delà des corps autopsiés dans les laboratoires.


    —Mais il y a eu de grandes avancées aujourd’hui, Névéna. Nous savons maintenant à quoi correspond ce logo, qui est cette association, pourquoi quelqu’un a tué tes parents et potentiellement pourquoi tu es encore poursuivie toi aussi. Cette affaire vient de faire un immense pas en avant grâce à toi, Alejandro et Anita. Tu peux être fière de ce que vous avez accompli aujourd’hui, et de la manière dont vous l’avez fait, sans causer de débordements.


    J’ouvre la bouche pour rétorquer qu’au lycée, les débordements n’ont pas manqué, et que l’affaire n’est peut-être pas aussi simple qu’on l’imagine, car où se trouve Sara dans cette équation ?


    Mais Alejandro fera probablement un rapport détaillé à Bastien de tous les événements de la journée, et elle n’est pas ma sœur. Ce n’est pas ma prérogative d’évoquer l’affaire Sara.


    Je remercie Bastien, puis je marche jusqu’à la voiture. Je suis lessivée quand je m’installe à l’arrière du véhicule. Anita et Alejandro sont devant, en grande discussion. Je fais de mon mieux pour me concentrer et écouter:


    —Dany devrait mourir.


    —C’est à Bastien de décider de ce qui arrive à Dany, rétorque la louve. C’est son enquête.


    —Tous ceux qui sont mêlés de près ou de loin à cette affaire devraient finir six pieds sous terre.


    Je bande mes muscles, en me demandant si je suis visée. Alejandro me déteste-t-il à présent qu’il connaît la vérité ?


    Il démarre en trombe, en poursuivant sa dispute avec Anita.


    Et il ne me jette pas un seul regard dans le rétroviseur.
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    Je n’arrive pas à dormir. Il s’est passé trop de choses, en trop peu de temps, et mon cerveau ne parvient pas à appuyer sur la touche off. Je revois les images du laboratoire, puis je presse la machine à souvenir et le corps de Gary mutilé apparaît, puis celui de mes parents, et enfin mes baskets blanches souillées de sang.


    J’ai du mal à respirer, comme si mes poumons n’étaient pas à pleine capacité et peinaient à se remplir. Je reconnais les signes de l’angoisse, et je les accepte. À ce stade, c’est plutôt un progrès: je ne pleure plus non-stop, je ne me lamente pas, je cherche des solutions. Et certes, j’ai encore des crises d’angoisse et de panique, où je me mets à vomir, mais mine de rien, je trouve que je gère mieux la situation.


    Je finis par attraper le téléphone de mon père. Je n’ai toujours pas pris le temps de fouiller dedans, et personne ne me l’a réclamé avec tout ce qu’il s’est passé. Bastien doit encore être occupé à analyser tous les indices récoltés, pour tenter de localiser les autres laboratoires secrets de ces chasseurs de démons. Nous avons encore une piste à explorer de notre côté: le club d’échecs, et la manière dont il pourrait être relié à Sara, ou non. Je me demande si Abraham est dans la même position que moi: allongé dans son lit, à contempler le plafond, et à se demander s’il trouvera un jour les réponses à ses questions.


    Je finis par déverrouiller le téléphone. Mon père n’a jamais été un as de la technologie. Pour taper des textos, il utilisait son index droit, et rien d’autre. C’était déjà un miracle qu’il sache en envoyer. J’ai dû lui montrer comment faire des dizaines de fois avant qu’il pige. Il ne cessait de me demander pourquoi les gens ne s’appelaient pas, plutôt que d’envoyer des messages comme ça.


    —Pour ne pas déranger. Un appel, tu ressens l’obligation de décrocher. Un texto, même si tu es occupé, tu peux le lire, et en même temps tu peux l’ignorer et répondre que quand ça te convient.


    —Un appel est parfois plus clair et concis que ces messages trop longs à taper.


    J’avais alors attrapé son Smartphone et terminé le message à sa place en quelques secondes, pour lui montrer à quel point ça pouvait aller vite, quand on tapait avec plus que son index droit. Je ne me souviens même plus à qui il écrivait. Maman, peut-être ?


    Il suffit d’un slide sur le côté et l’écran se déverrouille. Une image de papa, maman et moi apparaît. On est tous collés dans le canapé, et j’avais décidé de prendre un selfie ce jour-là. C’est moi qui ai mis cette image en fond d’écran du téléphone de mon père. Il n’aurait jamais trouvé comment faire.


    J’ai l’impression de violer une sorte de règle sacrée en parcourant les icônes sur son téléphone. Je me rends dans la section des messages, mais il n’y en a aucun. Il avait pris l’habitude de les supprimer, sous prétexte qu’il ne savait plus auxquels il avait répondu ou non. Je lui avais démontré que c’était assez facile à vérifier, il suffisait de cliquer sur la conversation et de voir quelle était la personne qui avait envoyé le dernier message, mais il avait rétorqué que sa méthode fonctionnait très bien aussi.


    Maintenant, je me demande s’il ne les supprimait pas juste pour éviter de laisser des traces de ses activités de chasseurs de surnaturels.


    —Tant de questions sans réponses, soufflé-je.


    Je fais défiler les contacts, trouve celui de Dany et tente d’identifier quelque chose qui indique qu’il fait partie de la secte au point associé au croissant de lune, mais il n’y a rien dans sa fiche contact de spécifique. Des tas de noms sont ici, et je sais d’instinct qu’il faudra que je livre cette liste à Bastien pour qu’il puisse vérifier si une de ces personnes peut être liée aux expériences pratiquées sur les surnaturels.


    Combien sont comme mes parents, à mener une double vie ?


    Je fouine ensuite du côté des recherches Google, des tas de fenêtres ont été ouvertes, parce que mon père ne sait en fermer aucune. Je regarde les différents résultats, tous très lambda. Rien qui me met la puce à l’oreille. Rien sur cette autre vie qu’il menait, ou alors je ne parviens pas à faire le lien entre comment éplucher de l’ail, les sélections de films au cinéma le plus proche et les chasseurs de surnaturels.


    Je dépose le téléphone sur la table de nuit et saisis le mien sur lequel une lumière verte s’est allumée, signe que malgré l’heure tardive, j’ai reçu un message.


    KatyKate : Tu dors ?


    Oh, oh. Kate doit avoir des ennuis. On n’écrit pas ce type de messages quand on n’a pas quelque chose sur le cœur à raconter.


    Névéna : Non, pourquoi ?


    KatyKate : Comment ça se passe ta nouvelle vie sans moi ? Avoue t’es partie parce que tu ne me supportais plus.


    Névéna : Si j’avais pu rester, crois-moi, je l’aurais fait.


    Je me serais épargné bien des galères, d’ailleurs. Mais les loups seraient toujours à ma poursuite, et Kate serait en danger.


    KatyKate : Oki.


    Névéna : Tu ne veux pas me dire ce qu’il se passe ?


    KatyKate : Pourquoi il se passerait quelque chose ?


    Névéna : Il est minuit, tu ne dors pas.


    KatyKate : Et ?


    Névéna : On n’écrit pas aux gens à cette heure-là sans raison.


    KatyKate : Peut-être que je pensais que tu lirais le message demain.


    Névéna : Dans ce cas tu m’aurais souhaité un bon réveil, et tu ne m’aurais pas demandé si je dormais.


    KatyKate : Qu’est-ce qui fait que tu ne dors pas ?


    Névéna : Nous n’allons pas détourner le sujet de cette conversation. Qu’est-ce qui ne va pas ?


    KatyKate : C’est rien…


    Névéna : Très bien, si c’est rien tu peux m’en parler sans problèmes alors.


    KatyKate : Non, t’as déjà eu ton lot de soucis, récemment.


    Névéna : Tu es ma meilleure amie, Katy. Peu importe ce que c’est, je serai là pour t’aider et te soutenir.


    KatyKate : Depuis ton nouveau chez-toi ?


    Névéna : Depuis Acapulco s’il le faut.


    KatyKate : J’espère que tu ne vas pas déménager là-bas.


    Névéna : Kate… s’il te plaît, dis-moi.


    Il s’écoule un petit laps de temps, avant qu’elle me réponde:


    KatyKate : Ne te moque pas, d’accord ? J’ai sérieusement étudié la question et je ne dis pas ça pour me marrer, ou pour lancer des rumeurs stupides, mais…


    Névéna : Oui ?


    KatyKate : Tu crois que les vampires existent ?


    Je ne sais pas quoi répondre à ça, alors je lance une question à la place:


    Névéna : Pourquoi ?


    KatyKate : Parce que je crois que Brian en est un.
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    Euuuh… what? Mais de quoi Kate est en train de me parler ? Je réfléchis à toute allure, en me demandant si j’ai mentionné quoi que ce soit qui pourrait lui faire croire à l’existence des surnaturels. Mais non, rien ! J’ai fait très attention !


    KatyKate : Tu me prends pour une folle, pas vrai ?


    Je mords ma lèvre inférieure. Je n’ai pas du tout envie que Kate ait l’impression que je ne la crois pas, mais d’un autre côté, je ne peux pas la laisser partir sur cette piste.


    Réfléchis Névéna, réfléchis, bon sang !


    Brian ne peut pas être un vampire. Je pourrais demander à Coby ce qu’il en est ? Mais connaît-il tous les vampires du coin ? Probablement pas ! En plus, ma ville n’est pas juste à côté.


    KatyKate : OK, j’ai compris, c’est pas grave, oublie ce que j’ai dit, d’accord ? Parle-moi de toi.


    Névéna : Non, je ne vais pas oublier ! Je suis désolée, Kate, c’est juste que je ne sais pas quoi te répondre.


    KatyKate : Oui, parce que tu ne me crois pas.


    Névéna : C’est pas ça !


    KatyKate : T’inquiète pas, passons à autre chose.


    Névéna : Non, on ne passe à rien d’autre.


    Vite, mon cerveau, vite ! Qu’aurais-je dit si je ne savais pas que les vampires existaient bel et bien ? Si je n’avais pas rencontré Coby ? Si ma vie n’était pas partie en vrille il y a quelques jours ?


    Je tente de me transporter mentalement à ma vie d’avant. Je m’imagine en train de marcher depuis le lycée jusqu’à la maison avec Katy. Si elle m’avait balancé un tel truc, j’aurais ri, mais ensuite j’aurais senti son ton sérieux et…


    Névéna : J’ai mille questions. D’abord, qu’est-ce qui te fait penser ça ? Ensuite, tu crois que les vampires existent vraiment ? Ce serait démentiel. Genre totalement démentiel.


    Mon message sonne vrai, ce qui me soulage. Je piaffe d’impatience en voyant que Kate tape une réponse.


    KatyKate : Je ne pensais pas qu’ils existaient, bien sûr que je n’y croyais pas ! Tu me prends pour une illuminée ou quoi ? Mais il s’est passé un truc, et je l’ai caché à mes parents. Peut-être que je suis juste allée trop loin avec Brian. J’en sais rien, d’accord ?


    Névéna : Rien de tout ça n’est clair Katy. Reprends du début : quand as-tu eu tes premiers soupçons ?


    Je commence à m’inquiéter pour elle. Kate cache souvent des choses à ses parents, mais ça a l’air d’être un peu plus grave que d’habitude là, pour qu’elle se sente obligée de le mentionner, comme si, elle aurait dû leur en parler. Est-elle en danger ? Coby est sympathique et calme, et si on oublie ses menaces nonchalantes, il ne me paraît pas menaçant. Il est dangereux, oui, mais il n’a pas la volonté de nuire.


    Névéna : Kate ? Je m’inquiète.


    KatyKate : Oui, oui, je cherche comment expliquer ce qu’il s’est passé. Mais je ne sais pas par où commencer. Ça va paraître tellement dingue en plus. Non, mais laisse tomber, j’ai dû avoir une hallucination, quelque chose du genre.


    Névéna : Je ne te lâche pas là. Donc soit tu me dis ce qu’il se passe, soit je trouve le moyen de te rejoindre, à pied s’il le faut, au beau milieu de la nuit.


    KatyKate : Ce serait trop cool. Tu me manques tellement.


    Mon cœur se serre en réalisant que plongée comme je le suis dans les ennuis, et l’enquête concernant les chasseurs de surnaturels, j’ai accordé très peu de temps à KatyKate. Ma vie a été bouleversée, et je ne cesse d’aller de problème en problème, mais la vie de Kate a aussi été bouleversée: sa meilleure amie vient de déménager après avoir perdu ses parents, de manière très abrupte. Du jour au lendemain, j’ai quitté sa vie. Elle était mon pilier, tout autant que je l’étais pour elle.


    Névéna : Je peux mettre ma menace à exécution.


    Puis-je la rejoindre ? Ou est-ce trop dangereux ? Les meurtriers de mes parents m’en veulent toujours et tant que nous ne leur aurons pas expliqué que nous sommes du même côté, enfin façon de parler, ils voudront toujours ma peau. Ce qui signifie que toutes les personnes à proximité de moi sont en danger.


    Non, je ne peux pas faire ça à Katy.


    KatyKate : Je ne vais pas te causer des engelures juste à cause d’un souci mineur.


    Névéna : Ça n’a pas l’air mineur.


    KatyKate : Je ne sais pas, d’accord ? Je ne sais plus.


    Névéna : Tu n’as même pas essayé de m’expliquer !


    KatyKate : Ce serait plus simple si tu étais là, je pourrais te montrer.


    Névéna : Me montrer quoi ? Explique-moi, s’il te plaît, Kate. Je sais que je suis à quelques kilomètres, et je sais que nos vies ont été chamboulées, mais tu peux encore me parler. Je reste ta meilleure amie, non ?


    Je ne la vois pas écrire pendant plusieurs secondes, et je sens tout mon corps tendu dans l’attente de sa réponse. Puis enfin, le message « KatyKate est en train d’écrire… » s’affiche, et une partie de mon stress retombe.


    KatyKate : J’ai peut-être répondu plusieurs fois de manière assez sèche à Brian, et je me suis peut-être un petit peu moqué de lui. Peut-être trop, d’accord ?


    Névéna : Pourquoi ? Toujours à cause de cette affaire avec le bal ?


    KatyKate : Oui, il fait une obsession sur toi. Je ne sais pas pourquoi. Mais je lui ai fait comprendre que ça devait s’arrêter, et que tu étais partie. Il voulait ton numéro, j’ai refusé. Il a voulu me piquer mon téléphone portable, et c’est là que j’ai commencé à durcir le ton et devenir peut-être un chouilla méchante.


    Névéna : OK, ça n’explique pas l’histoire du vampire, mais ça n’avait pas l’air simple de le tenir à distance, je suis désolée.


    KatyKate : Après les cours, j’ai un peu traîné, parce que je voulais m’inscrire au casting pour la pièce de théâtre, et les couloirs se vidaient, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus personne. Et là, Brian m’est tombé dessus. Il m’a redemandé ton numéro. Il a dit qu’il avait soif de toi. Je ne rigole pas Névéna, il a prononcé ces exacts mots. Et il a dit qu’en attendant, il se contenterait de moi, parce que ton odeur était encore présente en partie sur mes affaires.


    Elle n’écrit plus. Alors je l’encourage à poursuivre:


    Névéna : Il est taré ! Qu’est-ce qu’il s’est passé ensuite ?


    KatyKate : Il m’a mordue. Dans le cou. C’était… je ne saurais même pas décrire ce que j’ai ressenti. C’était enivrant, et flippant en même temps, et je me suis sentie partir. Et puis il s’est arrêté, il m’a regardée droit dans les yeux et il m’a ordonné de tout oublier. Puis il a attrapé mon écharpe dans mon sac et l’a nouée autour de mon cou, de façon à ce que la trace ne se voie pas. Je sais comment ça sonne. Mais je ne vois pas d’autres explications, là. Il est un vampire, non ? Et j’ai été mordue.


    Je suis tellement estomaquée que j’en oublie de répondre. Je reçois alors une photo de Névéna, avec la trace dans son cou. Une trace qui pourrait tout à fait être celle de deux canines.


    Une sonnette d’alarme s’allume dans mon crâne.


    Névéna : J’arrive.


    KatyKate : Hein ?


    Névéna : J’arrive, je te dis ! Pas question de te laisser seule avec ce qu’il vient de se passer.


    Je bondis hors de mon lit et je crie, sans m’inquiéter de réveiller tout le monde, parce qu’honnêtement je n’en ai rien à faire.


    —ANITA ! Kate est en danger ! Il faut qu’on y aille !


    Loups meurtriers ou non, je n’en ai rien à carrer.


    Ma meilleure amie a besoin de moi, et je compte bien répondre à l’appel.
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    Anita déboule dans ma chambre tandis que je suis en train de me changer. Jogging, t-shirt, ce sera suffisant.


    —Qu’est-ce qu’il se passe ? Comment ça elle est en danger ?


    Plutôt que de lui expliquer, j’attrape mon téléphone et je lui montre la photo, et je la laisse même lire la conversation. Je déteste violer la vie privée de Kate ainsi, mais ça vaudra mieux que de perdre du temps à trouver mes mots pour résumer l’affaire.


    —Qu’est-ce que…


    Anita écarquille les yeux en apercevant l’image, elle zoome sur les traces de canines dans la gorge de Kate, puis lit deux fois les messages.


    —Je préviens Bastien. Il voudra être là.


    —Je ne veux pas la faire flipper non plus.


    —Qui est ce Brian ?


    Elle me pose la question tandis que nous filons dans les couloirs. Je lui explique rapidement:


    —Un type qui me draguait à l’école. Je n’ai jamais vraiment prêté attention à lui.


    —Il faut qu’on appelle Coby aussi.


    Je hoche la tête. Je ne sais pas s’il est le référent du coin en matière de vampires, mais je préfère de toute façon appeler quelqu’un que nous connaissons déjà.


    —Alejandro voudra venir.


    Cette fois, je ne suis pas d’accord:


    —Seulement Bastien, déclaré-je.


    Elle fronce les sourcils.


    —Je ne pense pas qu’Alejandro ait envie d’être encore mêlé à mes soucis.


    Elle hausse les épaules, et passe un coup de fil à Bastien en lui expliquant la situation. Malgré l’heure tardive, ils sont tous deux alertes.


    Nous quittons la résidence et nous rendons directement au parking. Je frissonne en traversant les allées, car je n’ai pas enfilé de manteaux et qu’on se les caille sévère.


    —Il est encore temps de proposer à Alejandro de venir, m’indique Anita alors que nous patientons près du 4x4 préféré de Bastien.


    —Non.


    —Je n’en reviens pas qu’il y ait un vampire dans ton ancien lycée. Et que Kate soit résistante à l’hypnose. Tu sais que le nombre de personnes qui résiste à ce pouvoir est dérisoire ?


    —Peut-être que le type n’est pas doué ? Brian s’est peut-être foiré.


    —Je ne m’y connais pas assez sur le sujet, mais Coby devrait pouvoir nous répondre.


    Elle ne l’a pas appelé, mais je l’ai vu taper un texto tout à l’heure, j’imagine qu’il préfère ce moyen de contact.


    Bastien nous rejoint. Il ne soupire pas, ne paraît pas exaspéré, comme j’avais imaginé qu’il le serait, mais il me demande quand même:


    —Un magicien t’a lancé un sort qui attire automatiquement les ennuis à toi ?


    Je grogne que ce n’est pas drôle et nous montons dans le véhicule. Quand nous franchissons la grille de la résidence, Coby se tient devant. Comment est-il arrivé aussi vite ? Aucune idée. Je lui ouvre la portière arrière et il grimpe à l’intérieur du véhicule. Bastien le salue et le remercie, puis tandis que nous filons en direction de mon ancienne ville, je montre les messages et la photo à Coby.


    Avec son calme habituel, il commente:


    —Débutant. Amateur total.


    —À quel sujet ? demandé-je.


    —L’hypnose. Un tel ordre ne fonctionne pas « oublie tout », ce n’est pas réaliste, ce n’est pas précis. Bien sûr qu’elle n’a pas été sous son emprise. Mais il n’y a pas d’essaim dans ta ville.


    —Et les vampires vivent tous en essaim ?


    Coby acquiesce, mais ne m’en dit pas plus, alors je poursuis mon interrogatoire:


    —Donc… ?


    Je ne sais pas s’il hésite à me répondre, s’il pense que la suite ne devrait pas être dévoilée, s’il considère que je n’ai pas à obtenir ce type d’informations. C’est difficile de savoir ce que Coby pense, car il a toujours le même air calme et nonchalant.


    Il reprend finalement:


    —Cela signifie qu’il y a un vampire, fraîchement né, inexpérimenté, qui n’a pas été formé, qui se balade dans ta ville. Aucun chef d’essaim ne fait ça. La naissance d’un vampire est encadrée, elle donne lieu à une cérémonie, à un apprentissage de longue durée pour dominer ses pulsions, comprendre ses pouvoirs, apprivoiser les règles.


    —Donc on a juste à l’arrêter et le problème est réglé, non ? enchaîné-je.


    Coby secoue la tête de gauche à droite.


    —Non seulement on doit le retrouver, mais on doit aussi mettre la main sur le vampire qui l’a transformé, c’est lui le plus grand danger. S’il s’en est pris à ce Brian, a-t-il déjà transformé d’autres personnes ? Et Brian, justement, a-t-il fait d’autres victimes ? Parce que s’il pense que donner un ordre comme « oublie tout » suffit après s’être abreuvé de sang, il n’y a pas que ta meilleure amie qui doit être en train de se demander si les vampires existent.


    Je frissonne en comprenant les conséquences de la situation. Coby m’a donné une meilleure vue d’ensemble et maintenant que je vois toutes les ramifications, je comprends le danger qui guette les surnaturels. Le secret de leur existence est potentiellement à risque, et il y a un vampire qui a décidé de se créer des minis-lui qui se balade librement.


    —Comment est-ce que je rassure Kate ? Qu’est-ce que je peux lui dire ?


    Anita intervient:


    —Coby va lui faire oublier pour de bon, non ? Tu peux le faire ?


    Le vampire ne répond pas tout de suite:


    —Tout dépend de quand date la morsure. A priori, plusieurs heures déjà. Et le traumatisme a l’air important. Normalement oui, je devrais être capable de lui effacer la mémoire, mais on ne peut jamais être sûr quand on ne s’occupe pas des gens immédiatement après l’événement. C’est pour ça que je suis au lycée, ce n’est pas pour le plaisir de relire Shakespeare pour la cent cinquantième fois. C’est pour gérer vos frasques quotidiennes.


    Bastien grommelle qu’il est grassement payé pour ça et qu’il n’a pas à se plaindre.


    —Je ne me plaignais pas, fait remarquer Coby. J’émets des faits.


    —Donc on y va, je parle avec Katy, je l’attire dehors au milieu de la nuit, ce qui me paraît déjà compliqué, mais très bien, je devrais pouvoir me débrouiller, et ensuite tu l’hypnotises pour lui faire oublier ?


    Il acquiesce.


    —Et après on part en quête de Brian et on fait en sorte que ça ne se reproduise jamais ?


    Intérieurement, je me répète en boucle « pitié, dites-moi qu’il ne faut pas le tuer ».


    —Exactement, confirme Bastien.


    —Et vous allez en faire quoi ? osé-je demander.


    Je m’attends à ce que Coby prenne une mine sombre, mais non, fidèle à lui-même, sans changer d’expression, il répond:


    —Il sera vivant, me rassure-t-il. Nous avons besoin de lui pour remonter la trace de son créateur, et le fil des victimes qu’il a déjà potentiellement faites. Il ne mourra pas si c’est ta question.


    Puis, après un court instant, il ajoute:


    —Enfin, pas tout de suite.
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    Chapitre51


    Névéna : J’arrive dans quinze minutes.


    KatyKate : Pour de vrai ?


    Névéna : Je t’ai dit que je venais, non ?


    KatyKate : Mais qui t’emmène ? Dis-moi que tu n’en as parlé à personne !


    Je mords ma lèvre inférieure. Je préfère répondre de manière vague plutôt que de mentir.


    Névéna : J’ai dit qu’il y avait une urgence.


    KatyKate : Je suis folle, hein ? C’est ça au final l’urgence.


    Névéna : Tu n’es pas folle. Je déteste Brian. Je veux sa peau. Je veux son adresse. Tu l’as, d’ailleurs ?


    Bastien a déjà lancé une recherche sur le nom de famille de Brian pour savoir où il habite. Des tas de questions sont apparues dans ma tête suite à ça, d’ailleurs, car bien sûr, nous cherchons en fait le domicile des parents de Brian. Alors sont-ils vivants ? Ont-ils conscience que leur fils est un vampire ? Les a-t-il blessés ?


    Coby ne sait répondre à aucune de ces questions. Quand je l’ai interrogé sur le sujet, il m’a rétorqué que les vampires ne transformaient pas quelqu’un en dehors de la cérémonie encadrée de l’essaim. Et au ton qu’il a utilisé, j’ai compris que la situation l’agace prodigieusement. Le fait que quelqu’un ait dérogé aux règles ne lui plaît pas. Mais bon, ça ne l’empêche pas de garder son air calme et nonchalant pour autant.


    Névéna : Plus que cinq minutes.


    KatyKate : Mes parents dorment, je vais attraper un manteau et me faufiler dehors pour te retrouver. Le grand chêne ?


    Névéna : Parfait.


    Quatre minutes plus tard, je fais signe à Bastien de se garer, pour ne pas être juste en face de la maison de Katy, ce qui serait très suspect.


    —J’y vais.


    —Je t’accompagne, déclare Anita.


    —Je croyais qu’on avait mis cette partie au point ? J’attends qu’elle sorte, je l’attire à la voiture, Coby s’en charge. Mais au début, je suis seule. Elle va se méfier si quelqu’un est avec moi. Elle vient de m’annoncer qu’un vampire l’avait mordue !


    Anita fait la grimace, mais Bastien la rassure:


    —Si les loups qui veulent l’attaquer rôdent ici, c’est que nous sommes traqués, ou qu’il y a un traître au sein de la résidence. L’un ou l’autre, le meilleur moyen de nous en assurer, c’est de la laisser faire.


    Je ne sais pas si je dois être contente que Bastien penche en ma faveur, ou si je dois m’affoler du fait que ça ne le dérange pas que je serve d’appât. La seule pensée qui me vient c’est qu’Alejandro ne l’aurait jamais laissé faire une telle chose, en tout cas. Anita ouvre la bouche, hésite, mais Bastien la fusille du regard et elle finit par baisser la tête.


    Je profite de cet instant pour m’extirper du véhicule. Je suis frigorifiée, je frotte mes bras à plusieurs reprises pour tenter de me réchauffer et Coby me rejoint finalement en me tendant sa veste.


    —Elle saura que ce n’est pas la mienne.


    —Dis-lui que ton prince charmant te l’a prêtée.


    —Ce qui va encore engendrer des mensonges et…


    —Névéna, tu as froid, je te prête une veste. N’importe qui d’autre l’aurait fait. Il n’y a pas besoin de mentir à ce sujet. Dis qu’on te l’a prêtée et c’est tout. A-t-elle besoin de savoir qui te l’a prêtée ?


    Il repart dans la voiture sans attendre ma réponse, tandis que je glisse mes bras dans les manches. Coby ne connaît pas Kate comme moi, bien sûr qu’elle demandera qui me l’a prêtée, elle voudra aussi connaître sa description physique, ses goûts, le métier de ses parents, le lieu où il habite, le nombre de copines qu’il a eues…


    Je marche jusqu’au grand chêne, où j’attends Kate, et je lui précise par texto que je suis bien en place. L’arbre se situe dans la partie avant de son jardin, et quand nous étions petites, nous grimpions dessus pour espionner le voisin de l’autre côté de la rue. C’était un garçon de notre âge, qui nous faisait pas mal de crasses, et nous imaginions toutes sortes de vengeances, ce qui nous permettait de nous défouler. Nous n’en avons mis aucune en action, mais le simple fait d’en parler nous suffisait. Un jour, il ne nous regarderait plus de haut. Un jour, il arrêterait de se moquer de nous dans les couloirs du collège.


    Puis le lycée était arrivé, et l’équilibre avait changé. Les gens populaires ne l’étaient plus forcément. Les laissés-pour-compte non plus. Petit à petit, nous avions trouvé notre place, tout en restant soudées.


    Je sursaute quand une main se pose sur mon épaule et me tire de mes pensées.


    —Tu m’as fait peur, murmuré-je en prenant Katy dans mes bras.


    Elle porte une grosse doudoune, un bonnet et une écharpe, mais a gardé ses chaussons aux pieds, ce qui me fait sourire.


    —Merci, merci mille fois d’être venue. Je crois que je suis en train de devenir dingue.


    —Mais non, pas du tout. Tu veux me montrer ?


    Elle tremble de tous ses membres, et ce n’est pas le froid qui lui procure cet effet, je le sais. Je l’aide à défaire son écharpe, puis elle tend son cou pour que je puisse bien observer les deux traces sur sa gorge, à la lueur de la lune et du lampadaire de la rue qui se trouve à quelques pas de là.


    —Bordel, grogné-je. Je peux toucher ?


    Elle acquiesce et je passe mon doigt sur sa peau. Brian a fait ça ? Brian est un vampire ? Même moi, qui connais pourtant l’existence des surnaturels, je n’en reviens pas !


    —Viens, l’encouragé-je en la tirant avec moi.


    Les larmes se mettent à rouler sur ses yeux tandis qu’elle remet son écharpe et se laisse guider, parce qu’elle a confiance en moi.


    —Où va-t-on ?


    —Je…


    Coby lui fera tout oublier dans quelques instants, qu’est-ce que ça change ce que je vais dire maintenant ?


    —Je ne suis pas venue seule, je te l’ai dit. Je suis venue avec des… amis, j’imagine. Des connaissances, en tout cas. On va s’occuper de toi, et ensuite on va retrouver Brian.


    —Alors tu me crois ? murmure-t-elle du bout des lèvres.


    —Bien sûr que je te crois !


    —Mais dans ce cas, il faut qu’on appelle la police, non ? J’hésitais depuis tout à l’heure, parce que j’avais si peur qu’ils me prennent pour une ado attardée qui s’est adonné à je ne sais quelle drogue, mais si tu me crois, et qu’on leur parle ensemble, peut-être qu’ils m’écouteront ? Ils iront au moins vérifier chez Brian, non ?


    Je m’arrête à quelques pas du véhicule. J’aimerais tellement pouvoir tout lui dire. Je n’ai pas envie qu’on lui efface la mémoire, j’ai envie qu’elle sache, j’ai envie qu’on puisse en parler librement, j’ai envie de pouvoir tout lui dire.


    —Je…


    Les mots ne sortent pas. J’aperçois une silhouette sur ma gauche, et je suis persuadée que c’est Coby, alors je tourne la tête machinalement pour m’en assurer.


    Et je vois un loup.


    Un loup qui a déjà tué Gary.


    Un loup qui me poursuit où que j’aille.


    Un loup qui ne devrait pas savoir que je suis ici.


    Un loup qui bondit sur le trottoir et fonce droit vers nous.
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    Chapitre52


    —Cours ! crié-je à Katy tandis qu’elle écarquille les yeux en voyant l’animal débouler de nulle part.


    Je la pousse, mais pas trop, pour éviter qu’elle tombe au sol, puis je me mets à hurler:


    —Coby ! Coby ! Bastien ! Anita !


    Tant pis si je réveille les voisins, tant pis si tout le quartier se demande ce que fout un loup, avec deux adolescentes, au milieu de la nuit.


    —Plus vite !


    Katy accélère, puis elle glisse sur une plaque de verglas masquée par la neige et elle s’étale de tout son long sur le sol. Je me retourne pour faire face au loup, qui s’arrête et m’observe de ses yeux dorés.


    —Un l-l-loup, grelotte Katy. Un foutu loup au milieu de la rue ! Va-t’en ! Dégage !


    Puis la seconde suivante, elle ajoute:


    —Un deuxième !


    D’instinct, à voir la posture du second, je sais qu’il s’agit d’un des nôtres, probablement Bastien, vu la taille massive de l’animal. Je ne me sens pas soulagée pour autant, mais je recule à petits pas, jusqu’à percuter le torse de quelqu’un.


    —C’est moi, indique Coby pour me rassurer.


    Il m’attrape par les épaules, j’aide Katy à se relever et nous détalons vers son jardin.


    —Qu’est-ce qu’il se passe ? demande-t-elle en boucle.


    Je ne sais pas quoi lui répondre, et j’ai envie de m’assurer que Bastien va s’en sortir, alors je tourne la tête vers le vampire:


    —Anita va l’aider, ça ira, m’assure-t-il. Pour elle, je m’en charge.


    —Mes parents vont péter un plomb, souffle Katy.


    —Tout va bien se passer.


    J’attrape ses mains et je l’emmène vers le grand chêne.


    —À l’arrière de la maison plutôt, réclame Coby. On sera à l’abri des regards, il risque d’y avoir du monde dans les rues.


    J’acquiesce, et en silence, nous contournons le mur extérieur de la maison pour atterrir dans un jardin bien entretenu, agrémenté d’une terrasse. Le mobilier a été rangé pour l’hiver, mais je me souviens des longs étés que nous avons passés ici à rire aux éclats avec Kate.


    Le vampire nous emmène jusqu’au fond du jardin, je le vois espionner régulièrement les fenêtres de la maison, pour s’assurer qu’aucune lumière ne s’allume, puis enfin, il se tourne vers mon amie.


    —Qu’est-ce qu’il se passe, Névé ? C’était quoi ça ? C’est qui lui ?


    —Chuuut ! murmuré-je. On ne peut pas attirer l’attention sur nous, d’accord ?


    Elle hoche la tête, parce qu’elle a toute confiance en moi, alors que je m’apprête à la trahir. Je sais que c’est pour son propre bien, que si elle faisait partie de ce monde des surnaturels, si elle connaissait vraiment l’existence des loups et des vampires, sa vie serait tout aussi chamboulée que la mienne, mais ça ne m’empêche pas de ressentir de la culpabilité.


    —Vas-y, soufflé-je à Coby.


    Il acquiesce, Katy me fait les gros yeux, sans comprendre ce qu’il se passe, et je détourne le regard tandis que le vampire l’hypnotise:


    —Tu as passé la soirée dans ton lit, à penser à tes souvenirs avec Névéna. Tu as croisé Brian à la sortie du lycée, et il avait un air étrange, comme s’il était malade. Tu lui en as parlé parce que tu t’inquiétais pour lui et tu culpabilisais de ne pas t’être comportée de manière exemplaire à son sujet ces derniers jours. Tu savais que Névéna n’aurait pas approuvé ton attitude et tu as envie de lui faire honneur. Mais quand tu l’as approché, il a vomi, puis a senti un vertige, il a voulu se raccrocher à un tableau, qu’il a fait tomber, le crochet s’est planté dans ta gorge, mais à part une petite cicatrice tu n’as pas eu de dégâts. Tu n’en as parlé à personne parce que tu as honte de toute la situation et puis tu as fait assez de crasses à Brian comme ça, il n’a pas besoin que tu parles de ce qu’il s’est passé dans le couloir en plus.


    Comment a-t-il pu inventer autant de détails aussi vite ? Combien de fois Coby a-t-il dû altérer la mémoire d’autres humains ? Bon, le coup du crochet, c’est pas terrible, mais j’imagine qu’il a fait avec ce qu’il pouvait.


    Je l’entends reprendre:


    —Tu vas retourner dans ta chambre, te coucher, et quand tu te réveilleras, tu auras eu un drôle de rêve où tu pensais avoir retrouvé Névéna, et vous étiez pourchassées par des loups dans la rue. Tu te diras que tu as trop regardé de séries télévisées, et que c’est amusant la manière dont le cerveau traite les informations la nuit.


    Il s’arrête, le silence nous enveloppe et j’observe l’attitude de Kate. Je sens l’espoir en moi, même si je tente de le museler. Et si elle était résistante à l’hypnose ? Et si aujourd’hui était un tournant ? Peut-être qu’ils accepteraient qu’elle vienne à la résidence ? Ou bien elle resterait ici, mais au moins nous pourrions en parler, échanger sur le sujet, je n’aurais pas à lui cacher la moitié de ma vie.


    Coby s’écarte après quelques instants, puis je vois Kate avancer d’un pas tout à fait normal, sans même se rendre compte que je suis à côté. Elle marche jusqu’à la maison, la contourne, et tandis que je la suis, Coby me murmure:


    —C’est bon, elle ne devrait pas se souvenir de quoi que ce soit. Si jamais des bribes lui reviennent, ce sera à toi de la rassurer par message, d’en rire, de lui dire qu’elle a dû rêver.


    Ce sera à moi d’entretenir le mensonge, voilà ce que ça veut dire. Mais c’est pour la sécurité de ma meilleure amie, alors j’acquiesce. J’observe Kate entrer dans la maison en silence et fermer derrière elle.


    Coby me tire vers la rue alors que je suis dans un état d’hébétude.


    —Bastien ? soufflé-je.


    —Ils ont l’air de s’en être tirés. J’entends un gémissement de louve, mais ça n’a pas l’air grave. On va les rejoindre.


    —Brian ?


    —Tu peux être certaine que même si toi et les loups devez rentrer, pour ma part je ne quitterai pas cette ville tant que Brian ne sera pas appréhendé et que je n’aurai pas trouvé la personne qui l’a transformé.


    —Je veux être là.


    Ma demande le surprend, mais semble aussi lui faire plaisir, comme si ça révélait une nouvelle partie de ma personnalité qu’il appréciait.


    Nous rejoignons Bastien, qui est toujours sous forme animale. Anita s’est transformée et est nue, elle attrape une couverture dans le coffre du véhicule pour se couvrir. J’imagine que les loups se trimballent tous avec des piles de vêtements dans la voiture et qu’elle pourra se rhabiller.


    Bastien grogne sur le loup qui rêve apparemment de me tuer, afin de le maintenir calé contre la voiture. Notre ennemi tient sur trois pattes, la quatrième est levée, pisse le sang, et à ce stade, j’ai même du mal à distinguer la couleur de sa fourrure, qui sent le fer et est pleine de taches rouges.


    —À ta place, je me transformerais pour qu’on puisse discuter, lâche Anita en se plaçant devant le loup. Et je le ferais vite, parce que sinon, Bastien va finir par perdre patience.


    Un grognement lui répond, puis finalement, le loup amorce sa métamorphose.


    Et quelques instants plus tard, un humain se tient devant moi, nu. Et à ma grande stupeur, il a l’air d’avoir dix ans.
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    Chapitre53


    —Ce n’est pas possible, lâche Anita.


    —Comment ça ?


    —Il y a très peu de loups qui peuvent se transformer à un âge aussi jeune et…


    Le gosse aux cheveux blonds mi-longs, emmêlés et sales, s’appuie contre la voiture pour se tenir debout, en raison de sa jambe qui saigne même sous forme humaine.


    —Qui es-tu ? demande Anita.


    Bastien a cessé de grogner et s’assied, ce qui est très étrange. Le voir aussi calme, sous sa forme animale, me donne la sensation qu’il est un énorme chien docile.


    Coby reste à distance, peut-être parce qu’il ne veut pas faire peur au gosse.


    —Finn. Je m’appelle Finn.


    —Moi, c’est Anita.


    —Ne me parle pas comme à un gamin !


    Il grogne aussitôt, Bastien se remet en mode menaçant, et je viens calmer le jeu:


    —Doucement, il y a des voisins !


    Heureusement, ils baissent tous d’un ton.


    —Finn, moi c’est Névéna, et je ne te veux aucun mal. En revanche, ce n’est pas la première fois que tu t’en prends à moi. Qu’est-ce que je t’ai fait ?


    Il m’observe de ses petits yeux bleus, et tout à coup, en voyant la haine qui passe dans son regard, j’ai l’impression d’être la pire personne de cette planète.


    —Tu as tué ma mère !


    —Hein ?


    Je n’ai pas le temps de protester, car un véhicule se gare à notre hauteur. Je m’affole aussitôt, en faisant signe à Anita de planquer Bastien, de rhabiller le gosse, bref je veux que tout paraisse aussi normal que possible, même si nous sommes au milieu de la nuit, mais quand la vitre se baisse, je découvre le visage d’Alejandro.


    —Comment tu nous as trouvés ?


    Il se gare sans me répondre, s’extirpe du véhicule et nous rejoint. Bastien et lui échangent un regard, puis Alejandro se concentre sur le gamin, sans m’adresser la parole. J’ai décidément de plus en plus la sensation d’être une pestiférée de première classe.


    —Je n’ai pas tué ta mère. Je n’ai tué personne, reprends-je.


    —Tes parents ! crie le gosse et Anita plaque aussitôt sa main sur sa bouche. Ils l’ont tuée !


    Un filet de transpiration se met à couler dans mon dos en entendant une telle affirmation. Ce Finn a l’air si sûr de lui, et s’il avait raison ? Si mes parents étaient vraiment responsables de la mort de sa mère ?


    —Ne lui parle pas comme ça, rétorque Alejandro en braquant son regard sur celui du gamin.


    Ses yeux virent au doré l’espace d’un instant et le gosse baisse la tête. Dois-je me sentir soulagée qu’Alejandro prenne ma défense ? Ou ne dois-je y voir qu’un moyen pour lui d’asseoir son autorité sur l’enfant ?


    —Mes parents sont peut-être responsables, en effet. Si c’est le cas, je suis désolée ; mais je n’étais pas au courant de leurs agissements, je viens seulement de…


    —Mensonges !


    La main d’Alejandro part et il gifle le gosse, ce qui me fait sursauter. Je m’avance aussitôt pour prendre sa défense et m’interpose entre lui et le loup sous forme humaine.


    —Qu’est-ce que tu…, commence Alejandro.


    Je pousse un cri de douleur l’instant suivant quand Finn décide de planter ses dents bien humaines dans la peau de mon avant-bras.


    —Mais ça va pas la tête ! s’énerve Alejandro en l’attrapant par l’épaule. Tu n’as pas l’air d’avoir saisi la situation, gamin: celui qui est fautif ici, c’est toi. Tu as tué ses parents et tu as une chance inouïe qu’elle accepte de te parler. Elle pourrait me demander de te sauter dessus si elle le voulait, et je m’exécuterais. Tu es responsable d’un paquet de morts, et peut-être que certaines étaient légitimes, mais Névéna n’a rien fait à tes parents.


    Alejandro tourne enfin la tête vers moi, et je sens l’espoir renaître dans ma poitrine: peut-être qu’il ne me déteste pas comme je l’imaginais.


    —Bastien voudra t’interroger. Il a des tas de cas à élucider sur le dos, et tu n’as pas été discret, il a fallu nettoyer constamment tes traces, poursuit Alejandro. Tu avais un acolyte, où est-il?


    —Mon père, grogne le gosse. Blessé.


    Il se recroqueville contre la voiture, et j’ai mal pour lui. Dix ans. Comment peut-on être si jeune et avoir déjà vécu autant de scènes de violence ?


    Coby m’attrape par le bras pour m’éloigner de la scène. Tout en vérifiant la blessure à mon avant-bras, il me lance:


    —Si vous restez ici, je vais partir en quête de Brian.


    —Bastien avait obtenu une adresse, lance Anita en entendant notre conversation. Il a écrit ça sur un bout de papier à l’avant de la voiture.


    Le vampire acquiesce d’un signe de la tête pour la remercier.


    —Ton amie ira bien, si elle te répond quelque chose d’étrange par message, pense à la rassurer, d’accord, et appuie sur le mensonge que je lui ai fait avaler.


    Les messages… les messages ! On ne les a pas supprimés. Katy a peut-être écrit à d’autres personnes que moi, en plus. Quand elle se réveillera et lira tous les textos, elle se replongera aussitôt dans les événements. J’ouvre la bouche pour en parler à Coby, puis je la referme.


    —Quoi ? J’entends ton cœur qui accélère.


    —Non, rien, je voudrais juste aller voir Brian moi aussi. Est-ce qu’on ne peut pas y aller tous ensemble ?


    Coby a l’air de trouver que les affaires de la meute ne le concernent pas, et qu’écouter les explications de Finn est une perte de temps pour lui. J’espère surtout qu’il mettra les palpitations de mon cœur sur le compte de la peur que je ressens.


    Il finit par accepter de nous attendre, et Anita prend alors les choses en main. Elle fouille le coffre, trouve des vêtements trop larges pour Finn et les lui tend, ils s’habillent tous deux, pendant que Bastien se transforme à quelques pas de là.


    Et moi, je rumine mon secret. Coby a-t-il songé à ces messages que Katy possède encore ? La logique voudrait que je le prévienne, mais une petite part de moi a tellement envie que Katy soit dans le secret… quel mal y aurait-il ? Elle n’en parlerait pas, et maintenant que nous avons arrêté le loup qui en veut à ma vie, quel danger court-elle vraiment ? Si jamais nous ne réussissons pas à mettre la main sur Brian, mieux vaut qu’elle soit au courant de ce qu’il se trame, pour l’éviter, ne pas se retrouver seule avec lui…


    Je m’invente toutes les excuses possibles pour justifier mon silence vis-à-vis de la situation.


    Une fois habillé, Bastien s’occupe de lier les mains du gosse, puis il ordonne à Alejandro de me prendre dans son véhicule pour la suite de notre périple nocturne.


    —Terminons déjà cette histoire avec Brian. Et si elle est avec toi, le gosse ne pourra pas lui sauter dessus. Voilà l’adresse.


    Alejandro acquiesce et je monte dans son véhicule. Quand je claque la porte et que les autres s’éloignent, je lance aussitôt:


    —Comment nous as-tu trouvés ?


    —Il y a un GPS dans tous les véhicules de la meute, répond-il. Je te cherchais, les autres m’ont dit qu’Anita et toi étiez parties, le reste n’était pas très difficile.


    —Tu me cherchais ? Pourquoi ? Pour me dire que je n’ai rien à faire là, hein ? La meute ne devrait plus me protéger. Enfin de toute façon, maintenant que vous avez mis la main sur Finn, c’est fini, non ? Je n’ai plus besoin de protection, je n’ai plus besoin d’être à la…


    —Arrête, d’accord ?!


    Il attrape ma main et serre mes doigts.


    —Personne ne veut que tu partes, ajoute-t-il.


    Puis après un moment de pause, il lance:


    —Je ne veux pas que tu partes.
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    Mon cœur cesse de battre. A-t-il bien dit ce qu’il vient de dire ? Ai-je la berlue ? Ai-je halluciné ? Je rêvais d’entendre ces mots, ce n’est pas impossible que je les aie inventés dans mon crâne.


    —P-p-pardon ? lâché-je.


    Il se gare et laisse passer la voiture de Bastien devant nous, puis il me regarde avec un air très intense, et très sérieux.


    —Il faut vraiment que je le répète ? grommelle-t-il comme si c’était la pire torture du monde.


    —N-n-non, bien sûr que non.


    Ce n’était donc que des paroles en l’air s’il ne veut pas passer par ce moment horrible et terrible qui consisterait à prononcer une seconde fois ces mots divins « je ne veux pas que tu partes ».


    —J’ai commis des erreurs, Névéna. Je n’ai pas dit à Sara à quel point je l’aimais quand elle était vivante. J’ai mis longtemps à accepter son union avec Abraham, et je l’ai raillée, comme bien d’autres. Puis quand j’ai vu que je la blessais, j’ai viré de bord et j’ai tenté de la protéger, coûte que coûte, même si ce qu’elle faisait allait à l’encontre de toutes les règles et valeurs de la meute.


    Il observe la route, le bras sur le volant, puis poursuit:


    —Mais ça n’a pas suffi, et il était trop tard. Elle s’est éloignée, le pire est arrivé et peut-être… peut-être que si nous ne l’avions pas rejetée, elle serait encore parmi nous. Elle n’aurait pas eu à se débrouiller seule. Abraham serait venu à la résidence plus souvent, et toute cette affaire de perte de contrôle ne serait peut-être jamais arrivée.


    —Avec des peut-être, tu pourrais réécrire l’histoire, Alejandro. Ne culpabilise pas de ce qui est arrivé.


    Il pousse un profond soupir. C’est rare de le voir dans cet état, j’ai l’impression de découvrir une nouvelle facette de lui.


    —Ce n’est pas le point où je veux en venir. Névéna, tu n’es pas tes parents. Tu n’as pas à porter le poids d’une quelconque culpabilité sur tes épaules. Ne deviens pas comme moi, ne trimballe pas cette histoire où que tu ailles. Tu es…


    Il tourne la tête vers moi, et je sens mon cœur repartir, battre la chamade, danser au fond de ma poitrine.


    —… lumineuse. Tu es une battante. Tu as du courage. Avec tout ce qu’il vient de se passer, tu es encore debout et je sens bien la force incroyable qu’il y a en toi. Si quiconque au sein de la meute a quelque chose à redire sur le fait que tu vis avec nous, crois-moi, je n’attendrais pas une seconde, je les dégommerai.


    —Euh… peut-être pas ? Peut-être qu’on pourrait envisager une voie diplomate d’abord ? Je ne suis pas spécialement pour la violence, et je pense que si on peut l’éviter…


    —Tu m’as compris, me coupe-t-il.


    J’acquiesce. Je crois que j’ai compris: Alejandro me protégera, il ne laissera personne me railler, m’insulter à cause de ce que mes parents ont fait. Il m’offre un asile au sein de la résidence malgré tout ce qui est arrivé.


    —Mais nous avons trouvé le loup responsable de ma course-poursuite. Je n’ai plus de raisons d’être sous la protection de la meute, Alejandro.


    Ses doigts se crispent sur le volant, comme si la simple idée que je puisse partir le mettait en tension.


    —Nous avons trouvé le gosse, et je n’en reviens pas qu’il ne soit qu’un gosse. Mais son père qui l’accompagnait probablement ? Il est encore dans la nature. Et puis maintenant, il y a ce Brian, et… Névéna, tu as l’air d’être un aimant à ennuis, tu sais ça ?


    Je pouffe de rire malgré moi.


    —Non, je ne le sais pas. Tu me crois si je te raconte qu’avant, ma vie était aussi plate qu’on pouvait l’imaginer ? Le plus gros événement de ma semaine c’était Brian qui voulait m’inviter au bal d’hiver.


    La mention du prénom de mon camarade ne le fait pas sourire, et semble plutôt augmenter l’intensité de son regard et la contraction de ses muscles.


    —Ce type est un danger. J’espère que Coby s’en occupera comme il se doit.


    J’acquiesce en reprenant mon sérieux. Je refuse qu’il arrive quoi que ce soit à Katy. Si elle n’est pas en sécurité ici, nous la ramènerons à la résidence, un point c’est tout. Et je saurai faire entendre ma voix auprès de Bastien. Je ne céderai pas sur ce sujet.


    —Alors tu veux que je reste ?


    Je pose ma question du bout des lèvres, parce que j’ai besoin d’entendre les mots, j’ai besoin de m’assurer que je n’ai pas rêvé.


    Il me regarde, je plonge dans ses yeux, et c’est presque douloureux de rester ainsi sans bouger, sans amorcer le moindre geste, sans rien tenter alors que je brûle de le toucher et de l’embrasser.


    Depuis quand je suis autant attirée par lui ?


    —Oui, confirme-t-il en rompant le silence. Je veux que tu restes. Je ne m’explique pas pourquoi, mais je manque d’air quand tu n’es pas là, Névéna. J’ai littéralement du mal à respirer, comme si mes poumons ne pouvaient plus se gonfler si tu es à distance. J’ai besoin de savoir où tu es, de m’assurer que tu vas bien, et… ne pars plus jamais comme ça sans me prévenir, tu comprends? Plus jamais.


    J’acquiesce parce qu’il a l’air de souffrir à cette idée. Alors je retiens les mots qui veulent sortir de ma bouche pour détendre l’atmosphère et lui faire remarquer que c’est un peu trop de vouloir surveiller mes moindres faits et gestes. J’ai le droit à une vie privée, j’ai le droit de circuler sans l’informer systématiquement d’où je vais.


    Mais je sens bien qu’il ne le dit pas pour me faire peur, ou pour avoir le contrôle sur moi. Il me le dit parce qu’il souffre physiquement quand il y a de la distance entre nous. Comment est-ce possible ?


    —C’est votre truc de loups, c’est ça ? demandé-je. L’imprégnation ?


    Il fronce les sourcils en me regardant.


    —Comment connais-tu ça ?


    Je rougis, un peu honteuse:


    —Les filmset les séries ? proposé-je.


    —Il n’y a donc pas qu’un ramassis de conneries dans ces feuilletons ?


    —Tu vas me le dire.


    Il inspire lentement et je réalise que, peut-être, il gonfle ses poumons pour apprécier la sensation de les sentir pleins. Il me disait ne pas réussir à avaler correctement de l’air quand il n’est pas à côté de moi.


    —L’imprégnation existe, mais elle est rare. Et il n’y pas de raisons qu’un loup s’imprègne de quelqu’un d’autre qu’une louve.


    —Alors Sara n’était pas imprégnée d’Abraham ?


    Il serre les dents.


    —Elle jurait l’être. Elle jurait que le besoin d’être en sa présence était si fort, qu’elle ne pouvait pas y résister. C’était comme un appel impérieux, un ordre auquel elle ne pouvait déroger.


    —Et Abraham ressentait la même chose ?


    Il baisse le regard.


    —Je ne sais pas, je ne lui ai jamais beaucoup parlé à cause de ce qu’il est. C’était un tort, je suppose. Et maintenant…


    —Maintenant tu as beaucoup de colère à son égard.


    —Parce que c’est plus simple de rejeter la faute sur lui que de se remettre en question.


    —Mais tu viens de le faire. Tu m’as dit tout ce que tu aurais pu faire différemment. Tu sais te remettre en question. Et comme tu l’as précisé: tu portes sur tes épaules ta culpabilité.


    Il acquiesce et reste silencieux, puis il remet le contact et s’apprête à démarrer, mais je n’en peux plus alors je pose ma main sur son poignet. De l’électricité parcourt mon corps en sentant sa peau sous mes doigts.


    Puis je pose ma question:


    —Sommes-nous imprégnés ?

  


  
    [image: ]

  


  
    Chapitre55


    Il lâche le volant et relève son pied de l’accélérateur, puis réenclenche la position parking sur le véhicule. Je le vois s’humecter les lèvres, le regard droit devant lui. Il n’ose même pas tourner la tête vers moi. Qu’est-ce que ça signifie ? Est-ce un « oui, mais ça ne me plaît pas » ou un « non, c’est plus compliqué que ça » ?


    Je refuse de partir sans connaître la réponse. Je refuse de poursuivre mes journées en quête de la vérité, sans insister auprès des personnes concernées. J’ai été assez bringuebalée à gauche et à droite, ces derniers jours, pour avoir le droit de taper du poing sur la table et d’exiger mes réponses. Et je ne laisserai personne se mettre en travers de mon chemin sur ce point. Que ce soit pour mes parents, pour Katy, pour Brian, pour Sara: j’ai besoin de savoir ce qu’il se passe.


    Et pour Alejandro aussi. Je ne suis pas stupide, je vois bien qu’il se passe quelque chose, même si j’ai régulièrement des doutes, parce qu’il ne me confirme rien, et que je n’osais pas demander jusque-là. Mais on ne s’attache pas à quelqu’un aussi vite, et il l’a dit lui-même: il a du mal à respirer quand je ne suis pas là. Comment est-ce seulement possible ? Est-ce un effet de l’imprégnation ?


    Il ne me répond pas, il continue à observer l’horizon, et j’ai la sensation qu’il est perdu dans ses pensées.


    Sauf que je ne compte pas renoncer.


    —Je ne sais pas si tout le monde pense que je suis une gamine humaine qui ne mérite pas d’avoir les réponses, et j’ai conscience que je suis nouvelle dans votre vie, et que la confiance n’est peut-être pas totalement établie. Mais là, ça me concerne directement Alejandro. Quel mal y aurait-il à me révéler la manière dont l’imprégnation fonctionne ? Quel est le problème à me dire si oui, ou non, nous sommes imprégnés ? Je suis capable d’entendre un « non », tu sais ? Je ne vais pas m’effondrer pour autant. Je veux simplement savoir à quoi m’en tenir. Qu’est-ce qu’il se passe entre nous ? Est-ce une attirance naturelle, est-ce le fruit d’un processus chimique spécifique aux loups-garous ? Est-ce que je me fais des idées ?


    Il émet un bruit agacé avec sa bouche, sans claquer sa langue sur son palais, mais j’entends ses lèvres émettre un bruit désapprobateur.


    —Ce n’est pas ça, lance-t-il finalement.


    —Ce n’est pas quoi ? Ce n’est pas l’imprégnation ?


    —Un loup ne peut s’imprégner que d’un autre loup, c’est comme ça. Nous ne nous imprégnons pas des humains.


    Mon cœur se serre. J’ai juré que je ne m’effondrerais pas, mais je n’en suis plus si sûre, parce que si nous ne sommes pas imprégnés, c’est que…


    —Je me fais des idées ?


    —Ce n’est pas ce que j’ai dit.


    —Tu as dit que les loups ne s’imprégnaient pas des humains. Tu es un loup. Je suis une humaine. Mais tu as aussi dit que Sara et Abraham…


    —Je sais ce que j’ai dit, Névéna !


    Cette fois, il hausse le ton et claque sa langue contre son palais. Je recule par réflexe et me plaque contre la vitre passager.


    —Je ne voulais pas…


    —Je sais, soufflé-je en détendant mes muscles. Tu ne voulais pas me faire peur. Nous ne sommes pas imprégnés, il n’y a pas de problèmes.


    —Ce n’est toujours pas ce que j’ai dit, grogne-t-il.


    —Je pense que tu as été assez clair.


    —Non.


    —Alors c’est quoi ?


    Je tourne la tête vers lui, puis soudain, après un instant d’hésitation, il fond sur moi. Ses lèvres trouvent les miennes, ses mains attrapent mon visage en coupe, puis l’une d’entre elles passe dans mes cheveux. Je ressens tout, absolument tout, j’ai l’impression que mon corps n’est qu’électricité et frissons, et le monde autour de moi disparaît tandis que je suis aspirée par les sensations que me procurent ce baiser.


    Ce n’est pas un timide baiser déposé sur mes lèvres. Il y a une telle passion dans la manière dont Alejandro m’embrasse que j’en tremble. J’entrouvre la bouche, sa langue se glisse entre mes lèvres et tout s’emballe encore plus. Il me pousse en arrière, je me laisse faire et je sens son désir dévorant d’aller plus loin. Ses mains glissent sur mon visage, dans mes cheveux, sur mon cou, mes épaules, puis trouvent mes bras et ses doigts s’entrelacent aux miens en serrant avec force.


    Je lui rends son étreinte, ma main passe dans ses cheveux, tandis que de l’autre, je l’attire encore plus fort contre moi. Mon corps est en ébullition, en feu, et je ne pensais pas qu’il était possible de ressentir quoi que ce soit aussi fort.


    Je refuse que cet instant s’arrête. Je veux qu’il dure, encore et encore, je veux être à bout de souffle dans ses bras, je veux qu’il embrase chaque parcelle de ma peau, je veux…


    Il rompt l’étreinte, à mon grand désarroi. Et il semble presque avoir peur quand il recule dans sa partie du véhicule. Peur de lui ? Peur de moi ? Peur de ce qu’il vient de se passer ?


    Je reprends mon souffle en l’observant, à la recherche du loup qui vient de m’embrasser, mais l’Alejandro inaccessible et mystérieux a repris sa place.


    —Sommes-nous imprégnés ?


    Je repose ma question, et je la reposerai encore et encore jusqu’à obtenir une réponse satisfaisante.


    —Ce n’est pas possible, Névé, soupire-t-il.


    —Tu n’oses même plus me regarder. Comment veux-tu que je suive, Alejandro ? Un instant tu me traites avec froideur, comme si j’étais une étrangère, mais la minute suivante tu es prêt à mettre ta vie en danger pour me protéger, puis tu m’embrasses et le temps semble s’arrêter et…


    —Le temps semble s’arrêter ?


    Je rougis.


    —C’est ce que tu retiens ?


    Il tourne enfin la tête vers moi et me regarde de ses yeux brillants. Une lueur dorée y passe, puis disparaît aussitôt. Mon téléphone vibre dans ma poche, et j’imagine que c’est Anita qui se demande où nous sommes, mais je ne vérifie pas.


    —Oui, le temps semble s’arrêter, confirmé-je avec douceur. Si tu ne veux pas me répondre, alors je vais te dire ce que moi, je ressens, et peut-être que tu m’aideras à y voir plus clair, parce que c’est un tourbillon d’émotions sensationnelles et étranges, et qui défient la raison.


    —Qui défient la raison…


    Ça a l’air de lui plaire. Je lève les yeux au ciel en le sentant se rengorger légèrement, je sais qu’il fait ça pour rire, mais ça me met aussi dans l’embarras. Néanmoins, je prends mon courage et je me lance:


    —Je ne sais pas pourquoi, depuis le premier jour, je suis attachée à toi, alors que je n’ai pas de raison logique de l’être. Je ne te connais pas assez, je ne t’ai jamais fréquenté avant, c’est tout juste si je sais qui tu es. Et pourtant, il y a une forme d’intuition violente en moi, et j’insiste sur le terme « violent », c’est impérieux, c’est un ordre, presque, qui me dit que je dois être près de toi. Et si je ne le suis pas, j’ai la sensation que la planète va cesser de tourner et va dévier de son axe. Je sais bien que c’est impossible, mais c’est pourtant ce que je ressens. Et si Kate avait fait une telle déclaration, je l’aurais remise sur les rails, en lui disant qu’elle exagérait, et que ce n’était qu’un flirt et que ce n’était pas possible de ressentir ça. Et j’aurais eu tort. C’est possible. Je n’ai jamais rien vécu de comparable. J’aspire à ta présence, mon corps s’enflamme dès que tu m’effleures ou me touches et…


    —Comme ça ? demande Alejandro en caressant le dos de ma main.


    Je frissonne aussitôt et il retire ses doigts de ma peau avec un léger sourire satisfait, qui disparaît presque aussitôt. C’est le retour du célèbre masque émotionnel d’Alejandro.


    —Alors, qu’est-ce que c’est ? Je ne crois pas au coup de foudre.


    —Et te dire que c’est une imprégnation te rassurerait, en fait ?


    J’acquiesce, parce que c’est la vérité. C’est ce qu’il y aurait de plus logique.


    —Parce que ce serait contre ta volonté d’une certaine manière ? insiste-t-il.


    Oh, je vois où il veut en venir et je refuse d’entrer dans ce jeu:


    —Ce n’est pas ce que j’ai dit.


    —Et pourtant, c’est ce que tu cherches à démontrer: que tu me désires contre ton gré.


    Il me laisse bouche bée et sans mot. Mais je secoue la tête pour me ressaisir:


    —Non, ce n’est pas ça. Et tu esquives la question. J’ai livré mes sentiments, je les ai étalés devant toi au risque de passer pour une cruche. Alors, dis-moi ce que tu ressens, dis-moi que toi aussi tu trouves ça étrange, et donne-moi une explication plausible à ce qu’il se passe entre nous.


    Il déglutit, je m’attends à ce qu’il esquive la question, mais il me répond avec douceur:


    —Je n’en ai pas. Je n’ai pas d’explications.

  


  
    [image: ]

  


  
    Chapitre56


    —Les loups s’imprègnent entre eux, c’est la règle, reprend-il. Et l’imprégnation est un processus dans lequel nous avons confiance, qui a existé de tout temps.


    —Mais Abraham et Sara…


    —Je ne nie pas ce qu’il est en train de se passer, Névéna. Je te dis juste que ce n’est pas ce qu’on m’a enseigné.


    Mon téléphone vibre encore une fois dans ma poche. Je commence à me dire qu’il va falloir rompre ce moment que je vis avec Alejandro. Mais je crains que si nous retrouvons les autres, si nous replongeons dans l’enquête au sujet de Brian, nous ne retrouvions pas la complicité que nous avons en cet instant.


    —Alors tu te méfies de ce que tu ressens ?


    Il hésite, puis me lâche finalement:


    —Un peu.


    Je recule, outrée qu’il puisse repousser ainsi ses sentiments alors que les miens battent si fort en moi que je suis incapable de m’en détacher.


    —Tu ne comprends pas…


    —Tu ne m’expliques pas ! Comment veux-tu que je comprenne ?


    Il attrape mes doigts et les serre, je sens aussitôt un poids disparaître de ma poitrine. Un simple effleurement de sa part et j’en oublie de respirer. Qui suis-je devenue ? Moi qui me moquais de Katy quand elle disait avoir un nouveau crush. Elle avait un nouveau crush toutes les semaines ! Et quand elle me décrivait ce qu’elle ressentait, alors qu’elle n’avait jamais parlé au type en question, je riais, en lui disant que ce n’était pas possible de ressentir tout ça pour quelqu’un qu’on a simplement vu, et dont on a juste observé les comportements à distance.


    Mais je le vis. Alors, certes, je connais plus Alejandro que Katy qui était en émoi devant un type de troisième qui n’avait même pas connaissance de son existence, parce que nous étions nous-mêmes en sixième à l’époque.


    —Je me méfie parce que…


    Il ne termine pas sa phrase, ce qui m’agace, car je me dis qu’il renonce à m’expliquer, et je tente donc de retirer mes doigts de sa main, mais il serre plus fort et m’empêche de rompre le contact.


    —Ce que tu ressens en ce moment, c’est très fort, n’est-ce pas ?


    Je hoche la tête. Voilà au moins un point qu’il a saisi.


    —Imagine que c’est cent fois pire pour moi. Chaque émotion pour un loup-garou est amplifiée par rapport à un humain. Il n’y a pas que nos sens qui sont exacerbés, nos ressentis aussi.


    Il marque une pause, s’humecte les lèvres et reprend:


    —Quand Sara est morte, mes émotions ont explosé.


    Je n’avais pas songé à ça, je n’avais même pas fait le rapprochement. En quoi la mort de Sara a-t-elle quelque chose à voir avec ce que nous vivons ?


    —C’était… c’était terrible, Névéna. J’avais envie de tuer toutes les personnes qui s’approchaient de moi, tous ceux qui m’offraient leurs condoléances. Elle n’était pas morte, tu vois ? Ce n’était pas possible. J’étais dans le déni. Ensuite ma colère s’est dirigée contre Abraham, et il m’a fallu tout le self-control du monde pour ne pas l’exterminer. Il porte sa carte d’élu en bouclier, et s’il ne l’avait pas eue, je me serais chargé de lui, peu importe la décision du conseil.


    Je le laisse parler, même si j’ai toujours du mal à faire le lien entre ce qui est arrivé à Sara et ce que nous ressentons l’un pour l’autre.


    —J’ai blessé quelqu’un. J’ai frappé Bastien. J’ai même failli défigurer mon père. Et j’ai tué cette humaine qui a séjourné chez nous avant toi. Même si tu connais mes raisons, j’aurais certainement pu agir autrement. Mais mes émotions dominaient ma raison. Je voyais bien que je dérapais et que je devenais incontrôlable.


    Il baisse le regard un instant, puis poursuit:


    —Alors j’ai enfoui ce que je ressentais, et j’ai cessé de faire confiance à mes sentiments, parce qu’eux et moi, nous n’étions plus sur la même longueur d’onde. Je devenais dangereux, colérique et je dépassais constamment les bornes. C’était la seule solution: j’ai cessé d’écouter mes ressentis.


    Oh, voilà le lien.


    —Et du coup, tu n’écoutes pas ce que tu ressens pour moi ? soufflé-je en comprenant.


    —Comment le pourrais-je ? C’est si puissant, si dévastateur, ça ne peut pas… ça ne peut pas être bon pour moi, non ? La dernière fois que j’ai ressenti quelque chose d’aussi fort, je suis devenu une autre personne, et ce n’était bon ni pour moi ni pour mon entourage.


    —C’est différent.


    —Peut-être, mais j’ai du mal à franchir ce pas.


    —Tu l’as franchi. Tu m’as embrassée.


    —Et je…


    S’il dit qu’il regrette, je jure que je le réduis en charpie.


    —C’est ce que je te dis: je n’explique pas ce qu’il se passe. Ma raison me dit que les loups ne s’imprègnent que d’autres loups. Mon cœur et chaque fibre de mon être me disent que tu es la seule dont j’ai besoin pour respirer. J’ai écouté une fois mes émotions et…


    —… et ce n’est pas pareil. Ce n’est pas la colère qui t’aveugle cette fois.


    —Tu ne comprends pas, Névéna.


    Je lève la main pour caresser son visage. Mes doigts parcourent sa joue et je le sens frissonner à mon contact.


    —Qu’est-ce que je ne comprends pas ? murmuré-je.


    —Un tel débordement d’émotions, comme je le ressens pour toi, ne peut mener qu’à la destruction. Que se passera-t-il si tu es blessée ? Si tu meurs ? Je ne me remettrai pas d’une telle chose. Si j’ouvre mon cœur, si j’écoute mes sentiments, si je laisse cette imprégnation étrange prendre le dessus, je vais exploser.


    —Je ne vais pas mourir, Alejandro. Pas tout de suite en tout cas. Et il n’y a pas de mal à ressentir du bonheur, de l’envie et du désir.


    Il ne répond pas, et je réalise alors quelque chose d’important:


    —Es-tu sûr que tu ne maintiens pas la bride parce que tu refuses d’être heureux ? Tu as été si habitué à ressentir des émotions négatives depuis la mort de Sara, tu ne crois pas que c’est toi qui te mets des barrières tout seul ?


    Il ouvre la bouche pour répondre, mais il hésite, puis il finit par me sourire:


    —Est-ce vraiment mal si c’est le cas ?


    —Non, bien sûr que non, rougis-je. Sara était une personne extrêmement importante pour toi. Je comprends que tu ne veux pas remplacer les émotions que tu as pu ressentir suite à sa mort. Mais je ne suis pas Sara. Je ne suis pas ta fami…


    —Tu es ma famille, me coupe-t-il.


    J’ai le souffle coupé d’entendre ça.


    —Si nous sommes imprégnés, Névéna, il n’y a pas de doutes: tu es ma famille. Tu es la femme que je voudrais protéger pour le restant de mes jours. Je donnerai ma vie pour toi. Je ne connais pas de meilleure définition de famille. Et je sais ce que tu voulais dire, que nous ne sommes pas liés par le sang, et que bien sûr je ne ressentais pas ce que je ressens pour toi avec Sara. Mais je ne veux pas t’entendre dire que tu n’es pas ma famille, parce que chaque fibre de mon être brûle de te défendre et de t’aimer.


    Mon téléphone vibre encore, ce qui commence à m’inquiéter, et même si j’aimerais bien l’ignorer, je finis par le sortir de ma poche.


    C’est bien Anita, et c’est son troisième appel. Je fronce les sourcils en décrochant:


    —Vous êtes où ? demande-t-elle sur un ton pressé.


    —Dans la voiture, garée dans la rue où vous nous avez doublés…


    —Brian est introuvable, me lâche-t-elle alors. Coby a hypnotisé ses parents pour obtenir des réponses, et ils ne savent pas où il est, mais il leur a parlé de Katy à plusieurs reprises apparemment. Et de toi.


    —Jusque-là rien de nouveau…


    —Coby pense qu’il est vraiment dangereux. Les nouveau-nés, sans maître pour leur apprendre correctement les règles, finissent vite par être détraqués du cerveau.


    —Ce n’est pas ce que…, proteste Coby dont j’entends la voixdans le combiné.


    —On va patrouiller en ville, mais au cas où, notre ami vampire pense que ce serait mieux que tu restes en poste en bas de la maison de Katy, avec Alejandro.


    —Brian pourrait revenir ?


    Je l’entends presque hausser les épaules dans le combiné:


    —Peut-être, il ne sait pas. Mais comme il n’y a que toi et ton amie qui l’intéressez, c’est mieux de monter la garde.


    Alejandro entend toute la conversation, il démarre donc et effectue un demi-tour dans la rue.


    —Très bien, nous sommes en route.


    Le loup tourne à droite et soudain, percute un Brian méconnaissable, qui roule sur le capot avant de la voiture.
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    Chapitre57


    —Ne sors pas du véhicule ! m’ordonne Alejandro sur un ton ferme en plaquant son bras contre mon ventre pour m’empêcher de quitter le siège.


    Je lui obéis et ne bouge pas d’un poil.


    —Il est mort ? soufflé-je après quelques secondes.


    Il me libère et je tourne la tête dans tous les sens pour essayer d’apercevoir la silhouette de Brian. Je ne vois rien dans la vitre arrière, ni devant ni dans les rétroviseurs. C’est comme s’il s’était volatilisé.


    —Appelle Ani…


    Il n’a pas besoin de finir sa phrase, je comprends ce qu’il veut dire et quand j’attrape mon téléphone qui a glissé sous le siège, je vois qu’elle est déjà en train de m’appeler. Je n’avais pas encore raccroché quand Alejandro a freiné brusquement, mais en faisant tomber l’appareil, l’appel a dû se couper.


    —Anita ?


    —Tu es vivante, Dieu merci ! Ne me refais jamais une frayeur comme ça !


    Je ne lui laisse pas le temps de s’embarquer dans de longues explications de ce qui m’arrivera si jamais j’ose recommencer, et je lui lâche:


    —Brian est là.


    C’est rare, mais Anita ne réagit pas au quart de tour. Peut-être qu’elle se concerte avec Coby et Bastien, qui doivent avoir entendu toute la discussion.


    —Là ? OK, où exactement ? Bastien, tu peux localiser le véhicule d’Alejandro ? La puce GPS fonctionne toujours ?


    —On est rue des lilas, à quelques pas de la maison de Katy.


    —Et Brian ?


    —On lui a roulé dessus. Enfin il a fait des tonneaux sur le capot.


    —Il est visible ?


    —N…


    Je sursaute quand le vampire se plaque contre la vitre du véhicule de mon côté. Par miracle, je parviens à garder le téléphone collé à mon oreille, et à poursuivre ma discussion avec Anita, le souffle court:


    —Il est là !


    Alejandro me tire en arrière, la seconde suivante, Brian balance son poing à travers la vitre et parvient à la briser. Du verre s’étale partout sur le fauteuil, mais je n’y suis déjà plus. Le loup a ouvert sa portière et nous extirpe du véhicule. Il me dépose contre la portière arrière:


    —Tu ne bouges pas.


    Je hoche la tête, pas question de désobéir, vu les circonstances.


    —Névé ? Névéna ! Elle répond plus bordel ! Dépêche-toi Bastien, ils sont attaqués ! Comment tu veux qu’il la protège, seul ? Il va risquer sa vie, ce triple idiot et…


    —Je vais bien, soufflé-je pour la rassurer. Dépêchez-vous. Je raccroche, d’accord ?


    Je la préviens, pour qu’elle ne s’inquiète pas. Se défendre avec un téléphone dans les mains n’est pas ce qu’il y a de plus pratique. J’aurais peut-être pu le laisser par terre en haut-parleur, ce qui lui aurait permis de suivre ce qu’il se passait, mais là c’est trop tard.


    Je me place contre la voiture, en tentant de calmer ma respiration. Qu’est-ce que je peux faire pour aider Alejandro ? Où est-il ? Où est Bri…


    J’écarquille les yeux quand le vampire apparaît face à moi. Il se déplace si vite que je n’ai pas perçu ses mouvements. Après avoir plaqué une main sur la carlingue, il approche son visage du mien, puis hume mon odeur en prenant une inspiration exagérée. Je fais de mon mieux pour contenir les tremblements de mon corps. Ses lèvres s’approchent de mon cou et je me fais violence pour ne pas vomir. Je ne peux pas rester paralysée ainsi, je dois bouger, je dois faire quelque chose !


    Sa langue glisse sur ma peau et des frissons d’horreur parcourent mon corps des pieds à la tête. Je compte jusqu’à trois, et je lève mon genou pour le balancer dans les parties intimes du vampire. Surnaturel ou non, je suis assez persuadée que c’est un point sensible.


    Brian se plie en deux en poussant un cri étouffé, et je n’hésite pas: je file sur la gauche en contournant le véhicule pour essayer de trouver Alejandro. Un bras m’attrape le poignet et m’arrête, puis me tire en arrière et me plaque contre la voiture. Je gémis de douleur quand mon dos amortit le choc, mais ça n’a pas l’air de gêner Brian.


    —J’aime les proies difficiles, murmure-t-il à mon oreille.


    Je lève encore une fois mon genou, mais cette fois il anticipe mon geste, attrape ma jambe avant qu’elle frappe et la glisse le long de sa hanche avec force, comme si c’était un geste sensuel de ma part plutôt qu’un mécanisme défensif.


    —Je te veux. Et à présent, tu ne peux pas me résister.


    De sa main libre, il attrape mon menton pour me forcer à le regarder, et recommence:


    —Tu ne peux pas me résister.


    Je ne sais pas à quoi il s’attend, et tout à coup je me demande s’il a effectué le même manège avec Katy. Tu m’étonnes que son hypnose n’ait pas marché. Je ne peux pas lui résister ? Résister à quoi ? À son charme de vampire ? À sa puissance surnaturelle ? Il n’est pas précis, au mieux il est évasif et même moi, qui ne suis pas une vampire, j’ai compris qu’il fallait être spécifique quand on tente d’hypnotiser quelqu’un.


    —Désolée de te décevoir, mais on peut très bien te résister, grogné-je en poussant de toutes mes forces ses épaules avec mes mains.


    C’est tout juste si je réussis à le faire reculer, mais ça suffit à le perturber, et la seconde suivante, un immense loup le percute.


    —Alejandro ! crié-je.


    Que faisait-il ? Je cherche des traces de blessures sur son poil, et je découvre qu’il boite en faisant face au vampire, et que du sang macule son encolure. Brian a-t-il tenté de lui sucer le sang ? La morsure des vampires est-elle dangereuse pour les loups ? Je sais que le contraire est vrai, mais je n’ai pas plus d’informations.


    —Tu tiens encore sur tes pattes ? s’étonne Brian. On m’avait prévenu que les loups étaient stupides, et coriaces en plus, mais pas au point d’essayer d’affronter un vampire en duel. Tu n’as aucune chance.


    Alejandro hurle. Il titube sur ses pattes, et je sens bien qu’il n’est pas au sommet de sa forme. Je ne vois pas comment il pourrait tenir tête au vampire dans ses conditions.


    Brian s’élance vers lui, mais soudain, j’entends un crissement de pneus alors qu’une voiture s’engage dans le virage de la rue des lilas. Des phares m’éblouissent et au rugissement du moteur, je comprends qu’il s’agit d’Anita et des hommes. Ils s’arrêtent juste derrière notre voiture, et descendent en trombe en laissant les phares allumés, alors qu’Alejandro fait toujours face au vampire.


    —Calme-toi Brian, lance Bastien. Personne ne te veut du mal.


    Coby s’avance d’un pas feutré sans contredire le loup.


    —Tu as été transformé récemment, indique le vampire. Tu as besoin qu’on t’enseigne.


    —Je maîtrise ! crie Brian. Le monde est à mes pieds ! Vous ne comprenez pas, vous ne comprenez rien ! Je n’ai pas besoin qu’on m’enseigne. Je sais ce que je dois faire !


    Dans le dos de Brian, Coby ne lève pas les yeux au ciel d’exaspération, même si je l’aurais bien vu le faire. Il reste au contraire concentré sur la silhouette du jeune homme, et ne cesse de lui parler:


    —Connais-tu les douleurs qui suivent une morsure de loup ? Un vampire n’est pas invincible ou immortel comme tu l’imagines. De nombreux dangers nous guettent. Et mettre un loup en rogne n’est pas la manière la plus intelligente d’assurer ta survie. En mettre plusieurs en rogne, c’est même programmer ta date de décès.


    Mais plutôt que de calmer Brian, les mots de Coby semblent donner plus de force à sa colère encore. Il se jette sur Alejandro, qui rugit, et le combat s’engage.


    C’est alors que je sens un liquide chaud courir le long de mon bras et de ma poitrine. Je ne me suis même pas aperçue que Brian avait planté ses canines dans mon cou tout à l’heure.
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    Chapitre58


    Le sang fait bien sûr remonter le souvenir de mes baskets blanches, qui n’étaient plus si blanches, et des corps de mes parents. Je me mets à trembler, tout en me demandant si Katy a ressenti la même chose quand ça lui est arrivé. Brian s’y est-il pris différemment ? Probablement, parce que si du sang coulait sur les vêtements de Kate, quelqu’un qui l’aurait croisée se serait posé des questions, mine de rien.


    Est-ce que je vais me transformer en vampire ? La question jaillit dans mon esprit, mais je la fais aussitôt taire. Non, il n’y a pas de raisons: Coby n’en a pas parlé alors qu’il est arrivé la même chose à Kate, et j’imagine qu’il faut plus qu’une morsure pour amorcer une telle transition. Enfin, j’espère. Je n’ai pas très envie de me transformer en suceuse de sang.


    Je ferme les yeux en me demandant pourquoi Anita ne débarque pas pour nous aider, avant de me rappeler qu’elle doit s’occuper du gamin de dix ans, qui veut ma mort.


    Depuis quand ma vie est-elle devenue aussi bordélique ?


    Un.


    Deux.


    Trois.


    Je sors de ma torpeur en sentant qu’on me lève les doigts et je découvre Alejandro sous forme animale en train de frotter sa tête contre ma cuisse.


    —Je vais bien, je te promets. J’ai juste eu la frayeur de ma vie, encore une fois.


    Il hoche la tête, et je me demande s’il comprend chacun de mes mots sous cette forme. Je suppose que oui. Puis il se détourne de moi et file vers Brian, qui est toujours sous la surveillance de Coby. Le loup se met à gronder comme jamais, jusqu’à ce que Bastien descende du véhicule et intervienne:


    —Alejandro, grogne-t-il. C’est une affaire qui concerne les vampires. Laisse Coby gérer.


    Le grondement dans la gorge du loup devient plus fort, plus sourd et plus menaçant, malgré les mots de Bastien. Comment fonctionne la hiérarchie dans la meute exactement ? Alejandro peut-il désobéir à un ordre direct ?


    —Je vais m’occuper de son cas, promet Coby en regardant le loup.


    Je ne sais pas quel message silencieux ils échangent ensuite pendant le laps de temps où ils se fixent tous deux du regard, mais Brian en profite pour tenter de filer. Heureusement, Bastien l’arrête et le remet en place.


    Alejandro baisse finalement la tête, comme s’il remerciait Coby, puis il recule de quelques pas pour revenir se coller contre moi. Il ne reprend pas forme humaine, il montre les crocs en direction de Brian, peut-être pour l’avertir que s’il fait le moindre geste, il n’hésitera pas.


    Anita finit par descendre du véhicule, accompagnée de Finn, qu’elle tient par les épaules. Le garçon baigne dans des vêtements trop larges pour lui, mais il a l’air de n’en avoir rien à faire. Son regard va des vampires, à Alejandro, puis d’Alejandro aux vampires.


    —Sérieux, il se passe quoi ? lâche-t-il.


    Anita commence à lui expliquer, et comme je connais déjà l’histoire, je m’intéresse plutôt à Coby et Brian.


    —Depuis quand es-tu un vampire ?


    Mon ancien camarade de classe refuse de répondre. Il croise les bras sur son torse pour bien nous faire comprendre qu’il boude.


    Puéril, et tout à fait stupide. Je ne sais pas pourquoi je m’étais imaginé que tous les vampires étaient dotés d’une sagesse extraordinaire, en raison de leur longévité. Mais oui, évidemment que s’ils viennent d’être transformés, ils sont aussi bêtes que les garçons de leur âge. Brian a l’air de penser qu’être un vampire lui octroie tous les pouvoirs, et il agit comme un gosse capricieux qui n’a pas peur.


    Il devrait trembler. J’ai vu la manière dont Coby parle de mort avec nonchalance, et je ne doute pas qu’il est capable de mettre ses menaces à exécution.


    —Qui t’a transformé ? poursuit Coby avec patience.


    Toujours pas de réponse, Brian détourne même le regard.


    —As-tu fait d’autres victimes depuis que tu es un vampire ?


    Je sens qu’Alejandro perd patience à côté de moi, ses grognements s’intensifient et il fait un pas en avant. Je caresse sa fourrure pour le calmer, même si je ne sais pas si c’est la bonne chose à faire.


    Anita finit par s’approcher de nous, Finn toujours sur ses talons. Elle demande à Alejandro de s’écarter, pour pouvoir examiner ma blessure. Le loup refuse, puis cette fois il grogne sur Finn, qui a la bonne idée de reculer.


    —Il a dix ans, il est sous forme humaine, qu’est-ce que tu veux qu’il fasse à ta protégée ? soupire Anita.


    Ça ne suffit pas à le convaincre de bouger, et d’une certaine manière, je le comprends. Si je m’étais fait un devoir de protéger quelqu’un, et qu’il s’était retrouvé avec les canines d’un vampire plantées dans la gorge, je refuserais de me décoller de lui.


    —Tu préfères qu’elle pisse le sang et qu’elle s’évanouisse ? poursuit la louve. Si tu veux, tu peux grogner sur le gosse pendant que je m’occupe d’elle.


    Je crois que c’est ce dernier point qui fait céder Alejandro. Finn est téméraire, surtout pour un garçon de dix ans, mais il n’est pas fou non plus, et il sait qu’il ne fait pas le poids contre Alejandro. Il recule donc sagement, met ses mains en évidence et patiente le temps qu’Anita examine ma blessure.


    —Tu sais, tu es un aimant à ennuis. Un immense et énorme aimant à ennuis.


    —Je suis désolée, murmuré-je.


    —Tu rigoles, j’espère ? J’adore ça !


    —Anita…


    —Non, mais on s’ennuyait mortellement avant ton arrivée, il faut le reconnaître. Maintenant, chaque jour est une aventure. Dangereuse, certes, et il y a des choses dont je me serais bien passée…


    Comme la mort de Gary. Mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine en repensant à lui, et je ne peux pas m’empêcher de fixer Finn, qui est responsable de sa mort. Qu’arrivera-t-il au garçon quand ils le ramèneront à la résidence ? Il a tué un membre de la meute.


    —… mais j’aime t’avoir dans les parages.


    Je m’apprête à la remercier de me remonter le moral, mais Coby, las que Brian ait choisi le silence en guise de réponse, a décidé de passer au niveau supérieur et d’employer la méthode musclée.


    Ses doigts enserrent le cou de Brian, qui se débat alors que ses pieds décollent du sol et que Coby le soulève comme s’il ne pesait rien.


    —Clarifions un point important: tu ne peux pas mourir de vieillesse, mais tu peux mourir. Et si je n’obtiens pas mes réponses, je n’ai strictement aucune raison de te garder en vie. Tu es un danger pour les humains, mais également pour les surnaturels, car tu ne fais preuve d’aucune discrétion. Alors je te le demande une dernière fois: depuis quand es-tu un vampire ?


    La menace a de l’effet, car après un instant d’hésitation, les mots se bousculent dans la bouche de Brian, et il nous raconte tout.
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    Chapitre59


    —Je traînais dans les rues alors que la nuit était tombée, et je me parlais à moi-même au sujet de…


    Il tourne la tête vers moi. J’étais donc le sujet ? Depuis quand était-il autant obsédé par moi ?


    —Je parlais de Névéna, voilà. Du fait qu’elle n’avait pas voulu de moi. C’était le soir après que tu m’as rembarré.


    Veut-il me faire culpabiliser ? J’ai le droit de dire non, il est responsable des actes qui ont suivi.


    —Et ce type, je ne l’avais jamais vu, il est venu me parler quand je me suis assis sur un banc dans le parc.


    C’était le même soir où je suis rentrée chez moi pour découvrir mes parents morts. Ça ne peut pas être une coïncidence que tout à coup, les surnaturels aient débarqué en ville. Je regarde Finn, pour voir s’il a une réaction, mais rien ne trahit ses émotions. De toute façon, il est trop accaparé par le lourd regard d’Alejandro sur lui pour s’intéresser à notre conversation.


    —Il m’a dit qu’il pouvait tout me donner. Qu’il suffisait que je dise oui et que je deviendrais quelqu’un d’irrésistible.


    Et Brian est tombé pour ce genre de fadaises, sans se poser de questions ?


    —On a discuté, il n’a pas voulu me dire ce qu’il était tant que je ne disais pas oui, et je n’arrêtais pas de poser des questions pour savoir quel était ce miracle qu’il comptait opérer pour que j’obtienne tout ce que je voulais. Il répondait mystérieusement, et je commençais à me moquer de lui. Enfin, c’était trop beau pour être vrai.


    Il avait encore un peu de jugeote à ce moment-là, alors.


    —Et c’est là qu’il m’a sauté dessus et m’a mordu à la gorge.


    Je passe mes doigts sur la blessure à mon cou, mais Anita claque sa langue contre son palais pour me faire comprendre de ne pas y toucher. Elle a récupéré un kit de premiers soins dans la voiture et applique des compresses imbibées de désinfectant sur ma peau.


    —Ensuite ? demande Coby, mais il a l’air de très bien savoir ce qu’il est arrivé après.


    —Il… il…


    Brian n’arrive plus à trouver ses mots, et j’imagine que la suite n’était pas glamour. Comment transforme-t-on un humain en vampire ? Ai-je un risque de subir ce changement maintenant qu’il m’a mordue à la gorge ?


    —Il a percé son avant-bras avec ses canines, et il m’a forcé à boire son sang. Puis je… je crois qu’il m’a tué.


    —Comment ? poursuit Coby.


    —C’est allé si vite. Je pense qu’il m’a tordu le cou, c’est possible ça ? De faire vriller la nuque de quelqu’un si vite que…


    Je songe à tous les épisodes de Vampire Diaries que j’ai regardés avec Katy, et je me dis que ce n’était pas si éloigné que ça de la vérité.


    —C’est possible, confirme Coby.


    Le soulagement m’envahit malgré tout: a priori, je ne vais pas me transformer en vampire cette nuit.


    —Il n’était pas obligé d’aspirer ton sang, il l’a fait par pur plaisir, ajoute-t-il.


    —Oh, souffle Brian.


    —Et il est parti ? continue Coby. Il n’a pas attendu que tu te réveilles, ne t’a pas édicté de règles ?


    Brian fait non de la tête.


    —À quoi ressemblait-il ?


    Après nous avoir donné une courte description, qui pourrait correspondre à n’importe quel type aux cheveux châtains, d’une quarantaine d’années, Brian tente de partir, mais il est aussitôt arrêté par Bastien.


    —Je pense qu’il n’en a pas fini, fait remarquer le loup.


    —Tu ne sais rien de lui ? Aucun indice qui pourrait nous aider à le localiser ? Tu ne l’as pas revu ? enchaîne Coby.


    Brian fait non de la tête, ce qui tire un soupir à notre allié vampire. C’est rare de le voir exprimer une quelconque émotion.


    —Très bien. Sur qui as-tu utilisé ton pouvoir ?


    —Tes parents ne se sont pas inquiétés ? le coupé-je.


    Coby n’a pas l’air de se rappeler ce que c’est d’être un ado et de braver le couvre-feu.


    —Si, confirme le garçon. Je me suis réveillé seul, au milieu du parc. Quand je suis rentré, j’étais couvert de sang, en plus. Mes parents criaient, s’affolaient, voulaient appeler la police. Et ça me faisait mal aux oreilles, si mal…


    —Découverte de la puissance de ses sens, indique Coby en guise d’explications.


    —Alors, j’ai fini par crier plus fort qu’eux en braquant ma mère dans les yeux, je l’ai plaquée contre un mur parce que je ne maîtrisais pas ma force.


    —Et c’est là que tu as réalisé que tu pouvais l’hypnotiser ? demande Coby.


    Brian acquiesce, et les pièces du puzzle commencent à s’emboîter.


    —Et Katy ? Qu’est-ce qui t’a pris ? grommelé-je.


    Un rictus de colère envahit son visage:


    —Elle n’arrêtait pas de m’énerver ! Le lendemain je me suis dit que maintenant que j’étais un homme nouveau, tu allais dire oui. J’ai préparé une banderole, que j’ai installée dans l’école, et quand Kate est arrivée, elle s’est moquée de moi. Et ça ne s’est pas arrêté là, elle a continué de m’enfoncer, et la colère grandissait en moi. En plus, tu avais disparu ! Qui disparaît de son école comme ça du jour au lendemain ? Personne n’avait de tes nouvelles, Kate prétextait qu’elle en avait, mais je ne la croyais pas.


    Il lui suffisait d’écouter les battements de cœur de ma meilleure amie pour détecter si elle mentait ou non, mais je me garde bien de faire la remarque, de peur de l’interrompre dans le fil de son histoire.


    —Alors, quand je l’ai trouvée isolée, je me suis dit que j’avais une opportunité de me venger, sans même qu’elle le sache.


    J’ai très envie de le frapper là tout de suite.


    —Elle va bien, d’accord ? Et elle ne se souvient de rien.


    —Idiot ! lâche Coby. Tu crois que parce que ton tour de passe-passe a réussi une fois, tu maîtrises le don d’hypnose et qu’il a fonctionné sur tout le monde depuis ? Je ne sais même pas si ça a marché sur tes parents, il faudra que j’aille m’en assurer. Tu as mis tout le monde en danger. Et encore, tu n’es pas le pire élément de cette histoire. Le fautif reste celui qui t’a transformé, mais tu n’es même pas foutu de nous en dire plus sur lui. Tu n’as posé aucune question ? Tu n’as aucun signe distinctif qui pourrait nous aider ?


    Brian secoue la tête de gauche à droite, puis demande du bout des lèvres:


    —Kate se souvient ?


    —Non seulement elle se souvient, mais elle m’en a parlé ! Imagine si elle avait révélé l’information à d’autres…


    Coby se masse les tempes, sûrement fatigué par cette discussion qui doit lui paraître absurde. De ce qu’il m’a dit, la transformation en vampire est bien plus encadrée que ça en temps normal.


    —Tu vas rentrer avec moi. Nous passerons voir tes parents, et je me chargerai de leur raconter quelque chose de plausible. Creuse-toi le crâne pour trouver un indice concernant le type qui t’a transformé, un tic de langage, un signe physique distinctif, un piercing étrange…


    —Un tatouage, le coupe Brian. Il avait un tatouage sur la clavicule, je l’ai brièvement aperçu quand il m’a mordu.


    Coby a l’air de reprendre espoir.


    —À quoi ressemblait-il, ce tatouage ?


    —C’était étrange, on aurait dit un croissant de lune peut-être ?


    —Assorti d’un point ? enchaîné-je.


    Brian acquiesce.


    Là, ça n’a plus aucun sens. Pourquoi un vampire ferait-il partie d’un groupuscule qui chasse les surnaturels en croyant qu’il s’agit de démons ?
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    Coby a la mine sombre après cette révélation et je n’aime pas le voir avec des expressions sur le visage, lui qui a été stoïque toute la journée. C’est mauvais signe, très mauvais signe.


    —Qu’est-ce que ça veut dire ? demandé-je.


    Coby prend une inspiration, avant de répondre:


    —Qu’il y a un traître à notre cause qui se balade en liberté.


    —Il fait partie de cette association, tu penses ? s’enquiert Bastien.


    —À ce stade, ce ne sont que des spéculations, mais a priori oui. Sinon pourquoi porterait-il le tatouage ? renchérit le vampire.


    —Il n’en est pas à l’origine quand même…


    —Je ne sais pas.


    Le loup et le vampire continuent à se concerter, tandis qu’Anita grogne dans son coin:


    —Si en plus, on doit se battre contre des surnaturels, où va le monde, hein ? Les vampires et les loups se détestent déjà. Quand ça va se savoir, qu’un vampire solitaire se trimballe de ville en ville, transforme des gens qui n’ont rien demandé, et en plus a des liens avec l’association qui est responsable de la capture et de la mort de surnaturels…


    Elle en a gros sur le cœur, et je la comprends. Maintenant qu’elle a fini de s’occuper de mes blessures, je m’avance vers Alejandro, qui surveille toujours Finn.


    —Ça va aller, lancé-je au loup.


    Ce qui ne l’empêche pas de rester positionné entre moi et le gamin. Je n’en reviens pas que ce garçon de dix ans ait créé autant de problèmes.


    —Je lui ai expliqué la situation, intervient Anita. Il sait pour tes parents, il sait aussi que tu n’as rien à voir là-dedans.


    —Et ton père ? soufflé-je à Finn.


    Il baisse le regard, la mine sombre.


    —Blessé.


    —Il y a quelqu’un pour le soigner ? Tu sais où il est?


    Il hoche la tête et répond par un signe affirmatif. Je me tourne vers Anita:


    —On peut envoyer une équipe pour l’aider ? Ou y aller nous-mêmes avec Finn pour qu’il n’ait pas peur ?


    —Il ne voudra pas de votre aide ! rétorque le gamin. Il y a des traîtres partout. Vous nous avez déjà pris maman et…


    —Finn, soupire Anita en l’interrompant. Je t’ai déjà que nous n’avons pris personne. On ne sait même pas qui est ta mère ou ton père. Et nous ne chassons pas les surnaturels. Les parents de Névéna avaient effectivement rejoint une association qui…


    Finn tente de me cracher au visage, mais sa morve n’atteint même pas Alejandro, dont les poils se hérissent en crête sur son dos après ce geste provocateur. Il se met à grogner en avançant vers le gamin, qui a le bon sens de reculer.


    —Ce n’est rien, murmuré-je. Il est en colère, c’est normal.


    Les grondements cessent au bout de quelques secondes, et le loup revient se frotter contre moi.


    —Finn, nous ne sommes pas là pour te faire du mal, mais pour t’aider, enfin dans la mesure du possible, poursuit Anita. Tu seras quand même jugé pour les actes que tu as commis, mais je suis certaine que les loups sauront se montrer indulgents compte tenu de la situation, et de ton âge. Mais si ton père est mal en point, tu ne veux pas qu’on l’aide ?


    Le garçon croise les bras sur son torse et détourne le regard. J’ai l’impression de voir un petit Brian, tout à coup.


    Je laisse Anita à ses négociations, dont je ne suis pas certaine qu’elles mèneront à quelque chose, et je m’éloigne de quelques pas. Alejandro trottine pour me rattraper. Derrière nous, Bastien et Coby cuisinent toujours Brian.


    Je suis épuisée. Peut-être qu’ils sont capables de vivre sans sommeil et sans repos, mais ce n’est pas mon cas.


    Je fais un signe à Bastien pour lui indiquer que je vais m’installer à l’intérieur du véhicule, et je me faufile par la portière, que je laisse entrouverte en voyant qu’Alejandro me suit. Il finit par disparaître, et j’attrape mon téléphone pour vérifier si Kate m’a écrit.


    Rien.


    Elle dort bien sûr, elle n’a aucune idée de tout ce qu’il vient de se passer, et elle ne se souvient même pas de l’épisode avec Brian. Dois-je prévenir Coby pour les échangesque nous avons laissés dans son téléphone ? Je peux à la rigueur supprimer mes propres messages, mais je n’ai pas la main sur les siens. Le vampire a l’air de penser à tout, mais peut-être que la technologie n’est pas son fort.


    J’ai envie de lui écrire, et de tout lui raconter. Comment se sentira-t-elle demain matin quand elle découvrira nos échanges, mais ne se souviendra de rien ? N’est-ce pas cruel de ma part de ne rien faire à ce sujet, alors qu’elle pourrait poursuivre une vie tranquille sans être au courant de l’existence des surnaturels ?


    Je réalise que le choix me revient. C’est à moi de décider si je veux que Kate soit au courant de toute l’affaire, ou non. Je suis celle qui possède l’information au sujet de ses messages. Si j’en parle, sûrement que l’un d’entre nous s’introduira dans sa maison et supprimera les messages en question. Si je me tais, elle découvrira tout demain matin en voulant m’écrire.


    Je ne devrais pas décider pour elle. Mais je ne peux pas non plus vraiment lui demander ce qu’elle préfère. « Alors, tu voudrais être au courant de l’existence des surnaturels, ou tu préfères ne rien savoir ? ». Je grogne sur l’absurdité d’une telle question, et au moment où je m’apprête à taper sur le fauteuil passager en face de moi, Alejandro, sous forme humaine, se présente dans l’ouverture de la portière.


    Il est vêtu d’un simple jogging et t-shirt. Je n’ai même pas entendu le coffre s’ouvrir et se fermer, tant j’étais aspirée dans mes pensées.


    —Ça va ? me demande-t-il sur un ton inquiet.


    Je ne peux pas lui dire pour Kate. Il est du côté des surnaturels, et il choisira de toute façon le secret. Mais ma meilleure amie n’a-t-elle pas le droit de savoir après ce qu’elle vient de vivre ? Et si le vampire qui a transformé Brian était encore dans les parages ? Elle est en danger, non ? Tous les habitants de cette ville sont en danger !


    —Je suis juste fatiguée.


    Il me pousse à l’arrière du véhicule pour se faire une place, et je me décale. Nos regards se croisent, et la magie opère, encore une fois: le monde disparaît, et je suis ensevelie par une tempête d’émotions.


    Je me demande si c’est pareil pour lui. Ressent-il l’envie pressante de m’embrasser ? Passera-t-il à l’acte encore une fois ? Je ne sais pas pourquoi, mais je suis persuadée qu’avec la présence des autres, il ne le fera pas. Peut-être qu’il a honte, peut-être qu’il continue de se dire que c’est contre nature, qu’il devrait être imprégné d’une louve, et pas de moi. Mais c’est bien ça, non ? Nous sommes imprégnés, même s’il considère que ce n’est pas possible. Et Sara était imprégnée d’Abraham.


    Alejandro s’apprête à me dire quelque chose, mais soudain, Anita débarque en criant. Elle tient le poignet de Finn, sûrement pour éviter qu’il se barre en courant, et elle agite son téléphone de sa main libre.


    —Abraham, souffle-t-elle. Abraham y est retourné. Il dit qu’il a trouvé Sara.


    Alejandro a un instant de silence, le visage fermé, comme s’il avait du mal à percuter l’information. Sara serait donc en vie ? Abraham avait raison ?


    —On y va, lâche finalement le loup.
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    Alejandro a refusé que qui que ce soit d’autre que moi soit avec lui pour le trajet du retour. Anita m’a demandé quatre fois si ça allait, si ça allait bien se passer, si je n’avais pas peur.


    Peur ? Je tourne la tête vers Alejandro alors qu’il conduit à toute allure sur la route qui mène chez Abraham. Pourquoi n’ai-je pas peur ? Il dépasse clairement les limites de vitesse, et pourtant je suis persuadée que s’il y a un obstacle, ses réflexes incroyables sauront prendre le dessus et parer tous les dangers. Pire: je sais avec certitude qu’il me protégera avant même de se protéger lui-même.


    D’où me vient ce sentiment profond d’être en sécurité à ses côtés ? Je n’en sais rien, et ce serait beaucoup plus simple si je pouvais brandir la carte de l’imprégnation pour mettre un mot dessus. Mais le loup semble dire que ça ne peut pas être ça. J’ai du mal à penser que c’est une amourette de jeunesse. Mes sentiments sont si forts, si puissants. Que m’auraient dit mes parents ?


    « Il est comment ? se serait enquis mon père.


    —Grand ? Beau ? Fort ? Ténébreux ? aurait enchaîné ma mère. »


    Je souris en songeant que c’est exactement la définition d’Alejandro.


    « Je ne le connais pas depuis si longtemps, aurais-je répondu.


    —Quand est-ce qu’on le rencontre ? aurait fait mon père.


    —Tu veux l’inviter à dîner ? »


    Mes parents étaient comme ça: ponctuels, intéressés par ma vie, ils ne se seraient jamais permis de me dire que ce n’était qu’une amourette d’adolescente. Ils m’auraient prise tous deux au sérieux, m’auraient soutenue jusqu’à… jusqu’à ce qu’ils apprennent que c’était un loup, ou plutôt un démon selon eux. S’en seraient-ils rendu compte ? Auraient-ils fomenté un plan pour capturer ou tuer mon propre copain ?


    Je ne connaissais même pas mes parents. C’est la triste réalité: ils sont morts, et je ne fais qu’apprendre de nouvelles choses sur eux, qui me donnent l’impression que mes parents n’étaient pas vraiment mes parents. Je ne sais même pas si mes pensées ont un sens à ce stade. J’ai vraiment besoin de dormir.


    —Repose-toi, propose Alejandro. On a encore un peu de trajet.


    —Il n’en est pas question.


    Il a enfin desserré les dents, après avoir passé les premières minutes à rester silencieux, malgré mes questions.


    —Maintenant que tu ouvres enfin la bouche, je veux savoir comment tu te sens.


    —Comment je me sens ? répète-t-il.


    C’est à croire qu’il ne comprend pas ce que je demande.


    —Oui, comment tu te sens ? Anita vient de t’annoncer qu’Abraham détient ta sœur. Ta sœur, Alejandro ! Ta sœur que tu croyais morte. Qu’est-ce que ça veut dire ?


    D’ailleurs, Anita est restée avec Bastien, Coby, Brian et Finn. Ils tentent de démêler l’histoire du vampire solitaire, et de son tatouage. J’espère qu’ils mettront la main dessus et que nous aurons plus d’informations. Dirige-t-il l’association des chasseurs de démons ? Cette simple idée fait remonter un goût de bile dans ma gorge. Comment peut-on se retourner contre les siens ?


    —Alejandro ? insisté-je comme il ne répond pas.


    Il serre les doigts sur le volant, et je vois ses phalanges se dessiner plus clairement à mesure que sa peau blanchit. Ses yeux virent au doré, ce qui est un signe d’émotions violentes chez lui.


    —Que suis-je supposé ressentir ? rétorque-t-il.


    —Le principe, c’est justement que tu me dises ce qui te passe par la tête, pas que je te guide et t’influence.


    —Comment est-ce possible ? Je l’ai enterrée, Névéna. Elle est morte, j’ai fait mon deuil, j’ai entretenu ma colère vis-à-vis d’Abraham, je ne l’ai pas tué alors qu’il le méritait…


    —Si elle est vivante, peut-être qu’il ne le méritait pas ?


    Le loup tourne la tête et me fusille du regard. Bien, je note mentalement que ce type d’allusions ne l’aide pas à se calmer. D’un autre côté, j’éprouve beaucoup de compassion pour Abraham: s’il n’a pas tué Sara, qu’on lui fasse porter le chapeau, en plus de la culpabilité évidente qu’il ressent de toute façon, ça fait beaucoup.


    —Pour l’instant, elle n’est pas vivante. Je ne l’ai pas vue, je n’ai pas senti son odeur, et Abraham est peut-être en train d’halluciner, pour ce que j’en sais.


    —Mais si elle l’était ?


    —Je ne peux pas penser comme ça, Névéna ! J’ai compris que tu voulais que je sois plein d’espoir, mais ce n’est pas si simple. As-tu idée de ce que ça fait de perdre un membre de sa famille ? Sais-tu combien de temps il m’a fallu pour m’en remettre ? Non ! Tu n’en as aucune idée ! Je ne vais pas me farcir le crâne d’espoirs doucereux, pour finalement enfoncer encore une fois le couteau dans la plaie quand je découvrirais qu’Abraham s’est moqué de nous.


    Je reste silencieuse après sa tirade colérique. Cette fois, il est allé troploin. Je détourne le regard et observe le paysage défiler dans la nuit. Je ne perçois pas grand-chose, mais je refuse de regarder le loup.


    —Pardonne-moi, murmure-t-il en calmant son ton et en glissant sa main sur ma cuisse.


    Je me sens aussitôt électrifiée des pieds à la tête. Je déteste le pouvoir qu’il a sur moi. Je suis incapable de rester en colère alors que je brûle de désir en cet instant. Je veux sentir ses doigts remonter, je veux qu’il s’arrête, qu’il m’embrasse, et je veux oublier tout le reste.


    —Tu sais ce que c’est de perdre un membre de sa famille, et tu es encore en plein deuil. Je suis désolé, je n’ai pas été délicat.


    Je déglutis, puis acquiesce, il retire sa main pour la replacer sur le volant et tout mon corps ressent le manque de sa caresse.


    —On ne fonctionne pas pareil, murmuré-je. Quand une situation comme celle-ci se présente, je fais des plans.


    —Des plans ? s’étonne-t-il.


    —Ça me rassure. J’essaie de visualiser toutes les hypothèses, tout ce qui peut arriver, et de préparer mes réactions pour chacune d’entre elles, d’imaginer les conséquences et de me tenir prête à y faire face. Comme ça, quand le moment arrive, j’ai déjà créé la suite dans ma tête et je suis moins… surprise.


    —C’est un truc de fille ça.


    —Hé !


    —Ne crie pas au sexisme tout de suite, s’amuse-t-il. Ce que je veux dire c’est que vous êtes beaucoup plus dans l’anticipation que nous. Je vis au présent. Je ne m’embarrasse pas de l’avenir, parce qu’il n’est pas encore là, et que je ne veux pas m’angoisser inutilement avec. Je verrai quand j’y serai.


    —Mais au contraire, ça me désangoisse de préparer tout ça.


    —Ça m’angoisserait de le faire. Je me projetterais dans un monde où Sara est toujours vivante. Si je le fais, si l’espoir revient, je ne survivrai pas au moment où on la fera à nouveau disparaître.


    C’est avec Kate que j’envisageais tout ça. Si je pouvais lui parler d’Alejandro ouvertement, nous serions déjà à rêver des mois prochains, des différents problèmes qui nous tomberaient sur la tête, des événements auxquels nous pourrions assister, des tenues appropriées à porter, des situations loufoques dans lesquelles nous tomberions.


    Kate… ma Katy…


    —Je dois te dire quelque chose, lâché-je alors à Alejandro.


    Et au moment où je prononce ces mots, il freine brusquement, car un adolescent nu est au milieu de la route. Je suis persuadée que nous allons le percuter, mais Alejandro tourne le volant, braque de toutes ses forces, et alors que je cherche quelque chose à quoi m’accrocher, les pneus de la voiture glissent sur le sol, nous dérapons et partons en tonneaux.
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    Je crois qu’on n’est jamais plus lucide que quand on est sur le point de mourir. Tandis que la voiture roule, ma vie ne défile pas devant mes yeux. En revanche, les derniers sujets qui me prenaient la tête m’apparaissent comme futiles, ou bien comme évidents.


    Qu’est-ce qu’on en a à faire qu’Alejandro et moi soyons imprégnés, ou non ? Si nos sentiments sont réels et réciproques, nous devrions en profiter, et ne pas chercher plus loin. La vie est trop courte pour la passer à se poser des questions qui ne changeront pas la face du monde, comme « sommes-nous imprégnés ». En plus, la réponse est « oui, probablement ». Et ça devrait me suffire. En cet instant, alors que je cherche ses doigts pour les serrer, ça me suffit.


    Ma KatyKate ne devrait jamais être mise au courant de l’existence des surnaturels, et si nous sortons vivants de cette histoire, je passerai tous les appels nécessaires pour qu’on efface les messages de son téléphone. Quand je fais la somme de tous les ennuis qui me sont tombés sur la tête depuis que je fais partie de ce monde, je réalise qu’elle ne mérite pas ça. Si je l’aime vraiment, et c’est le cas, je ne devrais pas être égoïste à vouloir l’impliquer dans mes problèmes. Parce que c’est ça, la vérité, non ? Je veux qu’elle sache pour pouvoir communiquer librement avec elle, sans porter seule le fardeau des catastrophes de ma vie.


    Je ne sais pas combien de tonneaux nous effectuons, mais je ne parviens pas à trouver les doigts d’Alejandro et c’est ça qui me terrorise plus que tout le reste: de ne pas sentir son contact. Je veux tourner la tête pour l’apercevoir, mais je n’y arrive pas.


    Et quand enfin le véhicule se stabilise, alors que je suis sonnée, je réalise un point très important: je connais le garçon qui se trouvait au milieu de la rue et que nous avons évité. Je l’ai déjà vu à la résidence: c’est lui que les autres ont tiré du véhicule de police alors qu’il était mal en point.


    Que fait-il ici ? S’il est nu, c’est qu’il vient de se transformer, j’imagine ? Mais pourquoi était-il au milieu de la route ?


    —Ale…


    La suite du prénom du loup reste étranglée au fond de ma gorge. Des airbags se sont déclenchés de tous les côtés et maintenant que le véhicule est à l’arrêt, je comprends mieux pourquoi je n’ai pas réussi à attraper les doigts de mon protecteur.


    —Névéna ! crie une voix à l’extérieur du véhicule.


    Ma migraine a atteint des sommets, et c’est quand j’essaie de m’extirper de la voiture que je réalise que j’ai la tête à l’envers.


    —Oh bord…


    —Névéna !


    J’entends qu’on ouvre ma portière, mais avec l’état actuel de mes cervicales, tourner la tête est un effort dont je ne suis pas capable.


    —Alejandro ? soufflé-je en réussissant à articuler son prénom.


    Ce n’est pas ma gorge qui a un problème, mais mes poumons qui sont poussés par l’airbag. Je sens que le loup tire sur la portière, pour essayer de l’ouvrir et de me dégager de là. Dans les films, c’est le moment où de la fumée se dégage du véhicule, et qu’il s’apprête à prendre feu. Mais je me souviens avoir lu que ça ne fonctionne pas comme ça dans la vraie vie, et que c’est plutôt rare qu’une voiture prenne feu. Mon cerveau a-t-il vraiment besoin de me recracher cette information à cet instant ?


    —Parle-moi, réclame Alejandro. Recule si tu peux.


    Je ne sais pas ce qu’il jette dans la vitre, mais elle se brise en petits morceaux. Il nettoie l’espace et j’espère qu’il n’est pas en train de se couper les doigts.


    —Tu peux te défaire ? Si je te tire, tu vas réussir à bouger ?


    Il compte me faire passer par la fenêtre, comme il n’arrive pas à ouvrir la portière. Je scanne mon corps des pieds à la tête, et j’active chacun de mes muscles pour vérifier qu’ils fonctionnent et que rien n’est douloureux au-delà du raisonnable.


    —Ça devrait le faire, confirmé-je.


    Il tend le bras à travers la fenêtre, et je vois ses doigts se transformer sous mes yeux et prendre une apparence animale. Les griffes au bout de sa patte viennent perforer l’airbag, qui se dégonfle, et la seconde suivante, le bras d’Alejandro est redevenu humain.


    Anita ne rigolait pas quand elle disait qu’il était une exception. Je note mentalement ce sujet dans la liste des mystères à élucider.


    —Elle va bien ? demande une autre voix.


    —Qu’est-ce que tu fous là ?! gueule Alejandro.


    Et à la manière dont il invective l’autre, je comprends qu’il le connaît et que ma théorie est juste.


    —Je…


    —Aide-moi plutôt que de faire la potiche.


    Heureusement, le véhicule est gigantesque, ce qui fait que la fenêtre est surdimensionnée elle aussi. Ils parviennent à me sortir de là, et une fois que je suis saine et sauve hors du véhicule, dans les bras d’Alejandro, il refuse de me lâcher.


    —Tu peux me poser, je tiens sur mes jambes, je pense.


    —On ne sait pas de quel trauma tu souffres.


    —Si tu t’échines à vouloir me porter à chaque fois que je subis un accident, je vais perdre ma capacité à utiliser mes jambes.


    J’imagine que le fait que j’ai encore des ressources pour faire preuve de répartie lui suffit comme confirmation que je vais bien. Il me repose, je fais de mon mieux pour ne pas tanguer, il ne manquerait plus que ça, ce serait un retour direct dans ses bras, non pas que je me plaigne de la chaleur, de la douceur et des sensations que je ressens dans ses br…


    Névéna à cerveau: ce n’est pas le moment de penser à ça.


    —Tu as des vêtements pour notre camarade ? demandé-je à Alejandro qui n’a pas l’air de se rendre compte que le gosse de quatorze ans à côté de nous est nu.


    Le coffre s’est entrouvert pendant nos tonneaux, et Alejandro parvient à extirper quelques vêtements, qu’il jette au visage du nouveau venu. Il s’habille devant nous, sans la moindre gêne. Il n’y a que moi qui rougis quand des gens sont nus en ma présence ?


    —Peter, qu’est-ce que tu fais là ? demande Alejandro.


    Peter ! Le nom du loup ne me revenait pas, en revanche, son corps ensanglanté et les explications vagues au sujet du fait qu’il ne trouvait pas sa place dans sa meute et passait son temps à défier des gens plus forts que lui étaient encore bien présents à mon esprit.


    —Je… je ne sais pas.


    Alejandro fouille sa poche à la recherche de son téléphone, qu’il réussit à extraire de là, pour découvrir qu’il est en miettes. Je cherche à mon tour: le mien a l’écran cassé, mais il est encore allumé et paraît fonctionner. J’appelle aussitôt Anita. Pendant que la sonnerie retentit, Alejandro poursuit son interrogatoire:


    —Comment ça, tu ne sais pas ? Tu étais nu, tu venais a priori de te transformer, nous sommes hors de la résidence, et à un paquet de kilomètres encore. Tu vas me faire croire que tu n’as aucune idée de comment tu as atterri là ?


    Il fait non de la tête. Anita ne décroche pas, mais j’insiste en relançant l’appel.


    —Quelle est la dernière chose dont tu te souviens ? poursuit Alejandro en calmant son ton.


    —Je… j’allais me coucher. J’étais dans mon lit, je dormais. Je ne me souviens de rien d’autre. C’est peut-être une crise de somnambulisme ?


    —Quelqu’un t’a vu ? Parce qu’un loup somnambule c’est quand même sacrément remarquable.


    —J-j-je ne sais pas.


    —Évidemment !


    Je sens qu’Alejandro est sur les nerfs, c’est trop de choses d’un seul coup. Le véhicule est à plat, il ne roulera plus, et il doit se demander comment rallier la résidence d’Abraham pour avoir sa réponse sur Sara. Peut-être qu’elle est là-bas, à l’attendre, tandis que nous sommes bloqués sur le bas-côté de la route, et qu’il n’y a pas un seul véhicule à l’horizon. D’un autre côté, s’il y en avait, que ferions-nous ? Expliquer ce qu’il vient de se passer ne sera pas coton.


    —Anita ?!


    J’ai cru un instant que c’était elle, mais c’est son répondeur qui s’enclenche.


    —Vous êtes bien sur le répondeur d’Anita, je n’écoute pas mes messages, ça ne sert à rien d’en laisser un. On est à l’ère des textos, il serait temps de se mettre à jour.


    Le clic final retentit et je raccroche. Je tape un texto tout de même, au cas où.


    —Elle ne répond pas.


    Et elle a entendu la sonnerie, c’est une louve, si son téléphone est à proximité, il est même probable qu’elle entende les ondes ou quelque chose du genre, je ne serais pas étonnée si on m’expliquait que c’était le cas.


    Ce n’est pas un bon signe, si elle ne répond pas.


    Je tourne la tête vers Alejandro.


    —Qui pouvons-nous appeler d’autre pour nous aider ?


    Je me mets à composer tous les numéros qu’Alejandro me donne, impressionnée qu’il les connaisse par cœur. Mais ni Bastien ni Coby ne répondent.


    —Appelle la résidence, décide-t-il alors. Dis-leur qu’on a un code bleu. Et demande-leur le numéro d’Abraham.


    Je le regarde, car je n’ai aucune idée de ce que signifie un code bleu, et je ne connais pas non plus le numéro de la résidence. Il y a un standard téléphonique, quelque chose du genre ?


    Il prend mon téléphone, tapote dessus et je l’écoute ensuite expliquer à son interlocuteur:


    —On a un code bleu.

  


  
    [image: ]

  


  
    Chapitre63


    Même si la signification précise de « code bleu » m’échappe encore, je suis maintenant capable d’en donner les grands axes.


    Grosso modo, ça veut dire: faites appel à toutes les personnes à dispo, on a un problème. Peut-être que code bleu signifie disparition de surnaturels, ou récupération de l’un d’entre eux, ou les deux à la fois, parce qu’à présent, ça grouille de voitures de la résidence dans les parages, et il y a suffisamment de surnaturels déployés autour de nous pour que j’appelle ça une armée.


    —Ils ne répondent toujours pas, indique un type à Alejandro.


    Le fait qu’ils le considèrent tous plus ou moins comme le chef de la mission m’étonne. De toutes les personnes présentes, nous faisons partie des plus jeunes. Mais il me semble que chez les loups, la hiérarchie est vraiment liée à la force, et Alejandro doit être bien placé.


    Peter est pris en charge, une équipe s’occupe de l’ausculter, puis de l’interroger, on lui fait une prise de sang, peut-être pour vérifier s’il y a de la drogue dans son système.


    Pendant ce temps, d’autres personnes font leur rapport à Alejandro: non, il n’y a pas de traces d’Anita, Bastien, Coby et du gamin près de chez Katy. Et le GPS de la voiture a cessé d’émettre. Ils se sont rendus à la dernière position connue, et sont encore en train de fouiller les lieux là-bas.


    Des frissons remontent le long de ma colonne vertébrale. Toute cette histoire pue à mille pour cent. Quatre surnaturels, extrêmement doués qui plus est, ne disparaissent pas comme ça. Non pas quatre en plus, cinq ! Brian était avec eux, même s’il ne compte pas dans la catégorie des doués.


    Je finis par alpaguer quelqu’un, parce que je ne veux pas qu’on découvre encore plus d’ennuis dans quelques heures. Je réussis à mettre la main sur une louve, parce que je me dis qu’elle sera plus à même de comprendre mon dilemme.


    Mais pas de chances, je tombe sur Nali, que j’ai croisée en coup de vent avec Alejandro une fois. Enfin, moi, je l’ai croisée en coup de vent, Alejandro l’a dévisagée et il l’embrassait presque en pensées, j’en suis certaine, même si Anita m’a plus tard expliqué qu’ils se détestaient.


    À peine Nali s’approche-t-elle de moi, qu’Alejandro débarque. J’observe leurs échanges de regards et le langage de leurs corps. Ont-ils été imprégnés ? Le sont-ils ? Je secoue la tête de gauche à droite. J’ai juré, pendant que la voiture faisait des tonneaux, que je cesserais de me prendre la tête avec cette affaire.


    —Elle est blessée, indique Nali avant même que je puisse lui expliquer la situation. Personne ne s’est occupé d’elle ? Ce n’est pas une louve, elle ne guérit pas comme nous.


    À ma grande surprise, c’est donc Nali qui engueule Alejandro pour l’état dans lequel je me trouve. Personnellement, je n’en veux pas à quiconque, vu tout ce qu’il se passe, les quelques égratignures sur mon corps sont bien futiles.


    —Et ça, ajoute-t-elle en observant la trace de morsure dans mon cou. Qui lui a fait ça ? Comment as-tu pu laisser une telle chose se produire, Ale ?


    Ale. C’est le diminutif de son prénom qu’elle utilise, je suppose, signe d’une certaine proximité entre eux deux.


    Nali s’empare d’un kit de premiers soins, me force à m’asseoir sur une chaise pliante ramenée dans l’un des véhicules, et entreprend de soigner mes nouvelles blessures. Je lui indique qu’Anita s’est déjà occupée de la plaie à mon cou, mais il faut croire qu’ils ont tous très peur que les canines des vampires contiennent du poison, ou que leur bouche soit infectée de bactéries, parce qu’elle décide malgré tout de nettoyer encore une fois la morsure, sous le regard d’Alejandro.


    —Tu voulais me parler ? demande Nali, son visage presque collé au mien tandis qu’elle applique une compresse imbibée de désinfectant sur mon cou.


    —Je… je…


    C’est bien plus difficile d’avouer mon erreur en présence d’Alejandro, tout à coup. J’avais prévu de lui dire avant que la voiture fasse une embardée, mais quand je vois l’état dans lequel il se trouve, j’ai peur d’être la goutte d’eau qui fera déborder le vase.


    —On a Abraham en ligne, l’interpelle un autre loup.


    Tout mon corps vrombit de soulagement, pour deux raisons: la première, c’est qu’Alejandro voudra prendre l’appel, il va s’éloigner et il sera concentré sur sa conversation avec le magicien, donc il n’écoutera pas un traître mot de ce que je m’apprête à raconter à Nali. La deuxième, c’est que je commençais à craindre que le pire se soit produit pour Abraham également.


    —Ça va aller ? murmure Alejandro à mon oreille.


    Je hoche la tête pour lui montrer qu’il peut y aller, ce qui ne l’empêche pas de cracher à Nali:


    —S’il lui arrive quoi que ce soit, je t’en tiendrai pour personnellement responsable.


    —Oui, parce qu’il va lui arriver quelque chose au milieu de la trentaine de loups que nous sommes, grogne-t-elle en retour.


    Il l’ignore et prend l’appel. De peur qu’il raccroche en moins d’une minute, je lâche aussitôt à Nali:


    —Il faut prévenir quelqu’un d’aller chez ma meilleure amie, de s’introduire dans sa chambre et soit d’effacer les messages qu’on s’est échangés hier, soit de piquer son téléphone portable, de l’écraser, de faire en sorte qu’il ne fonctionne plus…


    Je débite mon discours à toute allure, et Nali doit comprendre à quel point c’est important pour moi, parce qu’elle stoppe ses soins en cours pour reculer, me regarder droit dans les yeux, et répéter les informations qu’elle a comprises:


    —Le téléphone de ta meilleure amie, c’est bien ça ? Que fait ta meilleure amie dans cette histoire ?


    —Elle est la raison pour laquelle nous sommes venus ici en premier lieu, enfin un peu plus loin, là où les autres ont disparu. Elle a été mordue par un vampire. Un novice, il vient d’être transformé.


    —Très bien et elle risque de parler ?


    Je secoue la tête de droite à gauche.


    —Coby l’a hypnotisée et je pense que ça va aller de ce côté.


    —Mais vous n’avez pas pensé à effacer les messages de la conversation qu’elle a eue avec toi ?


    Je mors ma lèvre inférieure. Je n’aime pas mentir, et vu le poids que je ressens sur mon estomac en ayant cette discussion, sans compter que la louve est sûrement capable d’entendre les battements de mon cœur s’accélérer si je mens, je réponds:


    —J’y ai pensé, un peu tardivement, mais j’y ai pensé, et je n’ai rien dit quand j’en ai eu l’opportunité, parce que… parce que j’ai fait preuve d’égoïsme et que je me disais que peut-être ce ne serait pas un mal que Kate soit au courant ? Ce n’est pas comme si elle allait le répéter à quiconque si je lui dis que ça doit être un secret et au moins j’aurais pu…


    —… avoir une discussion ouverte et franche avec elle, termine Nali.


    Mince, elle a l’air compréhensive. Toutes les fibres de mon être étaient tendues, dans l’attente d’une soufflante. Surtout que je suis persuadée qu’Alejandro et elle sont proches, d’une manière ou d’une autre, et qu’elle allait saisir la moindre opportunité de m’engueuler.


    Mais non. Son regard est doux et compatissant. Elle hèle quelqu’un d’autre, je redonne l’adresse de Kate, j’explique l’emplacement de sa chambre dans sa maison et un énième véhicule part en direction de la ville.


    —Maintenant tu veux bien rester en place ? me demande Nali.


    J’acquiesce, mais je fais oui de la tête en même temps, ce qui lui tire un sourire.


    —Si tu continues de t’agiter, je ne vais jamais réussir à désinfecter ton arcade sourcilière.


    Arcade qui pisse le sang, apparemment. Mais vu l’accident que nous avons eu et l’état de la voiture, j’adresse une prière silencieuse aux airbags. Sans eux, je ne me tiendrais pas sur cette chaise, j’en suis persuadée. Peut-être que les loups peuvent résister à un tel choc, mais moi, j’en aurais été incapable.


    J’humecte mes lèvres, avide de poser quelques questions, mais j’éprouve aussi du respect et de la sympathie à l’égard de Nali, qui vient de m’aider. Je ne veux pas l’interroger de manière abrupte.


    —Tu veux me demander quelque chose, comprend-elle sans que je prononce un mot pour autant.


    Je confirme, sans bouger la tête cette fois.


    —Vas-y, parle.


    J’ai envie de renoncer, je me dis que ce n’est pas une bonne idée, et en même temps, je me suis fait la promesse d’obtenir mes réponses.


    Je compte jusqu’à trois dans ma tête, puis je me lance:


    —Qui es-tu pour Alejandro ?
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    —Pas ici, me répond-elle.


    Elle jette des regards à gauche et à droite, et je comprends qu’elle ne souhaite pas que les autres loups présents soient au courant. Sauf qu’avec cette maudite ouïe…


    Je hoche la tête, ce qui la fait rire.


    —Heureusement que j’ai fini de soigner ton cou.


    —Anita s’en était déjà occupée.


    —Tu viens de faire des tonneaux dans une voiture, ce qui a soulevé poussières, débris, et je ne sais quoi encore. Je ne suis pas en train de te désinfecter parce que je pense qu’Anita a mal fait son job, je le fais parce que c’est nécessaire de recommencer.


    —Oh. Pardon.


    Son visage est doux et bienveillant, bien loin de ce que je m’imaginais quand Anita me parlait de Nali.


    —Je suis heureuse que tu défendes tes amies avec la ferveur d’une louve.


    C’est presque la même comparaison que celle qu’Alejandro a faite pour moi. Ils sont proches, ou l’ont été, c’est certain. Mais à quel point ? Sont-ils sortis ensemble ? Sont-ils devenus amis parce qu’ils ont partagé quantité de galères ? Je brûle de le savoir, et je crains que ma fenêtre d’opportunité disparaisse dès lors que nous bougerons. C’est seulement la deuxième fois que je croise Nali.


    —On y va, annonce alors Alejandro en revenant vers nous.


    —Je n’ai pas fini les soins, déclare Nali du tac au tac comme si elle formulait un ordre qu’Alejandro n’avait pas intérêt à discuter.


    —Tu finiras dans la voiture, décrète-t-il.


    Nali a l’air surprise, mais pas moi, car je sais pourquoi Alejandro est aussi pressé: il veut ses propres réponses.


    —Abraham va bien ? demandé-je.


    Le loup acquiesce, mais ne me donne pas plus d’explications. Il saisit mon bras pour me soutenir tandis que nous marchons vers un véhicule ramené par la meute.


    —Et Anita ? Et Bastien ? Coby ?


    Je ne mentionne pas Finn et Brian. Ce n’est pas que leur destin m’importe peu, mais mon attachement à eux n’est pas à la hauteur de celui que j’ai pour les trois autres. J’ai la sensation que ce serait presque une insulte d’énumérer tous ces noms dans la même phrase.


    —La meute est à leur recherche, il n’y a rien de plus que nous puissions faire, déclare Alejandro.


    Nali ouvre la portière arrière, et me pousse à l’intérieur, avant de me suivre avec son kit de soins.


    —Nous pouvons aider, nous joindre à eux. C’est ma ville, je la connais mieux que vous tous réunis.


    —Nos sens sont bien plus développés que les tiens, Névéna. Tu ne seras pas utile là-bas.


    Sa phrase me percute en pleine poitrine et me coupe le souffle. Je sais que je ne suis pas la plus forte, la plus intelligente, la plus… peu importe. Mais je suis utile, un minimum, et pour le coup, je dispose d’une véritable connaissance de la ville, de ses planques, de…


    —Ne discute pas, tranche Alejandro sur un ton sec.


    Nali se penche sur moi pour continuer à soigner mon arcade sourcilière, et elle articule en silence des excuses pour l’attitude froide du loup à l’avant. J’essaie de faire fi de ma colère, pour demander:


    —Et Abraham, qu’a-t-il dit ?


    —Qu’il a ma sœur, mais que ce n’est pas ma sœur.


    —Hein ?


    Cette fois, Nali et moi avons poussé une exclamation de surprise en même temps.


    —Ta sœur ? répète la louve. Sara ? Sara est morte.


    Elle n’a pas l’air d’être au courant de toute l’histoire. Je suppose qu’Alejandro a passé sous silence une bonne partie quand il a appelé les secours. De toute façon « code bleu », ça ne peut pas englober autant de détails.


    Il ne répond pas, et je décide de briser le silence:


    —Abraham, le magicien élu qui…


    —Je sais qui est Abraham, me coupe Nali.


    Oui, évidemment. Ce n’est pas parce que je ne l’ai croisée qu’une fois avant aujourd’hui que je dois me sentir obligée de lui faire un topo comme si elle n’avait aucune idée de ce qu’il se passait en ville.


    —Abraham jure qu’il a vu Sara au squat de…


    —Du Salissoire ? termine-t-elle.


    —Oui, c’est ça. On y est allés, et on a trouvé le signe étrange, le point avec le croissant de lune, qui était un signe que mes parents avaient sur une boîte à bijoux, et en remontant la piste…


    —Elle n’a pas besoin de savoir tout ça, me coupe Alejandro.


    Je hausse les sourcils en espérant qu’il voit mon expression dans le rétroviseur, mais il ne cherche pas mon regard.


    —Si tu veux être dans le déni et continuer de croire qu’aucune de ces affaires n’est connectée, je t’en prie, fais-toi plaisir. Mais je vais livrer la totalité des informations à Nali, parce qu’a priori tu as l’air d’en laisser la moitié de côté quand ça t’arrange. Tu ne te dis pas que ça ralentit l’enquête ? Je sais que l’idée que ta sœur soit encore en v…


    —ELLE EST MORTE !


    J’ai l’impression qu’on a tenté de me rouler dessus avec un dix-huit tonnes, ou qu’une enclume a voulu m’assommer.


    —Respire, m’ordonne Nali.


    Elle trouve mon regard, je la sens mal elle aussi, mais soit elle résiste mieux, soit elle ne ressent pas la même puissance d’écrasement que moi.


    —Alejandro, lâche-t-elle sur un ton d’avertissement. C’est une humaine.


    Quelque chose change dans l’atmosphère et la puissance qui voulait me faire plonger en avant entre les deux sièges pour que je me planque, disparaît subitement.


    —Qu’est-ce que c’était que ça ? soufflé-je.


    J’inspire et j’expire à pleins poumons. Nali caresse mon crâne pour me calmer et glisse ses doigts dans mes cheveux.


    —C’est la force d’un alpha, m’explique-t-elle. Il a utilisé son pouvoir d’autorité. On s’y habitue.


    —A-a-alpha ?


    Elle confirme d’un hochement de tête.


    —Mais il n’est pas le chef de la meute. Un alpha est supposé être le leader, non ?


    —Il y a parfois plusieurs alpha au sein d’une même meute, ce qui nous amène à gérer des situations complexes de temps en temps. L’avantage d’avoir plusieurs alpha, c’est que ta meute est beaucoup plus forte ainsi. Le désavantage, c’est que si l’un d’entre eux refuse de se soumettre à l’autre, selon l’ordre politique établi, et non pas l’ordre de force, on se tape de vrais problèmes sur les bras. C’est pour ça que la plupart du temps, quand on sent qu’un jeune loup est en passe de devenir alpha, on l’exile.


    —Hein ?


    Ils exilent les alpha ? Alejandro aurait pu être exilé de sa propre meute, juste parce qu’il est… puissant ?


    —C’est difficile à comprendre, souffle Nali. Mais c’est pour le bien de l’ensemble de la meute.


    —Et donc la force que j’ai ressentie, c’est le pouvoir d’alpha d’Alejandro, c’est ça ?


    —Tout à fait, un pouvoir qu’il ne devrait pas utiliser sur une humaine, bien moins capable d’encaisser un tel choc.


    Elle cherche son regard dans le rétroviseur, mais il refuse de regarder et reste concentré sur la route. En revanche, il ne l’interrompt pas, j’imagine que ça veut dire qu’il ne désapprouve pas le fait qu’elle me donne toutes les explications.


    —Je peux terminer mon histoire ou tu comptes encore tenter de m’aplatir sur le fauteuil ? craché-je en direction du loup.


    Il m’a mise en colère. On ne professe pas son amour pour quelqu’un, pour ensuite l’écraser comme une moins que rien. Ce n’est pas ça, l’amour. Enfin, je ne crois pas.


    Il ne répond pas, et je prends ça pour une autorisation à poursuivre. Je raconte toute l’histoire à Nali, en me contrôlant pour ne pas jeter un seul regard dans le rétroviseur. Je n’ai pas envie de donner cette satisfaction à Alejandro. Quand je termine, la louve a l’air sur les fesses.


    —Alors Abraham est persuadé qu’elle est vivante ? Tout ce temps, il se sentait coupable, mais il la cherchait ?


    —Elle n’est pas vivante, gronde Alejandro.


    —Alors pourquoi il dit qu’il l’a trouvée ? rétorqué-je.


    —Vous verrez. On arrive.


    Il se gare, j’ouvre la portière et je découvre le manoir le plus somptueux que j’ai eu l’occasion de voir dans ma vie.
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    Je ne sais pas si c’est le statut d’élu d’Abraham qui lui octroie le droit de vivre dans un manoir d’une taille gigantesque, ou si ses parents sont des pontes de je-ne-sais-quoi, mais le fait est que sa baraque en jette.


    Même s’il fait nuit, des spots extérieurs sont braqués sur les murs et donnent l’impression d’arriver à un château féérique, digne de celui des parcs Disneyland.


    J’aurais imaginé que des vampires vivaient là, en essaim, ce qui aurait donné une raison valable à la taille du bâtiment. Peut-être qu’Abraham vit avec tous les magiciens du coin ? Ce serait plus plausible que de se dire que c’est son adresse personnelle, et qu’il n’y a que lui et ses parents qui vivent dans cette résidence d’au moins huit cents mètres carrés. Il y a même deux tourelles, des balcons, des balustrades sculptées et des statues en bordure de toiture.


    —Il est riche à quel point ? demandé-je en marchant dans l’immense allée.


    Enfin, « allée ». C’est un parc, voilà. Abraham vit au milieu d’un parc de vingt hectares minimum, et encore, c’est parce qu’il fait nuit que je songe à vingt hectares. En plein jour, peut-être que je réaliserais qu’il est installé dans un domaine bien plus large, avec étang, terrain de chasse, héliport, terrains de tennis et pourquoi pas un circuit de voitures tant qu’on y est.


    Une telle opulence me donne mal au ventre. Tant mieux pour Abraham, bien sûr, mais est-ce bien nécessaire, surtout s’il y vit seul avec ses parents ?


    Le magicien vient justement nous ouvrir la porte, ce qui me surprend, je m’attendais à ce que des majordomes débarquent.


    —Vous êtes enfin là, grogne-t-il avec mauvaise humeur.


    —Sois déjà content qu’on ait fait le déplacement, rétorque Alejandro. Avec tout ce qu’il se passe du côté de la meute, tu as de la chance que Sara soit impliquée, sinon je t’aurais planté.


    —Je croyais que les loups respectaient toujours leur parole.


    —Tu veux que je prête serment de t’étriper ?


    —Très bien ! interviens-je. On est là, Abraham est là. Où est Sara ?


    —Ce n’est pas Sara, rétorque le magicien en serrant les dents.


    Il disparaît à l’intérieur du manoir, ce que nous prenons pour une invitation à le suivre. Nali n’a pas l’air surprise par le hall gigantesque, et le lustre brillant qui culmine à cinq mètres de hauteur. Un double escalier nous fait face, et tandis que nous trottinons pour rattraper Abraham, je réalise que je marche sur du marbre. Je crois que si on vendait tout ce qu’il y a dans une seule pièce de la maison d’Abraham, on pourrait nourrir une famille avec trois enfants pendant une année complète.


    Nous dépassons quantité de buffets et de commodes sur lesquels trônent des objets précieux, des vases d’Asie, des souvenirs d’Afrique, et parfois des tableaux sont accrochés au-dessus et je n’ose même pas m’approcher pour lire le nom de l’artiste. Si je découvre un nom connu, je vais probablement faire une syncope.


    Même le plafond est décoré, parfois peint. Je crois que le stade où on décore son plafond, c’est celui où on ne sait plus quoi faire de son argent. Dans une chambre, où on passe une partie de son existence allongé, à contempler potentiellement le plafond, je veux bien. Mais dans un couloir ?


    —Ses parents sont riches ? soufflé-je à Nali qui n’a pas l’air surprise.


    —Très, confirme-t-elle sans me donner pour autant plus de précisions.


    Sont-ils pirates ? Chasseurs de trésors ? Travaillent-ils dans le pétrole ? Peut-être qu’ils ont découvert un sort qui permet de transformer tout ce qu’on touche en or, parce que je ne vois pas d’autres raisons d’avoir autant d’argent.


    —Mais tant mieux, parce qu’il fallait des sacrés moyens pour assurer la sécurité d’Abraham quand il était gamin et qu’il ne maîtrisait pas encore ses pouvoirs, et ne pouvait donc pas se défendre lui-même.


    —Oh.


    Je culpabilise aussitôt. Je n’ai aucune idée de ce qu’Abraham et sa famille ont traversé, et s’ils sont riches, tant mieux pour eux. Si ça se trouve, ils donnent la moitié de leur fortune tous les ans à des œuvres de charité, je n’en sais rien.


    Nous arrivons dans une cuisine, qui fait la taille de mon ancienne maison, et assise à une table, se trouve une adolescente de mon âge, peut-être un an de moins. Elle est blonde, a les cheveux bouclés, et quand elle lève la tête, son regard bleu azur m’apaise.


    Alejandro s’arrête à la seconde où il pose les yeux sur elle. Nali s’approche et pose une main sur son épaule, ce qui fait aussitôt monter un sentiment de jalousie en moi. Pourtant, j’en veux au loup pour son attitude dans la voiture, je ne devrais pas être en train de ressentir de la jalousie.


    —Sara, souffle-t-il.


    Ma jalousie s’évapore, ma colère aussi, et je glisse mes doigts dans les siens, tandis que Nali garde sa main sur son épaule. Je suis positionnée sur un flanc, elle sur l’autre, et nous soutenons Alejandro chacune à notre manière.


    —Ce n’est pas Sara, précise Abraham encore une fois en nous faisant signe de nous asseoir.


    L’adolescente installée sur sa chaise nous fait un signe de la main un peu blasé:


    —Salut.


    Alejandro fait trois pas en avant, se détache de nous, et glisse ses doigts sous le menton de la jeune fille.


    —Tu as ses traits, mais tu n’as pas son odeur.


    —Ouais, ouais, grommelle-t-elle en repoussant sa main. Je suis Sara, mais je ne suis pas Sara, on a compris.


    —Qui es-tu ? demande Alejandro et son ton se durcit.


    —Du calme, fait remarquer Abraham. Je vais servir des rafraîchissements à tout le monde, et je vais vous expliquer. Ce qui est formidable c’est que je ne suis pas fou. On est d’accord qu’elle est la copie conforme de Sara ?


    Le loup grommelle un oui, tout en ajoutant un tas de choses qui la différencie: sa posture, son odeur, la manière dont elle glisse ses cheveux derrière son oreille, son ton, sa voix…


    —Mais si tu l’avais vue de dos, tu te serais dit que c’est elle, non ? poursuit le magicien.


    Je crois qu’il a grandement besoin qu’on lui dise qu’il n’est pas fou.


    —Oui, lui confirme Nali avec douceur pour l’apaiser.


    Il lui fait un signe de la tête pour la remercier, puis dépose un plateau avec des verres et des boissons après s’être affairé en cuisine quelques minutes. Alejandro refuse de s’asseoir, Nali préfère se tenir dans un coin de la pièce, peut-être pour surveiller les issues. Pour ma part, je suis trop épuisée, je prends place à côté d’Abraham, qui s’est installé juste en face de Sara, qui n’est pas Sara.


    —Bien, donc Sara, commence le magicien.


    —Alina, le corrige-t-elle.


    —Oui, elle s’appelle Alina, se reprend Abraham. Alina a été conçue en laboratoire, avec une croissance accélérée, et elle s’est enfuie il y a quelques mois. Je pense que ce n’est pas difficile de savoir quels gènes ont servi à la créer. Ce qui signifie qu’à un moment, Sara a été attrapée, ou a coopéré, et a donné un échantillon de son sang, de son ADN, je ne sais pas comment ça marche, le génome des loups.


    —Attends, le coupé-je. Tu veux dire que le groupuscule qui détient des labos, et qui pense chasser des démons, a été capable de recréer une créature surnaturelle à partir de… gènes ?


    Il hoche la tête avec lenteur.


    —Ils ne sont pas aussi stupides qu’on l’imagine. Alina dit qu’il y a un labo central, où ils savent exactement ce qu’ils font. Ils lui ont même implanté une partie de la mémoire de Sara, pour tout ce qui concerne le combat, la capacité à se transformer, tout ce qui n’est pas personnel, on va dire.


    Heureusement que je suis assise, parce que sinon je serais tombée par terre. Qui détient une telle technologie ? Ont-ils réfléchi aux conséquences, à l’éthique ? Non, bien sûr que non.


    —Quiet où ? demande Alejandro avec froideur.


    Je ne sais pas s’il l’a fait exprès, mais je sens son autorité se diffuser à travers la pièce. À voir le rictus de colère sur son visage, je pense qu’il ne se rend même pas compte qu’il utilise son pouvoir d’alpha. Je pose mes coudes sur la table pour lutter contre l’envie de m’aplatir, et même de me glisser sous les meubles pour m’abriter.


    —Alejandro…, l’avertit Nali.


    Abraham bande les muscles, mais Alina ne bronche pas.


    —Qui et où ? répète le loup en haussant le ton. Qui détient les gènes de ma sœur et s’amuse à créer des poupées qui lui ressemblent ?!


    Il frappe du poing sur la table, dont le plan de travail est probablement en marbre, et il la brise en deux.
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    Je crois qu’Alejandro commence à péter un plomb. D’un côté, j’ai envie d’être celle qui le calme et le rassure, de l’autre, j’estime qu’il a toutes les raisons d’être en colère.


    Alina regarde la précieuse table brisée avec consternation, tandis qu’Abraham n’a même pas l’air perturbé par ce nouveau problème. Ses parents ne vont rien dire ? Le plan de travail doit valoir une fortune. Mais d’ailleurs, ils sont où ses parents ? Je veux bien qu’il soit bientôt majeur, mais quand même. On ne laisse pas son gosse vivre seul dans un manoir de cette taille. Ils sont sortis ? Et le personnel, où se trouve-t-il ? On ne va pas me faire croire que c’est Abraham qui se tape le ménage dans la baraque.


    Au moins, l’envie de disparaître sous la table s’est évaporée au même instant où le loup a massacré la table. Je sens une main sur mon épaule et je découvre Nali, qui veut vérifier que je vais bien. J’avais envie de la détester à l’instant où je l’ai rencontrée, et je comprends pourquoi, avec le recul: c’est sa proximité avec Alejandro qui me pousse à ne pas l’apprécier. Mon cerveau irrationnel a décidé qu’elle était un danger, une compétitrice, d’autant plus que j’ignore encore la nature de leur relation. Pourtant, minute après minute, elle s’évertue à prendre soin de moi et à me protéger. Je me sens bien vilaine d’avoir eu de telles pensées à son égard.


    —Où ? lâche Alejandro en reculant d’un pas pour éviter que le plan de travail brisé lui tombe sur le pied.


    —Alina ne sait pas exactement où, reprend Abraham.


    Mauvaise réponse. Le loup bouillonne, je sens que sa colère monte d’un cran et j’ai l’impression que je vais éclater moi aussi. Je me mets à respirer bruyamment, ce qui inquiète Nali.


    —Ça va ? murmure-t-elle.


    L’énervement s’empare de moi, il me brûle de l’intérieur, j’ai envie de tout casser, de tout bousiller, et il me paraît quasi impossible de contenir ces émotions si puissantes et sauvages.


    —J-j-je…


    Alejandro crie cette fois:


    —QUI ? ET OÙ ?


    —Comme je le disais, souffle le magicien sur un ton calme en faisant des signes de la main pour demander au loup de parler moins fort, elle ne sait pas exactement où.


    Alina a reculé contre le bar qui se trouve juste derrière elle, mais elle n’a pas l’air de ressentir l’aura d’autorité du loup, comme si… peut-elle y être insensible ?


    —Mais elle peut pointer une zone sur une carte. Tout était un peu flou quand elle s’est échappée, et le temps qu’elle trouve un signe de vie, qui lui a indiqué à peu près où elle se trouvait, elle s’était déjà trop éloignée pour pouvoir dire « c’est juste là ». J’ai déjà préparé une carte, d’accord ? Je me doutais que ce serait la prochaine étape.


    Alejandro a les poings serrés, le regard acéré et s’il y avait eu une deuxième table à briser en cet instant, nul doute qu’elle aurait été sa victime.


    Ou la mienne. Bordel ! Mon estomac est plié en deux de colère, ça ne m’est jamais arrivé. Je cherche de l’air, je tente d’inspirer, mais mes poumons ne parviennent plus à se gonfler à bloc, j’ai envie de crier, de hurler, de griffer tout ce qui s’approche.


    Le regard de Nali passe de moi, à Alejandro, et d’Alejandro à moi, à plusieurs reprises, jusqu’à ce qu’elle interpelle le loup:


    —Ale !


    Il ne répond pas, il observe les faits et gestes d’Abraham, qui se déplace vers une carte posée à plat dans la cuisine sur un plan de travail intact, près d’une cafetière dernier cri. Alejandro fait un pas, mais Nali répète plus fort cette fois:


    —Ale ! Tu vas stopper ton petit jeu et réaliser ce que tu es en train de faire.


    Je m’apprête à lui dire que ce n’est pas son aura d’autorité, c’est autre chose, c’est moi, et je ne sais pas d’où ça vient. Peut-être que j’ai enfin pété un plomb après les émotions de ces derniers jours. La fatigue, associée à la dépression que je repousse jour après jour, a finalement eu raison de moi: je suis en train de devenir tarée.


    « Tu l’étais déjà, c’est bien pour ça que je t’aime, parce que t’es folle. Mais t’es ma folle à moi. » J’entends la voix de Kate dans mon crâne comme si elle se trouvait à côté. Mais elle ne l’est pas, et jamais je ne pourrais lui raconter ce qui est en train de m’arriver.


    Alejandro s’est arrêté, il se tourne vers moi et à la seconde où nos regards se croisent, je comprends ce qu’il se passe.


    Ce sont ses émotions à lui que je ressens. Ce ne sont pas les miennes. Oh, peut-être qu’il y a une petite partie de moi qui est vraiment en colère, mais à ce point ? Je ne crois pas avoir autant de ressources, ça me paraît impossible. Lorsqu’il me voit, sa colère descend d’au moins huit crans, et est remplacée par une vive inquiétude. Il se précipite, attrape mes mains, tâte mon front, et Nali s’écarte pour nous laisser un peu d’intimité.


    —Que se passe-t-il ? Une crise ? Tu vas bien ?


    La pression sur ma poitrine se relâche, la colère s’évanouit presque totalement et mes muscles se détendent. C’est donc ça qu’il éprouve ? Comment peut-il respirer avec de telles émotions ? Comment peut-on vivre en étant à ce point sensible ? Tous les loups sont-ils dans son cas ?


    La tête me tourne, je me rattrape au mur, et Alejandro m’attrape aussitôt pour me glisser dans ses bras. Je ne crois pas que mon corps et mon esprit soient faits pour subir autant de choses en si peu de temps.


    —Je vais bien, soufflé-je néanmoins. Repose-moi par terre, d’accord ?


    Il obtempère sans discussion, peut-être parce que Nali lui fait les gros yeux pas très loin. Je touche le sol, mais je garde mes bras appuyés sur lui.


    —Je suis désolée d’avoir sous-estimé tes ressentis. Ils sont… puissants. Et violents.


    Ses doigts passent sous mon menton pour le soulever. Son regard est si perçant.


    —Tu l’as ressenti, n’est-ce pas ?


    J’acquiesce.


    —Ce n’est pas possible, ajoute-t-il et cette fois il se tourne vers Nali comme si elle était l’experte du sujet.


    —Je t’avais dit que Sara et moi…


    L’intervention d’Abraham tourne court quand Alejandro se met à gronder en direction du magicien.


    —Pourquoi ce ne serait pas possible ? rétorque Nali en croisant les bras sous sa poitrine.


    —Parce que seuls les loups peuvent…


    —… s’imprégner ? termine-t-elle. Triple idiot. L’amour n’a pas de limites. L’amour n’a pas de barrières. Et tu le sais aussi bien que moi, à présent.


    Ils s’observent pendant plus de quatre secondes, et je le sais, parce que je compte dans ma tête, et le temps semble s’étirer à l’infini. Qu’ont-ils partagé ? Ma curiosité sur ce sujet ne cesse de grandir.


    Le regard d’Alejandro revient sur moi, je ressens une vague d’amour et de chaleur, je suis enveloppée par la douceur de son étreinte. Il pose ses lèvres sur mon front et murmure:


    —Je vais faire attention à me contrôler, pardon.


    Pardon ? Alejandro vient-il de s’excuser ? Je ne sais pas pourquoi, je suis à peu près persuadée que ça arrive aussi souvent que de voir une comète dans le ciel.


    Il glisse ses doigts dans les miens et me tire vers le plan de travail, où Abraham et Alina contemplent la carte.


    —Là, indique le magicien.


    Un cercle noir tracé au feutre entoure une large zone.


    —Tu saurais retrouver le lieu exact ? demande le loup.


    —Je ne sais pas. Une fois sur place, peut-être, répond Alina.


    —Il faut qu’on se prépare, lance Abraham. Il faut prévenir les loups, les vampires et les magiciens. Nous sommes tous menacés par ces laboratoires. On y va en force, on détruit tout, et adieu leur association de laborantins dégénérés. Je peux prévenir les miens, Coby pourra sûrement s’occuper des vamp…


    —Coby a disparu, annonce Nali.


    Abraham a l’air surpris. Alejandro ne lui a pas dit ? Il secoue la tête pour chasser l’information.


    —Très bien, je poserai des questions à ce sujet plus tard, grogne-t-il. Donc je disais: on se prépare, et d’ici trois jours peut-être, on pourra organiser une attaque coordonnée sur…


    Je souris malgré moi, parce que je sais très bien ce qu’il va se passer. Peut-être que c’est ma connexion avec Alejandro, peut-être que c’est mon intuition, peut-être que j’ai passé tellement de temps avec le loup ces derniers jours que je peux anticiper ses réactions.


    Il saisit la carte, la roule et nous lance:


    —On y va.


    Puis il tourne les talons et je lui emboîte le pas, tandis que les autres restent immobiles.


    —Hein ? fait Alina.


    —Maintenant ! tonne Alejandro.
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    Une part de moi me dit que tout ça n’est absolument pas raisonnable, et que nous ne devrions pas nous jeter dans la gueule du loup. Une autre me souffle qu’Alejandro ne ferait rien pour me mettre sciemment en danger, ce qui signifie qu’il a un plan.


    Abraham, Alina et Nali nous suivent finalement tandis que nous filons entre les couloirs de l’immense manoir. Le magicien finit par passer devant, il a sûrement peur qu’on se perde.


    —Tu es sûr ? demande-t-il à Alejandro.


    —J’ai l’air d’hésiter ? Ces types détiennent l’ADN de ma sœur, ils ont peut-être détenu ma sœur à un moment, d’ailleurs. D’autres surnaturels peuvent se trouver dans leur antre. On ne va pas attendre trois jours pour aller s’occuper d’eux.


    —Je suis obligée d’être la seule personne raisonnable de ce groupe ? soupire Nali. Ne m’oblige pas à prendre les rênes, Ale.


    Le loup s’arrête, se retourne et Nali manque de le percuter. Ils se dévisagent, face à face, et je sens toute la tension qui les habite, enfin surtout celle d’Alejandro.


    —Tu crois vraiment que je ferais quoi que ce soit qui nous mettrait en danger ?


    —J’étais dans la voiture avec toi il y a quelques minutes. Je pense qu’on peut qualifier ta conduite de danger public.


    —Je me maîtrise parfaitement.


    —Tu ne te maîtrises pas du tout. Tu vas exploser, comme la dernière fois et je v…


    Alejandro se met à gronder, ses bras se transforment, des poils apparaissent, sa musculature change et son pelage de loup prend la place de sa chair humaine. Je m’attends à ce que Nali recule, mais elle tient bon face à la colère de son ancien équipier.


    —J’ai reculé une fois, Ale. Je ne le referai pas.


    —Elle le méritait.


    —Personne ne mérite de mourir sans procès.


    —Elle était coupable.


    —Ce n’était pas à toi de t’occuper de son sort.


    —Je n’ai pas été condamné.


    —Et Abraham non plus, ça ne t’empêche pas de lui en vouloir comme s’il était l’ennemi public numéro un, non ? Personne ne devrait avoir le droit de vie ou de mort sur quiconque. Et quand tu perds le contrôle, et je sens que tu es à deux doigts de le perdre, tu ne distingues plus les limites.


    Elle pose les poings sur sa hanche, il rugit et j’ai l’impression qu’elle rapetisse, tandis que je suis forcée de m’asseoir sous la puissante autorité du loup.


    —Tu te contrôles ? Tu ne fais de mal à personne ? rétorque Nali. Regarde-la.


    Elle pointe du doigt vers moi, je sens le regard d’Alejandro me passer dessus, mais je suis incapable de lever assez la tête pour apercevoir ses yeux. Soudain, la pression disparaît, je peux me relever avec l’aide d’Abraham, et quand je le fais, Alejandro est redevenu totalement humain.


    Nali patiente quelques instants, avant de reprendre:


    —Je ne remets pas en cause ta capacité à tous nous protéger. Ce que je dis, c’est que tu risques de franchir des limites que tu n’as peut-être pas envie de franchir encore une fois dans ta vie. En tout cas, pas devant elle.


    —Ne l’utilise pas comme si elle était un objet ou un pion dans tes plans.


    —Je n’ai pas envie de le faire, mais visiblement c’est le seul argument que j’ai sous la main pour te faire comprendre que tu dois te calmer avant d’y aller.


    J’essaie de saisir leurs propos. De qui parlaient-ils au début ? Cara, l’humaine qu’Alejandro a tuée ? Quelqu’un d’autre ? Une mission qu’ils auraient eue ensemble ?


    Je n’en peux plus de ne pas comprendre la nature de leur relation, alors je rassemble tout mon courage et je lâche:


    —Qui êtes-vous l’un pour l’autre, bordel ?!


    Et en prononçant ces mots, je sens que j’ai besoin de la réponse, même si ça peut paraître absurde. Je n’ai jamais été jalouse de ma vie, et tous les neurones de mon cerveau me disent que ma question est stupide. Qu’est-ce que ça change ? Et en quoi, après avoir échangé deux baisers avec Alejandro, je peux me permettre de réclamer la liste de ses ex ?


    Mais mon cœur. Oh, mon cœur ! Il tambourine dans ma poitrine, prêt à exploser. Il brûle de connaître la réponse et de trouver le repos. Peut-être que oui, j’ai l’âme d’une louve en moi quelque part, parce que je me sens féroce et prête à écarter tout ce qui menacera ma relation avec Alejandro.


    Nali jette un œil à Alina et Abraham, avant de tourner la tête vers Alejandro, peut-être pour lui demander l’autorisation de parler, et éviter de le mettre encore plus en rogne. Il ronchonne une réponse à demi-mot, qui ressemble à:


    —Vas-y.


    Mais qui pourrait tout aussi bien être une insulte, vu qu’il parle dans sa barbe et que je ne dispose pas d’une ouïe surnaturelle.


    —Alejandro, préviens la résidence. Donne-leur les coordonnées, et dis-leur de nous retrouver là-bas dès que possible. Abraham, préviens les magiciens, et les vampires si possible. Dans son état, mieux vaut qu’Alejandro ne les contacte pas. Tu connais quelqu’un au conseil ? Ça irait peut-être plus vite de faire appel à eux.


    Le jeune magicien hoche la tête à la dernière question.


    —Je m’en charge.


    Je ne doute pas qu’autant d’opulence vienne aussi avec un sacré pouvoir politique.


    —Et prends Alina avec toi, et arrêtez de l’appeler Sara, ajoute Nali. Moi, je vais discuter avec Névéna. On vous rejoint à la voiture dans quinze minutes, d’accord ?


    Elle me tire vers la cuisine, Alejandro grogne aussitôt, elle se retourne et lui jette un regard assassin:


    —Tu ne me crois pas capable de la protéger ?


    Je le sens hésiter, alors d’une voix douce, je lui lance:


    —J’apprécie Nali, et il ne va rien nous arriver dans cet immense manoir. Il faudrait déjà que de potentiels assaillants nous trouvent. C’est un labyrinthe, ici.


    Il serre les poings, s’avance, caresse ma joue et m’embrasse comme si je lui appartenais, à lui et à personne d’autre. J’ai l’impression qu’il veut rappeler à Nali que je compte pour lui. Ou peut-être est-ce un baiser d’adieu, au cas où, parce qu’il a vraiment peur que quelque chose m’arrive ? Si oui, il est en train de devenir plus paranoïaque que jamais.


    —Viens, soupire la louve après avoir vérifié que les autres exécutent ses ordres.


    Elle nous ramène à la cuisine, où je contemple ce pauvre plan de travail en marbre qui n’avait rien demandé. Nali fouille les placards de la cuisine à la recherche de nouveaux verres, les anciens ayant fini brisés au sol. Elle nous sert de l’eau après avoir trouvé et me tend un verre.


    —Je ne suis pas son ex, démarre-t-elle.


    Le soulagement envahit mon corps, et je me déteste pour ça. Si Nali avait eu une histoire avec Alejandro, serais-je jalouse en cet instant ?


    —Alors, vous étiez juste équipiers ? Je le sens intimidé en ta présence, comme si vous partagiez un secret, ou qu’il t’était redevable.


    —Il l’est. Enfin, nous partageons un secret, qui n’en est pas vraiment un. Et il m’est redevable, parce que j’ai su le garder dans le droit chemin. Mais non, ce n’est pas ça son plus gros problème avec moi à l’heure actuelle.


    Je suis intriguée. J’avale une gorgée d’eau et je réalise que je meurs de soif. Je n’ai pas bu ou mangé depuis des heures.


    —Alors quel est son plus gros problème ? demandé-je.


    Nali soupire et me lâche:


    —Je suis son garde-fou, parce que je suis plus forte que lui. Il le sait, je le sais. Et nous faisons de notre mieux pour que personne ne s’en rende compte.


    —Hein ? Mais ça n’a aucun sens !


    La louve lève le regard vers le plafond avec un air exaspéré, avant de rétorquer:


    —Et pourtant, ça en a.


    Elle se lance alors dans les explications.
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    —Alejandro est un de ces alpha, qui pourrait un jour prendre le contrôle de la meute.


    Même si personne n’avait été aussi explicite jusque-là, j’avais tout de même capté cette information. J’acquiesce donc pour l’encourager à poursuivre.


    —Il dispose d’une puissance extrêmement importante, il a des capacités hors du commun: il est par exemple capable de se transformer en un instant, alors que pour la plupart d’entre nous, il faut parfois plusieurs minutes, et plus le temps s’étire, plus la douleur de la transformation est terrible. Pour lui, c’est comme si passer d’un état à l’autre était une simple formalité.


    —J’ai vu ça, effectivement. Anita m’avait précisé que ce n’était pas courant. Mais ça veut dire que tu es encore plus puissante ?


    Nali secoue la tête de gauche à droite.


    —Plus aujourd’hui, mais pendant un long moment, alors que nous travaillions dans la même équipe, je l’étais. Alejandro est plus fort que moi aujourd’hui, si on parle en puissance brute. Mais il n’a pas ma maîtrise. Je suis en contrôle de mes émotions, bien plus qu’il ne l’est. Et un loup qui n’est pas capable de garder la bride sur ses émotions est dangereux.


    Elle prononce le dernier mot de sa phrase sur un ton d’avertissement.


    —Dangereux ? répété-je.


    Après avoir acquiescé, elle poursuit:


    —En fait, je pense que le potentiel d’Alejandro dépasse de très loin celui de tous les loups de son âge, et très peu de personnes s’en rendent compte. Il masque une partie de sa puissance, parce que s’il montrait tout, les gens découvriraient qu’il ne maîtrise que la moitié de sa force.


    —Oh…


    Je sens que c’est important, même si je n’ai pas encore bien compris en quoi.


    —Et toi, du coup, pourquoi est-ce que tu caches ta puissance ?


    —Les louves ne sont pas supposées être puissantes dans notre meute, Névéna.


    Anita m’a déjà parlé de ce dilemme. Les femmes, au sein des meutes, sont plutôt vues comme des procréatrices.


    —Et celles qui le sont, et qui ont osé le montrer, se sont retrouvées dans des situations difficiles.


    —Difficiles ?


    —Dont elles ne peuvent plus sortir aujourd’hui.


    —Mais encore ?


    Je sens bien qu’elle a du mal à en venir aux faits, peut-être parce que c’est douloureux pour elle de me livrer la suite.


    —Tous les mâles puissants célibataires du coin vont vouloir la prendre pour femme ou concubine.


    La lumière se fait dans mon esprit:


    —Parce qu’une femelle forte est l’assurance d’un enfant tout aussi puissant, si ce n’est plus, et combiné à leurs propres capacités…


    Elle hoche la tête pour me confirmer que j’ai visé juste.


    —Les loups sont prêts à aller très loin quand il est question de trouver la bonne épouse, qu’ils soient imprégnés ou non. La progéniture est un enjeu important, au-delà des gènes que nous transmettons, le simple fait que l’enfant voie le jour nécessite une mère capable de survivre à l’accouchement, et de moins en moins d’entre nous…


    Elle ne prononce pas la fin de la phrase et prend quelques instants avant d’enchaîner:


    —Quand les prémices de ma puissance se sont fait sentir, j’ai été courtisée. J’avais douze ans quand les premiers loups ont commencé à m’approcher pour m’arracher une promesse de mariage.


    —D-d-douze ans ?


    Elle hoche la tête.


    —J’ai compris très tôt que montrer ce dont j’étais capable n’était pas un bon plan. J’ai donc commencé à faire profil bas, mais ça ne suffisait pas, et certains jours je devais carrément me battre pour empêcher un loup de me revendiquer.


    —Rassure-moi, revendiquer ça ne veut pas dire…


    —Non ! s’emporte-t-elle. Non, non, aucun loup ne ferait une telle chose. Mais revendiquer une louve, c’est indiquer à tous les autres loups de la meute qu’elle t’appartient. Je n’appartiens à personne, Névéna. Et tu n’as pas à t’en faire pour Alejandro, il ne s’est jamais rien passé entre nous, et il ne se passera rien, parce que je préfère de très loin la gent féminine, qui au moins ne ressent pas le besoin de gonfler ses biceps à la moindre remarque, et d’en venir aux poings dès que possible.


    —Alors Alejandro…


    —… m’a protégée à maintes reprises, avec Bastien. Déjà, d’être dans son ombre et de ne pas montrer mes capacités, ça a permis de donner l’impression que je n’étais pas si forte, que ma puissance se tassait avec le temps, si tu veux. Mais ça ne s’est pas tassé. Et mon contrôle a continué de s’améliorer.


    —Ce contrôle dont tu parles, qu’est-ce que c’est exactement ?


    —C’est difficile à expliquer, c’est une notion tellement naturelle pour nous. D’un côté tu as la puissance, qui est brute, par exemple imaginons que tu es dans une fête foraine et tu dois frapper dans un punching-ball de toutes tes forces, et le meilleur score remporte le lot. C’est de la puissance. D’autre part, il y a le contrôle. Les loups sont habités par des émotions parfois dévastatrices, qui font qu’ils s’emportent facilement, sauf que dans un combat, si tu te laisses guider par tes émotions, tu ne déploies pas le maximum de ta force et de ton potentiel, tu me suis ?


    —Donc il y a un équilibre à trouver entre puissance et contrôle ?


    —Exactement. Les louves se contrôlent mieux que les loups d’une manière générale, mais elles ont moins de puissance.


    —Mais dans ton cas, non seulement tu te contrôles bien, mais en plus, tu es très puissante ?


    —Oui.


    —Ce qui fait de toi une louve extrêmement désirable, si j’ai tout saisi.


    Elle acquiesce. Mes neurones vont à mille à l’heure en essayant de comprendre ce qu’elle a bien pu vivre au cours des années écoulées.


    —Alejandro est maintenant plus puissant que toi, mais il ne se contrôle pas aussi bien, ce qui fait que tu es plus forte ? poursuis-je.


    Encore une fois, elle valide ma proposition.


    —Mais s’il apprend à se contrôler, il sera le plus fort d’entre nous et de très loin. La grande différence entre lui et moi, c’est que ma puissance s’est développée tôt, mais elle a aussi commencé à stagner très rapidement. Ce n’est pas supposé continuer de croître au fil du temps. Une fois la puberté passée, tu deviens stable de ce côté.


    —Mais pas Alejandro.


    —Non, lui, ça ne cesse de croître, ce qui explique aussi pourquoi il a autant de mal à avoir du contrôle. Mais son manque de contrôle l’a mené dans des situations délicates.


    —Comme celle dont tu parlais, où il a dépassé les bornes et tué l’humaine qui vous trahissait.


    —Comme cette situation, effectivement. Ses émotions ont pris le dessus, il ne s’est pas contrôlé et je suis arrivée trop tard pour intervenir. Mais ce n’était pas la seule fois, Névéna. C’est juste que les fois précédentes, j’étais son garde-fou. Après cet incident, j’ai… j’ai eu l’impression d’avoir failli à mon devoir, et je ne voulais plus me retrouver dans une telle situation, alors j’ai préféré couper les ponts. J’ai cessé de lui parler et j’ai refusé que son nom soit mentionné en ma présence. C’était égoïste de ma part. Alejandro m’avait protégée toutes ces années, il faisait rempart de sa puissance pour que personne ne s’approche et ne me fasse des avances non sollicitées. Ma situation est devenue stable grâce à lui, on ne me voit plus comme la louve au potentiel exceptionnel. Je suis devenue… lambda. Et ça me convient. Mais lui, il avait encore besoin de mon aide, et je l’ai laissé tomber.


    Je comprends mieux pourquoi elle dit être plus forte que lui, et pourquoi ils le cachent.


    —Je suis désolée.


    Je secoue la tête:


    —Tu n’as pas à t’excuser auprès de moi. Enfin, je ne pense pas que tu aies besoin de le faire auprès de quiconque. Alejandro n’est pas ta responsabilité. Et s’il voulait être aidé, il aurait pu venir te demander. Quelque chose me dit que fier comme il est, il n’a pas fait d’efforts pour t’adresser la parole non plus.


    —Effectivement, sourit-elle. Tu le connais bien.


    —Et pourtant ça ne fait que quelques jours que je le côtoie.


    —Si vous êtes imprégnés, c’est normal. Et quoi qu’il dise, crois-moi, Névéna, vous l’êtes.
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    Quand nous rejoignons les autres, Nali a apparemment réussi à rappeler à Alejandro que se contrôler est nécessaire, et que foncer tête baissée dans le danger est une idiotie sans pareille ; puisqu’il est au téléphone comme elle le lui a demandé, en train de joindre la meute. Je suis d’ailleurs épatée de réaliser le nombre de personnes capables de tout mettre en branle à cette heure de la nuit. Du côté des magiciens, Abraham a sonné l’alerte. Alejandro, en revanche, n’a pas fini et à voir sa mine sombre, tout ne se passe pas aussi bien qu’il l’espérait.


    —C’est toi qui as tracé le point assorti du croissant de lune au squat ? demandé-je à Alina en m’approchant d’elle.


    —Non. Il y était déjà quand je suis arrivée.


    Ce qui me fait froncer les sourcils. Si ce n’est pas elle, qui ? Je suis trop fatiguée pour réfléchir à l’ensemble des possibilités. Nali me voit bâiller et me fait signe de m’allonger sur un fauteuil de l’entrée. Je refuse, car je veux participer, me rendre au laboratoire, comprendre exactement ce que mes parents faisaient et surtout, savoir si d’autres échantillons de surnaturels sont disponibles. Y a-t-il d’autres personnes comme Alina qui se baladent ?


    —Il y avait des gens avec toi ?


    —Des gens ?


    Ma formulation l’étonne.


    —Combien de personnes ont été élevées comme toi, à partir des gènes d’un tiers ?


    —Je ne sais pas. Dans ma partie du labo, il n’y avait que moi, et je n’ai pas cherché à fouiller toutes les salles quand j’ai réussi à m’échapper. Je me suis carapatée hors de là aussi vite que possible.


    Ce que je comprends, même si ça ne nous aide pas à en savoir plus.


    Alejandro raccroche enfin et je me précipite pour avoir des nouvelles:


    —Anita ? Coby ? Bastien ?


    —Toujours pas de nouvelles.


    —Ce n’est pas normal.


    —Ce n’était déjà pas normal tout à l’heure.


    Nous nous observons, et je sens son hésitation comme si c’était la mienne.


    —Tu veux t’occuper d’eux avant le labo ?


    —J’aimerais, mais je ne vois pas ce que nous pouvons faire de plus que la meute.


    —Ils auraient dû me laisser là-bas, j’aurais pu les aider.


    —Névéna, même si je loue ton courage, et je te remercie de te soucier autant des membres de la meute, tu ne les aurais pas aidés. Le flair d’un loup dépasse de loin tes capacités d’orientation.


    —J’aurais pu repérer quelque chose d’anormal. Je connais le normal de ma ville.


    —Ils ne sont peut-être plus en ville.


    Je masse mes tempes et aussitôt Alejandro s’inquiète:


    —Tu as mal à la tête ?


    Maintenant qu’il le dit, je réalise que oui, mais ce n’est pas très étonnant au vu de mon état de fatigue.


    —Ça passera. Du coup, on va au labo quand même ?


    —Je préfère ça que de me tourner les pouces en attendant de voir si Anita et Bastien refont surface. Et j’aimerais être là quand ils feront exploser le laboratoire.


    —Ils ne feront rien exploser du tout, soupire Nali. Une explosion, surtout dans un laboratoire, c’est dangereux, sans compter que ça attire l’attention, qu’il faut ensuite justifier ce qu’il s’est passé de façon à ce que ça n’alerte pas les forces de l’ordre… arrête de vouloir tout faire sauter, tu veux bien ? Ça simplifierait la vie d’un tas de gens.


    Depuis le coin du hall où il est installé, Abraham intervient:


    —Ce n’est pas son genre, les explosions, de toute façon. Il préfère les duels à l’ancienne.


    Alejandro hoche la tête pour confirmer, même s’il a l’air surpris qu’Abraham connaisse cette information.


    —Sara parlait souvent de toi, lâche-t-il en guise de justification.


    Un silence lourd de sous-entendus s’installe dans l’entrée.


    —Du coup, qu’est-ce qu’on attend ? demande Alina.


    J’observe mes camarades tour à tour pour comprendre effectivement ce que nous attendons.


    —La réponse du conseil, explique le magicien. Mon père est en train de joindre quelqu’un, normalement, pour donner le feu vert et prévenir tout le monde. On ne sait pas trop ce qui nous attend là-bas.


    —Oh, des armes, des fioles chimiques, des tubes à essai, des gros lourds qui me parlaient comme si j’étais une gamine de trois ans…


    J’ai beaucoup de mal à imaginer ce qu’Alina a pu vivre.


    —C’était… comment ? osé-je demander.


    —Je viens de te le dire, grogne-t-elle en croisant les bras sous sa poitrine.


    —Non, je veux dire…


    Je me rapproche et m’installe à côté d’elle, en laissant glisser mon dos contre le mur pour me retrouver en tailleur à même le sol.


    —… la croissance accélérée ? Tu as des souvenirs de quoi ? Comment as-tu appris ce que tu sais ?


    —Je n’ai pas les souvenirs de Sara, si c’est ta question.


    —Je ne connaissais pas Sara.


    Je sens aussitôt ses épaules se relâcher, et je réalise que jusqu’ici, elle a surtout été avec Abraham, qui aimait Sara de toutes ses forces. Ce doit être troublant de parler avec quelqu’un qui nous dévore du regard, tout en sachant que nous n’avons aucune affinité avec lui.


    —Je parle pour toi, Alina. Depuis combien de temps vis-tu si tu as eu une croissance accélérée ? À quoi ressemblaient tes journées ?


    Elle râle, mais je crois que c’est sa manière naturelle de s’exprimer.


    —À rien de passionnant. Mes premiers souvenirs remontent à un an, et j’avais déjà cette forme, je n’ai pas grandi depuis, enfin, je ne crois pas. J’imagine que si mes souvenirs démarrent là, c’est que c’est la première fois où je suis sortie du tube.


    —Du tube ?


    —Une sorte de colonne pleine d’un liquide étrange, dans laquelle ils me mettaient en stase quand ils avaient besoin de m’injecter des produits pendant un moment, ou de me faire dormir.


    —Tu ne dormais pas dans un lit ?


    —Non.


    Ce qu’elle me raconte ensuite me fend le cœur. Ses seuls contacts humains, pendant les mois dont elle se souvient, étaient ceux des scientifiques qui s’occupaient d’elle. Et pourtant, elle savait qu’il existait des jeunes de son âge quelque part, parce que sa mémoire le savait, sans qu’elle ait pour autant des souvenirs précis de personnes de son âge.


    Quand elle a enfin mis le pied dehors, tout était nouveau et ancien à la fois. Elle pouvait tout reconnaître et tout nommer, mais quand elle touchait les objets, c’était comme si ses sens les découvraient pour la première fois.


    —Bref, j’ai hâte de casser ce truc en deux.


    Elle parle du laboratoire. Je hoche la tête pour approuver, et je m’apprête à poser une nouvelle question quand le téléphone d’Abraham sonne. Le magicien décroche, puis quelques instants plus tard, nous annonce:


    —Ils ont donné le feu vert.
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    Je somnole dans le véhicule qu’Alejandro conduit et qui nous emmène dans la zone du laboratoire. Des bribes de conversations entre Nali et lui me parviennent, sans que je sache si je les ai rêvées, ou s’ils ont bel et bien échangé à mon sujet:


    —Je ne comprends pas ce qu’il se passe.


    —Tu ne comprends pas ou tu ne veux pas comprendre ? lui rétorque Nali.


    —C’est trop étrange.


    La manière dont ils se parlent est complice, comme s’ils s’étaient déjà confié tellement de choses, qu’ils pouvaient parler ouvertement sans craindre que l’un juge l’autre.


    —Alejandro, « étrange » ne signifie pas « mauvais ».


    Je me rendors, sans savoir ce que le loup répond. Je croyais que nous avions réglé ce point: qu’il avait accepté que nos sentiments sont là, et que lutter contre est inutile.


    Mes rêves m’emportent jusqu’à mes parents, et je nous revois, installés à la table de la cuisine pour le repas du soir, en train d’échanger nos anecdotes. Je leur raconte ce que j’ai appris en cours d’histoire sur la vie locale, il y a deux cents ans de ça, avant de les encourager à me parler de leur journée:


    —Et toi, papa, c’était comment ?


    Avec un grand sourire, tout en découpant la dinde à l’aide d’un immense couteau, il me répond:


    —Oh, j’ai dépecé un démon. Excellente journée ! Ça faisait trois semaines que je n’en avais pas attrapé un. Et ta mère a pu l’autopsier, c’était un sacré moment pour elle aussi.


    Ils se sourient avec complicité, comme si c’était une conversation banale, et je me réveille en sursaut.


    —Névéna ? Tu vas bien ?


    Nali se retourne depuis le siège avant pour vérifier mon état, mais c’est bien Alejandro qui a parlé.


    —Oui. Je vais bien. Cauchemar.


    Je lutte pour garder les paupières ouvertes, jusqu’à ce que la voiture ralentisse et qu’on se gare près d’autres véhicules. Ce ne sont pas les 4x4 habituels de la résidence, ce qui signifie que les loups ne sont pas encore là.


    —Magiciens ? demandé-je.


    —Vampires, répond Nali.


    Apparemment, les vampires roulent en Mercedes et rien d’autre. Je ne sais pas quel prix ils ont payé pour importer des véhicules allemands, mais ça doit valoir une petite fortune.


    Un vampire se présente à Alejandro. Il est grand, fin, a le visage émacié, la peau blanche et le crâne dégarni. Était-il malade quand il a été transformé ?


    —On va vous aider, lance-t-il en guise de salutations. Des nouvelles de Coby ?


    Le loup secoue la tête de droite à gauche.


    —Il poursuivait un vampire dissident, qui s’est dit que c’était une bonne idée de créer des disciples sans autorisation et sans leur apprendre quoi que ce soit.


    Ce n’est même pas de l’amertume que j’entends dans la voix d’Alejandro, c’est carrément un ton accusateur, comme si tous les vampires étaient coupables du crime qu’un seul d’entre eux a commis.


    —On espère le revoir très vite, et en bonne santé, ajouté-je pour adoucir ses mots.


    —Merci, jeune fille. Tu es ?


    —Névéna, lâche Alejandro sur un ton protecteur. Et hors de ta portée.


    Nali lève les yeux au ciel devant une telle démonstration inutile de testostérones. Le vampire sourit avec un air amusé et je suis soulagée qu’il ne prenne pas ça comme un affront, surtout qu’il a l’air d’avoir physiquement le double de mon âge. Après, si les vampires ne vieillissent plus, il pourrait très bien avoir un millénaire au compteur sans que je sois capable de m’en rendre compte.


    —Vous avez commencé à ratisser les lieux ? demande Abraham en se joignant à nous.


    Alina l’accompagne, ils viennent tout juste de se garer, et la jeune femme est déjà en train de renifler à la recherche d’odeurs familières qui pourraient nous guider jusqu’au laboratoire.


    —Non, on attend ton père. Il doit ramener quelques magiciens, et ils sont supposés lancer un sort pour locali…


    Il se tait en voyant qu’Abraham ne l’écoute déjà plus. Le Smartphone en main, il a le regard rivé sur l’écran. À l’aide de deux doigts, il zoome sur l’image, puis montre le résultat à Alejandro.


    —Qu’est-ce que c’est ? demande le loup.


    —Vision satellite de la zone. On dirait des ordures, non ? Ils doivent évacuer les déchets par une issue, donc ça pourrait être une entrée vers le laboratoire ?


    —Si nous attendons ton père, nous serons plus nombreux et nous pourrons plus facilement cerner la zone, avec aucun risque de laisser quiconque s’échapper, fait remarquer le vampire.


    Mais Abraham n’en a rien à faire:


    —Mon père était juste bon à appeler le conseil. Pour le reste, je ne compterais pas sur sa magie, ou celle de ses petits camarades, pour localiser quoi que ce soit. Ce n’est pas pour rien qu’ils s’enflamment parce que je suis l’élu. C’est parce que leur magie est en train de crever et qu’ils ne sont plus bons à rien.


    Devant l’abasourdissement total, je reste silencieuse. Abraham me donne l’impression d’avoir lâché une bombe, sans même s’en rendre compte.


    —Oh, ça va, ne faites pas comme si vous n’étiez pas au courant. Vous savez tous que leurs pouvoirs ne sont plus fiables, sinon vous auriez continué de les inclure pour gérer les quelques personnes au courant de notre existence. Tout le monde s’appuie sur les vampires pour ça. Vous n’allez pas me faire croire que c’est parce que vous ne vouliez pas embêter les magiciens !


    Alejandro, Nali et le vampire s’observent. Autour de nous, les regards sont tous braqués sur nous. Alina est à quelques pas, en train d’explorer un début de piste, peut-être.


    —Quoi ? gueule Abraham en levant le nez de son téléphone et en réalisant l’attention qu’il y a sur lui.


    Comme tout le monde reste silencieux, Nali prend les devants:


    —Nous avons une mission à accomplir, rappelle-t-elle.


    Et si je traduis en langage surnaturel, ça veut dire « on traitera cette information plus tard, quand les ennuis seront passés ».


    —Je pense qu’il faut se rendre à ce point en priorité. Si c’est une entrée…, reprend Abraham.


    —Il faudrait couvrir toutes les entrées, insiste le vampire.


    Ce qui fait gémir de fureur le magicien. Ses mains s’agitent d’une lueur rouge, comme s’il avait du mal à contrôler son pouvoir.


    —Et si ça se trouve, ils ont des caméras planquées, ils savent déjà que nous sommes là et ils sont en train de filer ! Je veux descendre dans ces souterrains, je veux les trouver, comprendre ce qu’il se passe et tout détruire !


    —Je suis avec lui.


    Même moi, j’écarquille les yeux en voyant qu’Alejandro soutient Abraham. D’un autre côté, ils ont un but commun. S’il y a bien quelque chose qui allait les pousser à mettre de côté leurs différends, c’est ça.


    —Très bien, soupire le vampire. On attend les autres ?


    Au moment où ils prononcent ces mots, loups et vampires tendent l’oreille, et une flopée de voitures fait son apparition à l’horizon. Pas d’uniformité cette fois, pas de Mercedes, mais des voitures diverses et variées, de la vieille Ford dont je suis étonnée qu’elle roule encore, à des modèles de collection qui détonnent compte tenu des circonstances.


    Tandis que les magiciens se mêlent aux vampires et que chacun y va de son conseil sur la marche à suivre, un homme que je connais, pour l’avoir aperçu en de multiples occasions dans ma ville, s’avance vers Abraham. Que fait-il déjà ? Conseiller municipal ? Membre d’une association ? Mes parents lui parlaient souvent.


    Je fronce les sourcils en tentant de me rappeler son nom, et son poste, mais je n’y parviens pas. Puis, quand il prend Abraham par les épaules et le félicite pour son attitude mature, pour avoir prévenu des renforts et avoir tempéré sa paranoïa, je comprends un point crucial.


    Ce type, qui côtoyait mes parents, est le père d’Abraham.
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    Je ne m’emballe pas, parce qu’il n’y a rien de pire que de gérer une situation délicate alors qu’on est dans un état de fatigue profond. Les magiciens ne sont pas dotés d’une ouïe exceptionnelle, mais si je balance l’information à Nali, ou Alejandro, juste à côté de moi, tous les vampires et loups du coin seront au courant de ce que j’ai dit.


    Sauf que le père d’Abraham n’agit peut-être pas seul. Je ne peux pas prendre ce risque. En plus, il peut y avoir une explication plausible à sa présence ici, et je ne veux pas passer pour celle qui pointe du doigt un type hyper important dans la caste des magiciens comme s’il était un traître, sans être certaine, archicertaine de ce que j’avance.


    Je jette un œil à Abraham. Si j’ai raison, il va être anéanti. La mort de Sara, et maintenant ça ? Je ne sais pas s’il sera capable de se remettre d’une telle épreuve.


    Mais je n’ai peut-être pas raison, et ma prochaine action est de vérifier mes propos, ou d’en faire part à quelqu’un en qui j’ai confiance. Alejandro est occupé à discuter, mais Nali est disponible, et entre les deux loups, je pense qu’elle est ma meilleure option, grâce à sa capacité à contrôler ses émotions. Il n’est pas impossible qu’Alejandro pète un plomb si je lui annonce que le père d’Abraham est peut-être un traître.


    Sauf que du coup, il est vraiment possible que les laborantins soient en train de s’enfuir, prévenus par le magicien. Bon sang, je dois faire vite !


    —Nali, il faut que je te parle.


    La louve se tourne vers moi, Alejandro entend mes propos et semble aussitôt inquiet, peut-être à cause du ton de ma voix. Je fais de mon mieux pour rester à l’écart d’Abraham et son père, et pour qu’il ne m’aperçoive pas. Se souvient-il de moi ? Je ne pense pas, je ne l’ai vu que de loin, mais mon visage lui paraîtra familier malgré tout.


    Nali et Alejandro me rejoignent, ce qui n’arrange pas mes affaires. Il y a trop de monde à proximité pour que je déballe toute mon histoire.


    —Il me faut du papier et un crayon.


    C’est la seule solution que j’ai si je veux rester discrète. Mais nous n’en avons pas à portée, et je réalise que la fatigue me rend vraiment stupide. J’attrape mon Smartphone et me mets à taper frénétiquement dessus sur un logiciel de notes basiques. Je fais signe aux deux loups de se mettre derrière moi. Ils lorgnent tous deux mon écran, et je sens la colère d’Alejandro. Je l’observe monter en gamme, vrombir dans ses veines, comme si elle était en moi également. J’ai du mal à discerner ses sentiments des miens, et malgré ma terrible envie de lui dire de se calmer, et de le faire redescendre d’un cran, je continue d’écrire mes soupçons.


    Le père d’Abraham, je le connais, et il côtoyait mes parents. Pas normal. Pas impossible que ce soit lui le traître. Les gens du laboratoire sont peut-être en train de s’échapper à la minute où on parle, prévenus par ce gars.


    George ! Son nom me revient. George ! Mais j’ai terminé mon message et je lève la tête pour observer la réaction de Nali. Elle ne montre aucune expression, même si je ne doute pas que toute la situation la met sur les nerfs.


    —Merci pour cette information, indique-t-elle d’un ton calme. Alejandro, je pense qu’on ne peut plus attendre. Allons-y. Équipe restreinte. Pas de magiciens. À part Abraham potentiellement.


    Car il est finalement le seul en qui nous pouvons avoir confiance. Jamais il ne nous aurait menés jusqu’ici s’il faisait partie du complot de son père. Au contraire, George doit enrager de se dire que son propre fils participe à une enquête capable de le dénoncer comme traître.


    Non, je fabule. Il ne l’est peut-être pas et tout ça n’est qu’une étrange coïncidence.


    J’ai beau tenter de m’en convaincre, je n’y arrive pas. Après quelques jours en compagnie des loups, j’ai compris que les coïncidences n’existent pas.


    —Abraham, viens, on va suivre ton plan ! lance Alejandro.


    Le magicien est si surpris que le loup l’invite dans son équipe, qu’il se méfie. Les sourcils froncés, il lâche:


    —Tu vas tenter de me dézinguer pendant qu’on descendra dans les souterrains ?


    —Non, rétorque Alejandro d’une voix ferme et sincère.


    —Tu comptes faire de moi un dommage collatéral ?


    —Non plus. Amène Alina avec toi.


    Abraham se met à trottiner tandis qu’Alejandro réunit des loups plus âgés autour de nous. Il cherche du regard quelqu’un, mais ne le trouve pas. Au fond de moi, peut-être à cause de notre connexion, je sais qu’il espère encore apercevoir le visage de Bastien dans la foule.


    Je reste près de Nali, le dos tourné à George, qui donne des ordres à gauche et à droite et n’a pas l’air de se rendre compte que nous sommes sur le point de partir en petit groupe explorer les souterrains.


    Nous ne faisons pas part de nos soupçons tant que nous sommes au milieu du groupe. Et malgré les injonctions des vampires pour qu’on rajoute des magiciens plus expérimentés dans notre bataillon, Alejandro tient bon et ose même formuler un compliment envers Abraham:


    —Il est l’élu, le plus puissant d’entre eux. Nous n’aurons personne de mieux.


    À sa décharge, le magicien ne se rengorge pas, et fronce plutôt les sourcils, en mode « mais qu’est-ce qui lui passe par la tête tout à coup ? ». Vu comment Alejandro l’a traité jusque-là, je comprends totalement sa réaction.


    Nous filons, accompagnés par trois vampires et trois loups plus âgés que je ne connais pas. Abraham nous guide en direction du point qu’il a noté sur son GPS, et qui lui semble être un dépôt de poubelles.


    —On est assez éloignés, annonce Nali en se retournant après plusieurs centaines de mètres.


    —Éloignés de ? demande Abraham. Du reste du groupe ?


    Il n’est pas dupe, il sent bien que quelque chose cloche. Et comme je suis celle qui a mis le doigt sur le problème, je me mets à sa hauteur tandis que nous progressons sur le plateau:


    —Je connais ton père. George, c’est bien comme ça qu’il s’appelle ?


    —Tout le monde connaît mon père, Névéna. Il siégera bientôt au conseil, probablement.


    —Tu penses que c’est normal que je le connaisse ?


    La question fait réfléchir le magicien.


    —Comment le connais-tu ? demande-t-il avec prudence.


    Je sens, à son ton, qu’il a deviné la suite.


    —Il a rencontré mes parents à plusieurs reprises, dans ma ville.


    —Impossible.


    Mais ce n’est pas un « impossible » ferme qui indique qu’il n’en croit pas un mot, c’est un « impossible » révélateur, qui indique que les rouages de son cerveau sont en train de rassembler toutes les informations à sa disposition pour reconstruire le puzzle.


    —Non, non, non…


    Cette fois, c’est le déni qui parle.


    —Je suis désolée, Abraham, mais quelle autre raison aurait-il d’aller dans ma ville ? Et de parler avec mes parents ? C’est une étrange coïncidence, quand même.


    Ses mains s’allument de rouge, et Alejandro claque sa langue contre son palais pour le rappeler à l’ordre et l’enjoindre à se contrôler.


    Le magicien s’arrête, autour de nous vampires et loups discutent de la révélation et posent des questions, auxquelles Alejandro et Nali répondent. Alina crache sur le sol en pestant qu’elle n’a vraiment pas de chance si elle a été trouvée par le type dont le père est impliqué dans l’histoire.


    —Je suis désolée, et peut-être que j’ai tort. Mais il a pu recruter mes parents lui-même, ou bien il les surveillait. C’est peut-être ça: peut-être qu’il les surveillait et cherchait à remonter la piste de l’association dans laquelle ils étaient ?


    —Non, il aurait confié ça à quelqu’un d’autre.


    —C’est encore possible. Pourquoi ferait-il une telle chose ? Pourquoi aiderait-il un groupuscule qui fait du mal aux surnaturels ?


    —Parce qu’il veut restaurer la puissance des magiciens. Oh bordel… oh et si ?


    —Et si quoi ?


    Il se prend la tête entre ses mains, je vois bien que des éclairs lumineux rouges jaillissent entre ses doigts, mais malgré tout je m’approche, parce que sa voix, son attitude, ses gestes, tout en lui exprime la détresse, et je refuse de le laisser dans cet état.


    —Les expériences, Sara, les gènes, ce ne serait pas étonnant, en fait…


    —Qu’as-tu compris Abraham ? soufflé-je en lui attrapant le bras.


    Je serre ses doigts après l’avoir forcé à détacher sa main de son crâne et il croise mon regard. J’y lis tant de peine, que je suis submergée moi-même par des émotions de tristesse et de trahison.


    —Je suis comme elle, souffle-t-il en désignant Alina. Je suis une expérience. Je ne suis pas un élu naturel, il m’a créé.
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    —Nous n’en savons rien encore Abraham. Si ça se trouve, j’ai tort sur toute la ligne.


    —Non, ça explique tellement de choses: pourquoi il n’est pas là, pourquoi je l’ai surpris en flagrant délit de mensonges à plusieurs reprises. Ma mère est-elle mêlée à ça aussi ?


    —Je ne sais pas à quoi elle ressemble.


    Il sort son téléphone portable, mais Alejandro l’arrête.


    —Je comprends que la situation soit bouleversante, intervient Nali. Mais nous avons besoin d’avancer.


    Abraham déglutit, réussit à contenir sa magie et met de côté sa peine pour repartir en trottinant avec notre contingent. Sa force m’impressionne, et je ne suis pas la seule, visiblement, car Alina le braque de ses yeux clairs, et je vois bien sur son visage l’admiration qu’elle ressent.


    Alejandro court à côté de moi, il ne cesse de me jeter des regards. Je ressens une vague d’affection, d’amour et de tendresse.


    —Tu as compris comment utiliser le lien ? demandé-je.


    Un sourire me répond, et je comprends que ça signifie que oui. Puis-je le maîtriser de la même manière ? Ce n’est pas le moment d’essayer, mais dès que j’en aurai l’opportunité, je m’entraînerai et lui enverrai mes propres sentiments par ce biais. Sera-t-il bouleversé comme je le suis ? Ou bien mes émotions n’ont-elles pas l’intensité classique de celles d’un loup ?


    Après plusieurs minutes de course, des poubelles sont en vue. Abraham est le premier à s’approcher, il est certainement pressé d’obtenir ses réponses. Nous cherchons une trappe, quelque chose qui nous mènera au souterrain, et c’est un vampire qui trouve en premier.


    —Ici ! indique-t-il.


    Un anneau dissimulé dans le sol permet de soulever une trappe, qui donne sur une échelle qui descend à la verticale vers ce qui semble être des tunnels.


    —J’y vais, annonce Alejandro.


    Derrière lui, vampires et loups se succèdent, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’Abraham, Alina, Nali et moi.


    —Tu veux vraiment descendre là-dessous ? me demande la louve.


    D’un signe de tête, j’acquiesce.


    —Je veux savoir dans quoi trempaient mes parents exactement. J’ai besoin de le voir de mes propres yeux pour le réaliser et l’accepter.


    Elle m’encourage à passer devant, pour pouvoir assurer mes arrières. Abraham et Alina me devancent. La louve qui a subi les expériences des scientifiques est-elle capable de se transformer ? Elle ne nous en a pas parlé.


    Nous parcourons peut-être dix mètres avant de poser le pied en bas, dans un couloir éclairé. Les autres sont déjà partis en courant loin devant nous, et Nali m’encourage à les suivre.


    —Je préfère qu’on reste avec le groupe.


    —Alejandro t’a confié la tâche de me garder en sécurité, n’est-ce pas ?


    —Il n’a pas eu besoin de me le dire pour que je sache que c’était ce qu’il attendait.


    J’apprécie leur complicité. La jalousie s’est envolée de mes épaules à la seconde où Nali m’a révélé comment leur amitié s’était forgée. Ce qu’elle m’a confié, je le garde précieusement en moi. Un jour, je comprendrai pleinement les difficultés que rencontrent les louves au sein d’une meute.


    En silence, nous rattrapons le groupe. Abraham allume ses mains de magie rouge vif, prêt à nous défendre en cas d’attaque.


    Comment ces tunnels ont-ils été construits ? Et quand ? Depuis combien de temps ce groupe opère-t-il et combien de surnaturels ont-ils blessé ? Mes parents participent-ils depuis des années ? Toutes ces questions jaillissent et assaillent mes pensées tandis que nous progressons.


    Puis soudain, nous déboulons à un embranchement où aucune indication ne figure. Jusque-là, nous n’avons croisé personne. Alejandro jette un coup d’œil à Nali, comme s’il cherchait son approbation.


    —On ne se sépare pas, indique-t-il ensuite. On explore à gauche, puis à droite.


    Nous suivons ses ordres. À peine avons-nous fait trois pas dans le couloir de gauche que l’enfer s’abat sur nous.


    Des fils électriques jaillissent du plafond, et électrocutent quiconque a le malheur d’être touché. Vampires et loups gémissent de douleur, mais il en faut plus que ça pour les arrêter. Alejandro effectue un demi-tour prompt, puis se précipite sur moi. Il me couvre de son grand corps, sans me toucher pour autant.


    —On rampe au sol ! crie-t-il.


    Je m’exécute et nous avançons ventre à terre, en nous appuyant sur nos coudes pour progresser. Quand le mur de fils électriques est franchi, nous nous relevons et observons le piège.


    —Il pourrait y en avoir d’autres, indique Nali.


    —Ils nous sous-estiment, ou alors ce n’était pas destiné pour des gens comme nous, rétorque Alejandro.


    —Pour l’armée, tu penses ?


    —Ils opèrent de manière clandestine. Les forces de l’ordre de ce pays les arrêteraient autant que nous.


    Ils ne poursuivent pas leur discussion, mais je sens qu’ils aimeraient pouvoir prévenir l’armée. Sauf que s’ils le font, ils les mettent au courant des expériences de ce laboratoire, et des créatures qu’ils ont traquées.


    Après plusieurs mètres que nous parcourons beaucoup plus lentement, et deux pièges évités: une trappe qui s’ouvre quand un individu marche sur une dalle, et des dagues programmées pour être projetées d’un mur à l’autre, nous arrivons enfin à un laboratoire. Il y a des tubes qui partent dans toutes les directions, plusieurs colonnes de verre comme au premier laboratoire que nous avons trouvé, et des plans de travail, ainsi que des appareils électroniques. Mes yeux ont du mal à absorber tous les détails tant il y a d’informations.


    Une porte claque à l’autre bout du labo. Vampires et loups foncent dans cette direction. Au moment où ils atteignent la sortie blindée, derrière nous, une herse s’abaisse dans un bruit tonitruant, puis un pan de mur descend du plafond pour fermer encore plus les lieux.


    —Une autre sortie ? demandé-je.


    Nali observe le périmètre. Le laboratoire est un cercle jonché d’objets scientifiques, et il ne semble pas y avoir d’autres issues. Les vampires tambourinent à la porte, tandis que deux loups tentent de soulever la herse à l’autre bout du labo.


    —Nous sommes prisonniers, soufflé-je.


    Puis Nali renifle en levant la tête. Dans le plafond, des grilles de ventilation diffusent un gaz.


    —Poison ? lancé-je.


    —Je ne sais pas, avoue la louve. Endormissement peut-être ? Couvre ton nez.


    Elle ordonne à tout le monde d’en faire de même. Je rejoins Abraham et Alina pour les pousser à nous imiter, mais le magicien est devant l’une des colonnes de verre, les yeux écarquillés.


    À l’intérieur se trouve un homme nu, qui lui ressemble comme deux gouttes d’eau. Et dans la colonne suivante, juste à sa droite, Alina contemple son portrait craché, ou plutôt celui de Sara.
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    —Que… que… comment ?


    Je me mets à trembler, parce que tout à coup, l’idée germe dans mon esprit que je puisse être moi aussi le fruit d’une expérience. Suis-je un de ces enfants qu’ils ont fait grandir en laboratoire ? Non, mes parents chassaient ce qu’ils appelaient des démons, ils n’auraient pas pris un enfant comme ça sous leurs ailes. Et je me souviens de mon enfance, contrairement à Alina. Je n’ai pas vécu une croissance accélérée.


    Mais ont-ils cherché à utiliser mes gènes ? Je me mets à tourner, et tourner encore dans le laboratoire, pour identifier tous les corps dans chacune des colonnes de verre. Quand j’arrive à la dernière, le soulagement m’envahit: je ne suis nulle part. Mais il peut y avoir d’autres pièces, d’autres laboratoires…


    Je lève les yeux vers la femme qui se trouve dans le tube devant lequel je me trouve. Soudain, ses paupières se soulèvent et elle se met à tambouriner contre la vitre. Je pousse un cri de peur, ce qui fait qu’Alejandro arrive en moins d’un instant, suivi par Nali.


    —Ce n’est rien, soufflé-je à travers mon pull que j’ai remonté jusqu’à mes narines. J’ai juste eu peur.


    Les yeux de la femme, ils me disent quelque chose.


    —Il faut la faire sortir de là, ajouté-je. Il faut tous les faire sortir de là !


    Alejandro se met à tambouriner contre la vitre, tandis que Nali essaie d’activer quelque chose sur les commandes du panneau, sans succès.


    —Abraham ! crié-je. Ta magie peut-elle la faire sortir de là ?


    Je dois l’appeler trois fois avant qu’il accepte de bouger. Il a l’air hagard, et je comprends pourquoi. Ce n’est pas tous les jours qu’on contemple un clone de soi.


    —Je… non, je ne crois pas. Je ne sais pas.


    —Abraham, il faut que tu restes avec nous. Concentre-toi.


    Il cligne des yeux, secoue la tête, puis semble se rendre compte de ce que nous essayons de faire. Après avoir poussé Nali, il triture les boutons sur le panneau vertical positionné sur le tube. Puis soudain, un clic retentit, le tube se vide, la femme arrache le masque qui lui fournissait probablement de l’oxygène, puis la vitre s’ouvre.


    Elle est nue, et je me précipite pour attraper une blouse blanche déposée sur une chaise à roulettes et lui passer.


    —Mon fils, lâche-t-elle d’une voix rauque.


    Elle n’a pas parlé depuis des jours, vu la difficulté qu’elle a à articuler.


    —Quel âge ? demandé-je


    —Dix ans.


    Alina se met à faire le tour de tous les tubes, sans trouver de garçon, et je sais pourquoi.


    —Il s’appelle Finn ?


    Les larmes montent aux yeux de la femme.


    —Il va bien, précisé-je aussitôt. Il est avec des loups, protégé.


    Je ne sais pas ce qu’il en est de son père, mais il n’est pas nécessaire d’affoler la louve alors qu’elle vient de sortir d’un tube où des tas d’expériences ont dû être pratiquées sur elle.


    Nali la soutient tandis qu’elle trouve son équilibre.


    —Tout va bien, nous sommes là, Finn va bien, il est en sécurité.


    —Et mon mari ? articule-t-elle avec difficulté.


    —Vivant.


    C’est le mieux que je puisse répondre sans l’inquiéter. Nous échangeons un regard, et elle comprend tout de suite ce que je suis en train de faire, mais il y a une telle force en elle… Elle hoche la tête pour me remercier, se ressaisit et cesse de s’appuyer sur Nali.


    —Abraham, tu peux ouvrir les autres tubes ? demandé-je au magicien.


    Il me regarde avec un air effaré.


    —Tous ? demande-t-il.


    Je jette un œil à Alina.


    —Tous.


    Il ouvre la bouche pour protester, mais avant qu’il ne prononce une bourde monumentale, je lui réponds:


    —Ils n’ont pas demandé à vivre ces expériences. Alina n’a pas demandé à naître. Mais c’est une personne, et elle a le droit de faire sa vie, à présent. Ne les laissons pas prisonniers.


    Il rouspète, mais obtempère, un tissu collé sur la bouche et le nez. Après avoir tapoté tous les tubes qui se trouvent dans la pièce et ouvert toutes les portes vitrées, nous nous retrouvons avec huit victimes sur les bras, pas toutes en état de bouger à la même vitesse que nous.


    Mais de toute façon, le gaz s’échappe toujours du plafond, et je sens l’endormissement me gagner. Les vampires n’ont pas réussi à soulever la herse, et même s’ils s’y sont mis maintenant à quatre, aidés par les loups, rien ne bouge. Quand bien même ils y parviendraient, il faudrait ensuite enfoncer ou soulever le mur juste après. Ils ne réussiront pas, pas dans les temps, en tout cas.


    —Que fait-on ? demande Alina en soutenant son double hagard.


    Contrairement à Abraham, qui refuse de s’approcher de son sosie, elle a eu un élan de sympathie immédiat pour son propre clone.


    —Je n’en sais rien, avoué-je.


    Autour de nous, tout le monde tente de trouver une solution pour s’échapper, mais je n’ai pas la force nécessaire pour les aider. Mon cerveau fait tourner toutes les options possibles dans ma tête. Peut-on créer une bombe et exploser une des portes ? Ne risque-t-on pas d’être pris dans l’explosion nous aussi ?


    Je m’attends presque à entendre une voix ricaner dans les haut-parleurs de la salle, et nous avertir que nous allons tomber dans un profond sommeil. Et quand nous nous réveillerons, nous serons tous des cobayes pour leurs expériences. Enfin peut-être pas moi, parce que je n’ai rien de particulier qui pourrait les intéresser.


    Ce qui ne change rien au fait que je tremble et que j’ai peur pour mes amis et pour Alejandro.


    Alors que je me sens tourner de l’œil, le loup vient me soutenir. Il n’a plus l’air tout à fait là, lui non plus. Je le sens plus faible, et il n’essaie pas de me porter pour que je me blottisse dans ses bras. Nous échangeons un regard. Est-ce comme ça que cette histoire qui vient à peine de commencer va se terminer ? Ai-je échangé mon dernier baiser avec Alejandro ? Une larme roule sur ma joue, mais je ne l’essuie pas. J’observe le loup qui a ravi mon cœur en un temps record. Je sens sa peur, son amour, son envie de casser tout ce qu’il y a autour, et aussi sa frustration de savoir que ça ne changera rien à la situation. Je tends ma main libre, il entrelace ses doigts aux miens et chaque pore de mon corps se met à frissonner. J’essaie de lui envoyer tout l’amour que je ressens pour lui, ce qui me tire une nouvelle larme. Bon sang, que je l’aime. C’est si fou et aberrant, mais c’est réel: je l’aime, je l’aime, je l’aime.


    Puis soudain, alors que mes yeux commencent à se fermer, je perçois une lueur rouge non loin de moi, puis un rugissement retentit:


    —RAAAAAH !


    Ce n’est pas un loup, ou un vampire, c’est Abraham. Énervé, il est en train d’attraper tout ce qu’il peut et de le jeter par terre. Des récipients en verre terminent au sol, brisés, des consoles électroniques s’ouvrent quand il les jette contre le mur. Puis de la magie jaillit de ses mains et il hurle plus fort:


    —RAAAAAAAAAAH !


    Je sens le sol vrombir sous mes pieds, et les murs trembler. Alejandro me tire plus près de lui, prêt à faire barrage de son corps pour me protéger à tout instant.


    Abraham se dirige vers la porte qui a claqué quand nous sommes arrivés. Il jette un œil aux caméras qui pointent dessus et leur faire un doigt d’honneur, avant d’augmenter encore la charge d’énergie rouge autour de lui.


    Puis tout explose.
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    Je tousse dans mon pull, blottie contre Alejandro qui me protège de son corps. Des débris jaillissent de toutes parts, un second bruit d’explosion retentit et je ferme les yeux en attendant l’impact. Mais rien n’arrive.


    Puis le calme revient, et quand j’ose enfin soulever mes paupières, je découvre qu’Alejandro m’a plaquée contre une paroi. Ses bras sont de chaque côté de moi et il m’observe, le regard brillant, en soufflant, juste avant de s’écrouler sous mes yeux.


    Je lâche mon pull et pousse un hurlement. Le loup est tombé sur le ventre et je découvre dans son dos un immense morceau de verre, qui provient peut-être d’un des tubes. Agenouillée, je tente d’obtenir un signe de vie de sa part. Son pouls bat toujours, mais de manière irrégulière. Il a l’air de respirer, mais il est inconscient. Je cherche à ressentir ses émotions au fond de moi, mais il n’y a que de la détresse.


    La détresse de le voir si mal en point.


    La détresse de ne pas sentir son amour en cet instant.


    La détresse de ne pas être en mesure de le guérir.


    Nali arrive et je sors de ma léthargie. Alejandro n’a pas besoin que je m’apitoie sur son sort ou sur le mien. Il a besoin de soins.


    —Qu’est-ce qu’on fait ? demandé-je à la louve.


    Le spectacle n’a pas l’air de la rassurer. Moi qui comptais sur elle pour m’annoncer qu’Alejandro est un loup, et que ce n’est pas ce genre de blessures qui va le tuer, je suis maintenant encore plus inquiète.


    —Il faut donner l’opportunité à son loup de le guérir, lâche-t-elle après un temps d’hésitation. On doit lui retirer le projectile.


    Elle cherche des bouts de tissu pour couvrir ses mains, et j’enlève mon pull pour l’aider. Ensuite, à deux, nous tirons sur le morceau de verre qui a traversé le dos d’Alejandro. Ça va à l’encontre de tout ce qu’on nous apprend en secourisme, mais j’ai accepté que les surnaturels ne fonctionnaient pas comme nous. Leur métabolisme est capable de miracles, et je compte sur l’un d’entre eux pour sortir Alejandro de ce mauvais pas.


    Du sang gicle et m’asperge quand nous parvenons à retirer le morceau. Je hoquette, tente d’essuyer les gouttes sur mon visage, mais les étale probablement encore plus.


    —Ton pull, me réclame Nali.


    Je lui tends, même s’il est sale. Et elle l’utilise pour comprimer la plaie et empêcher le sang de s’échapper à toute allure.


    —Il ne risque pas une infection ? soufflé-je.


    Parce que mon pull a ramassé à peu près toute la poussière et la saleté du coin.


    —Nous ne sommes pas sujets aux infections. Il faut juste que son corps ait assez de repos pour réparer les dégâts. Idéalement, il faudrait qu’il se transforme en loup, et l’animal prendrait le relais, et sous cette forme nous guérissons plus vite, mais…


    Je l’aide à installer Alejandro sur le flanc, et d’une main elle continue d’appliquer une pression forte sur le trou béant dans son dos.


    —Hé, réveille-toi, murmuré-je en tapotant la joue du loup. Reviens-moi, d’accord ? Tu ne peux pas partir maintenant.


    Je lève les yeux pour trouver de l’aide au milieu du chaos autour de nous. Ma vue est gênée par les poussières qui retombent. Sur ma droite, à quelques pas, un incendie s’est déclenché. J’entends des gens tousser, crier, des meubles ou des débris être déplacés. Je cherche Abraham, parce que j’imagine que sa magie peut faire quelque chose, après tout, c’est lui qui a causé tous ces dégâts. Il doit pouvoir aider, non ?


    Mais il n’est nulle part en vue et je ne trouve même pas trace de la lueur rouge vif de sa magie.


    Il n’y a que Nali et moi pour sauver Alejandro.


    —Tu peux faire quelque chose ? Lui donner une partie de ton énergie, n’importe quoi ?


    Sous mes doigts, qui tiennent le poignet d’Alejandro, son pouls faiblit. J’approche ma joue de son visage pour sentir sa respiration, et il y a encore un souffle, faible et rauque, mais il y en a encore un.


    —Non, non, non, crié-je au milieu des larmes qui roulent sur mes joues. Il n’est pas question que ça s’arrête ici, tu m’entends ? Je refuse !


    Il ouvre les yeux, je croise son regard et notre connexion s’ouvre à nouveau. Je sens sa détresse mélangée à la mienne, mais sa satisfaction aussi de m’avoir protégée.


    —Nous… sommes… imprégnés…, murmure-t-il.


    —Bien sûr que vous l’êtes, idiot ! tonne Nali en essuyant une larme sur sa joue.


    —Je t’aime, Névéna. Je t’aime du plus profond de mon être. Et je suis heureux de mourir en ayant accompli mon devoir. Je vais retrouver Sara, et un jour, toi et moi nous retrouverons aussi.


    Il met du temps à prononcer ces mots, mais je ne le coupe pas, parce que je n’arrive déjà plus à respirer correctement au milieu de mes sanglots et de ma peur. Ma gorge tremble, tous mes muscles sont tendus et retenir mes cris me demande un tel effort que c’en est insupportable.


    —Je refuse que tu meures !


    —Parfois, on ne choisit pas notre destin, chuchote-t-il. Il vient à nous. Il se présente sous bien des formes, comme celui d’une humaine brune, intense et exceptionnelle.


    Il réussit à serrer mes doigts avant de fermer les yeux et c’est là que la dernière digue saute en moi.


    —Non ! NON ! NOOOOON !


    Je hurle si fort que le silence se fait dans la pièce. Je secoue Alejandro tandis que Nali tente de saisir mon bras pour me calmer et m’apaiser, mais je refuse. Je refuse qu’Alejandro meure. Ce n’est pas possible, ça ne peut pas s’arrêter ici !


    —ALEJANDRO ! Reviens ! Tu m’entends ? Je t’ordonne de guérir et de revenir parmi nous !


    Je sens la connexion entre nous deux se réduire, jusqu’à ce que seulement un mince filet nous lie. Alors je tire dessus, je l’agrandis, je l’écarte, j’y vide tout ce que je ressens et je l’envoie au loup, pour lui donner un électrochoc, pour lui montrer que je l’aime et que je refuse qu’il parte. Nous avons des tas de choses à vivre ensemble. Je veux d’autres baisers, je veux sentir ses doigts parcourir chaque parcelle de mon corps, je veux goûter à chaque centimètre de sa peau. Je veux me balader au milieu de la résidence, main dans la main avec lui, comme si nous étions invincibles et que rien ne pouvait nous arrêter. Je veux aller au lycée, et le sentir me couver du regard en classe. Je veux m’endormir dans ses bras, et me réveiller blottie contre lui. Je veux sentir son souffle dans mon cou à chacun de mes pas, je veux me retourner et croiser constamment son regard.


    Ce n’est pas fini.


    Tandis que je lui envoie toutes ces émotions et ces images à travers notre lien, je pose mes mains sur lui et cligne des yeux pour chasser mes larmes. Je ne sais pas pourquoi je le fais, mais j’ai l’impression que c’est la bonne chose à faire.


    —REVIENS ! crié-je. REVIENS !


    —Névéna…


    Je lève la tête vers Nali, prête à la rabrouer, et à lui dire qu’il ne faut pas abandonner. C’est un loup, non ? Son métabolisme est exceptionnel ! Il a juste besoin d’un peu de temps.


    Mais elle a les yeux rivés sur mes mains, qui s’illuminent d’une lueur dorée sous mes yeux subjugués et semblent guérir le loup.


    —Que…


    Oh, ça m’est bien égal, comment c’est arrivé. Peu importe que mes parents aient décidé de se livrer à des expériences sur moi. Je m’en fiche.


    Tout ce que je veux, c’est sauver Alejandro.


    Alors je tire encore plus fort sur ce sentiment, j’imagine le loup guérir, et je ne le lâche pas, je l’emmène avec moi vers la vie, vers ces souvenirs que nous nous forgerons un jour ensemble.


    Nali retire mon pull de la plaie après quelques instants. Le sang ne jaillit plus. Est-il guéri ? La blessure s’est-elle refermée ? Pourquoi n’ouvre-t-il pas les yeux, alors ?


    —REVIENS !


    Je hurle encore et encore, je puise dans mes forces pour les donner au loup, pour lui prêter de ma vitalité, pour lui donner l’énergie qui le ramènera.


    Et l’impossible se produit alors: il ouvre les yeux en toussant. Je hoquette, je lâche tout ce que je fais et plonge sur lui pour l’embrasser.


    —Je t’interdis de repartir, lui murmuré-je.


    Puis de peur de l’étouffer, je me redresse pour le laisser respirer. C’est alors que je découvre qu’absolument tout le monde dans la pièce se trouve autour de nous et nous observe.
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    La gêne s’installe tandis que les regards me fixent. Abraham, le vrai, celui que j’ai côtoyé ces dernières heures, passe la tête entre deux silhouettes, il a la bouche bée et paraît mal à l’aise. Après tout, il a fait exploser la porte, et il a bien failli causer la mort d’Alejandro, je comprends qu’il soit sous le choc. Au moins, ses mains ne sont plus rouges, et il n’a pas l’air d’être sur le point de perdre le contrôle, ce qui me rassure.


    Alejandro se redresse sur les coudes, il observe la foule, puis moi, puis la foule, puis il lève la tête et m’embrasse devant tout le monde, comme si c’était la dernière fois que nos lèvres se touchaient et que nos langues vibraient ensemble. Quand il s’arrête, je suis persuadée d’avoir les yeux qui brillent. Il murmure:


    —Merci. Tu es la personne la plus extraordinaire de cette planète, tu le sais ?


    Je rougis sûrement. Non, je ne le sais pas. Ce qu’il vient de se passer est encore brouillon dans ma tête, et comparé à tous les surnaturels qui m’entourent, je suis loin, très loin d’être exceptionnelle, ou extraordinaire comme il dit.


    —Je suis juste heureuse que tu sois vivant.


    Et c’est vrai, terriblement vrai. Toutes les fibres de mon corps ressentent un soulagement intense. Ma poitrine se soulève à nouveau normalement, ma gorge n’est plus serrée, mes membres ne tremblent plus. Alejandro est vivant, c’est tout ce qui compte.


    Il serre ma main, glisse ses doigts entre les miens, et m’envoie une vague d’amour qui me submerge. Maintenant, c’est une certitude: je rougis, parce que j’ai aussi senti le désir dans les émotions qu’il me transmettait.


    Mais ce n’est pas le moment d’être absorbée par mes sentiments, alors je lève la tête pour essayer de comprendre où nous en sommes.


    Autour de nous, c’est un carnage. Je ne saurais même pas dire si le gaz se diffuse encore, car il y a de la poussière en suspension, des débris partout, un début d’incendie dans un coin de la pièce. La seule certitude: les outils et machines scientifiques sont toutes H.S., ce qui est une bonne chose. Personne d’autre n’a l’air blessé, à part Abraham, qui saigne de la tête.


    —Il faut qu’on avance, indique Nali en reniflant.


    J’acquiesce. Inquiète pour Alejandro, je reste à côté de lui tandis qu’il se relève. C’est incroyable qu’il ait guéri aussi vite. Je ne sais pas ce que j’ai fait exactement, et peut-être d’ailleurs que je n’ai rien fait et que c’est son métabolisme, associé à notre lien, qui a opéré. Il y aurait quelque chose de magique si c’était ça.


    Mais quand je vois le regard d’Abraham posé sur moi, je sais d’instinct que ce n’est pas la réponse.


    Au milieu des débris, nous nous frayons tous un chemin jusqu’à la porte que le magicien a explosée, puis nous quittons cette pièce maudite, où quantité d’expérience ont été réalisées.


    La mère de Finn est bien là, Alina nous suit, avec sa comparse qui lui ressemble tellement qu’on leur demanderait si elles sont jumelles à tous les coins de rue. Abraham ne daigne pas parler à son acolyte, qui traîne avec les filles. Le magicien a pris les devants, mais il se retourne régulièrement et je jurerais que tous ses regards sont pour moi.


    Alejandro a entrelacé ses doigts aux miens et tandis que nous progressons, il murmure:


    —Tu m’as sauvé.


    Je secoue la tête de droite à gauche, ça me paraît impossible. Il n’insiste pas, serre mes doigts plus fort, puis finit par me lâcher pour aller discuter de la suite des événements avec les vampires et les loups.


    Le vide s’empare aussitôt de moi. Il est si déchirant que les larmes me montent aux yeux. Comment puis-je ressentir autant d’émotions ? À peine le contact entre lui et moi s’est-il rompu que je me sens désemparée.


    —L’imprégnation, lâche alors Nali en me rattrapant. Je ne l’ai jamais vécue, mais on raconte que c’est à couper le souffle, et si aberrant qu’on a l’impression d’être victime d’un sort. Peut-être que c’est un sort, d’ailleurs. Tu aurais pu en jeter un.


    —Je ne suis pas magicienne.


    Les mots sortent de manière automatique de ma bouche.


    —Je crois que tu viens de faire de la magie pour sauver Alejandro, Névé.


    —Non, c’est impossible.


    Mes parents n’étaient pas magiciens, je ne peux pas l’être non plus. Et s’ils ne l’étaient pas, et que je le suis quand même, ça signifie que…


    L’idée d’être le fruit d’une expérience me glace les sangs. Mon père et ma mère m’auraient-ils fait ça ? Impossible ! Nous étions une famille unie, et même si je ne savais pas tout, et qu’il me cachait un pan étrange de leur vie, nous nous aimions. On ne met pas les gens qu’on aime au milieu d’une expérience scientifique douteuse. Peut-être qu’ils ne savaient pas ? Que ça a été fait à leur insu ?


    Je leur cherche tant d’excuses. Malgré toutes les preuves qui s’accumulent et témoignent du fait que mes parents n’étaient pas ceux que j’imaginais, je continue de chercher le petit indice qui montrera qu’ils n’étaient pas foncièrement mauvais.


    Nali doit entendre quelque chose qui l’intéresse, parce qu’elle part rejoindre les vampires et les loups pour la suite du plan. J’ai cru comprendre qu’ils voulaient trouver une salle de commandes, ou en tout cas un ordinateur central, quelque chose comme ça, qui leur permettrait d’accéder à toutes les informations sur ce lieu, les expériences et l’emplacement de potentiels autres laboratoires.


    Ils finissent par demander à Alina si elle se souvient de quoi que ce soit qui pourrait aider, et nous nous arrêtons en plein milieu du couloir pour essayer d’obtenir un indice de la direction dans laquelle nous devons aller. Bien sûr, les tunnels ne comportent aucune indication, ou panneau, qui nous aiguillerait.


    Je m’approche d’Abraham, le vrai, parce que je déteste le voir la mine fermée et les poings serrés.


    —Tout le monde va bien, lancé-je pour le rassurer.


    Je suis persuadée qu’il s’en veut d’avoir tout démoli et manqué de tuer quelqu’un.


    —Je sais, grommelle-t-il.


    Peut-être que finalement, ce n’est pas ça, son problème.


    —Je suis désolée pour tout ce que tu viens d’apprendre, ajouté-je. Ton père, ton… clone, ou jumeau je ne sais pas comment l’appeler. Mais ça fait beaucoup d’un coup.


    Le magicien tourne la tête vers moi.


    —Il n’y a pas que ça.


    Je lève un sourcil interrogateur.


    —Alina qui n’est pas Sara, comprends-je.


    Il fait non de la tête.


    —Quoi alors ?


    Après un profond soupir, il me lâche:


    —Je ne suis pas l’élu, Névé. Toute ma vie on m’a élevé comme si j’étais sacré, puissant, qu’il fallait me protéger. J’ai été mis sur un piédestal.


    —Et tu es puissant !


    —Et on me blâmait quand je ne parvenais pas à contrôler mes pouvoirs. Et en même temps, on m’encourageait parce que la démonstration de ma puissance était exceptionnelle. Tout ça était un étrange paradoxe. Et je comprends mieux aujourd’hui: je suis le fruit d’une expérience. On m’a probablement injecté quelque chose qui fait que je suis puissant, ce n’est pas… ce n’est pas naturel, Névéna. Alors, bien sûr que je ne peux pas contenir un tel pouvoir, bien sûr que j’ai explosé et mis Sara en danger, au point de la tuer. Peut-être même que mon père avait manigancé tout ça. Il n’a jamais aimé Sara…


    —Je suis désolée Abraham. Toutes ces révélations ont chamboulé la vision que tu avais de ta vie.


    —Et il y a toi, ajoute le magicien.


    —Quoi, moi ?


    —Sais-tu pourquoi on me considère comme l’élu ?


    Non, bien sûr que non, je ne sais pas. Alors je secoue la tête pour lui répondre.


    —Parce que je suis puissant, c’est tout. Je n’ai pas réalisé un quelconque fait qui coche les cases de l’élu. Ma magie n’a pas la couleur dont les textes parlent pour l’avènement de l’élu. Devine quelle est cette couleur?


    Je ne réponds pas, car je sens venir la suite, et je n’ai pas envie qu’Abraham ait raison. Son ton agacé et sarcastique m’indique que tout ça l’agace prodigieusement, en plus.


    —Doré. Oui, elle est dorée. Mon père jure que mes premiers élans de magie étaient dorés, mais il n’y avait pas d’autres témoins que lui, et ensuite ma magie est devenue rouge. Tu sais ce qu’il a raconté ? Que j’avais tellement maturé, et que j’étais tellement puissant, que la couleur de ma magie avait changé. Comment les autres ont-ils pu être aussi stupides ? Ils avaient envie de le croire, je suppose. Et tu connais la deuxième caractéristique de l’élu ? Il y en a cinq en tout, et je ne doute pas que tu cocheras toutes les cases.


    —N-n-non, je ne connais pas.


    —L’élu aura le pouvoir de guérison, le pouvoir le plus sacré de notre caste.


    Je me remets à trembler, je cherche Alejandro du regard. Je ne suis pas prête pour ça. Il y a déjà eu trop de chamboulements, je ne veux pas de cette responsabilité, de ce devoir, de ce statut, de ce je-ne-sais-quoi dont je suis certaine qu’il va bouleverser ma vie.


    —Je ne suis pas l’élu, Névéna, reprend Abraham. Je ne l’ai jamais été. Tu l’es.
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    Heureusement, je n’ai pas à répondre à Abraham, car nous repartons. Je vois bien la déception sur son visage, même s’il n’y a pas de jalousie. Il réalise simplement qu’on lui a menti toute sa vie. Suis-je une sorte d’élue ? J’espère que non. Je ne me sens pas particulièrement puissante, et comme Abraham, mon pouvoir est le fruit des expériences de ce laboratoire. Je ne vois pas d’autres explications. Ni mon père ni ma mère n’étaient magiciens, et je suppose que ce truc se transmet de génération en génération. Je n’ose pas poser la question à Abraham, parce que le sujet me met mal à l’aise. A-t-il été créé de toutes pièces dans ce laboratoire, ou bien lui a-t-on injecté quelque chose à la naissance ? Et moi ?


    Je secoue la tête, je n’ai pas envie de répondre à ces questions. Je ne veux pas savoir ce qu’il en est. J’aurais aimé ne jamais savoir, je crois: au moins, j’aurais conservé cette image familiale de nous trois, au repas le soir, ou devant la télévision, serrés sur le canapé. Maintenant, quand j’y pense, les émotions associées sont teintées d’amertume. Et je fais même des cauchemars à ce sujet !


    Mais sans tous ces bouleversements, je n’aurais pas rencontré Alejandro. J’observe son dos musclé, l’arrière de sa nuque, et je projette mes sentiments vers lui. Je dois avoir réussi, car il se retourne et me sourit. Je fonds pour lui, c’est aussi simple que ça.


    Nous entrons dans une nouvelle salle sur notre droite, sans avoir rencontré qui que ce soit. Et celle-ci est blindée d’ordinateurs.


    La réponse de l’existence d’Abraham et de tous les autres aux gènes modifiés se trouve peut-être ici. Les yeux d’Alina brillent tandis qu’elle observe les huit ordinateurs alignés. Au-dessus, une flopée d’écrans font défiler des images de caméras de surveillance. Mon regard va de l’une à l’autre, à la recherche d’une quelconque présence dans ces lieux.


    Mais il n’y a plus personne, Abraham arrive à la même conclusion que moi:


    —Difficile de ne pas se dire que quelqu’un les a prévenus, et par quelqu’un, je veux dire mon père.


    Nous ne lui répondons pas, il a déjà l’air assez mal comme ça, et nous sommes tous d’accord avec cette affirmation, je pense.


    —Si c’est le cas, il nous faut des preuves, indique tout de même Nali, qui a la tête sur les épaules en toutes circonstances.


    Elle s’installe devant un ordinateur, fait bouger la souris et découvre que la session est protégée par mot de passe. Abraham teste un autre ordinateur, Alina aussi, et bientôt, les huit donnent le même résultat: sans le mot de passe, nous ne pourrons rien faire.


    —Il y a toujours un type qui n’est pas capable de retenir son mot de passe, et qui le planque à proximité de l’ordinateur, lancé-je.


    Je l’ai vu dans les films, les séries télévisées et dans la vraie vie. À mon ancien lycée, le prof de science physique laissait carrément un Post-it sur son écran avec le mot de passe inscrit dessus.


    Je me mets à fouiller. Je soulève tous les objets, ouvre les tiroirs des bureaux, attrape les claviers pour regarder en dessous, jusqu’à ce que…


    —Bingo !


    Sur un bout de papier intégralement recouvert d’adhésif et scotché à la table se trouve le mot de passe d’une des personnes qui doit bosser ici.


    Je laisse Abraham s’installer, je ne sais pas s’il est plus débrouillard que moi en informatique, mais vu tout ce qui lui arrive, il mérite d’être le premier à ouvrir les dossiers.


    —Tous les ordinateurs sont connectés à leur réseau de partage de dossiers, tu penses ? souffle Nali.


    —On va vite le savoir, rétorque le magicien.


    L’écran d’accueil de Windows s’ouvre, des tas d’icônes apparaissent, mais Abraham dirige sa souris vers la barre des tâches. Là, il clique sur l’icône qui représente des dossiers virtuels, puis il se met à parcourir les différents noms.


    L’un d’entre eux s’intitule « Expériences ». Il clique et la suite se déroule dans un brouillard intense. Nous sommes tous en demi-cercle, sur deux rangs, autour du fauteuil sur lequel le magicien s’est installé, à essayer de capter la moindre des lignes, et le moindre des aperçus en image des dossiers sur lesquels il clique.


    Plus il avance, plus l’angoisse me noue le ventre. Il y a des dizaines et des dizaines de noms, des noms de personnes qui étaient bien vivantes, le sont peut-être encore et ont été prises dans les mailles du filet.


    —Il y a l’indication du laboratoire où se trouve chacune de ces personnes ? demande Nali.


    Abraham grogne, il n’a pas envie de s’attarder, je vois bien qu’il cherche son nom. Mais il clique sur un autre et ouvre les documents un à un, jusqu’à trouver l’indication.


    —Il y a un lien.


    Il clique sur le nom du laboratoire indiqué, et une carte virtuelle des États-Unis s’ouvre, avec des points rouges qui indiquent vraisemblablement l’emplacement des différents laboratoires.


    Je suis à deux doigts de vomir tant il y en a.


    Nali fait une photo avec son Smartphone, puis réclame à Abraham de lui envoyer ça par email, avant de lui dire:


    —Si ton père est bel et bien impliqué, il nous faut des preuves. Transfère-moi l’intégralité de leurs dossiers, si son nom figure quelque part, je le trouverai.


    Il grogne, cherche un disque dur, ou une clé USB autour de nous, finit par en trouver et entame le transfert des données vers l’appareil, avant de poursuivre ses recherches.


    Puis il tombe dessus. Le fameux dossier qui porte son nom. Son index se fige sur la souris et après un temps d’hésitation, il clique. Il y a des tas de photos dans ce dossier, dont certaines où Abraham pratique la magie, mais pas ici, pas dans un de ces laboratoires. Il semble chez lui, ou dans un hangar où il peut pratiquer la magie.


    —Mais c’est…


    Je ne termine pas ma phrase. Sur la photo suivante, je découvre Sara, la sœur d’Alejandro. Elle est entourée d’une lueur rouge, qui donne l’impression que le magicien est en train d’utiliser ses pouvoirs.


    —C’est le jour où elle est morte, lâche Abraham. Le jour où j’ai perdu le contrôle. Je ne comprenais pas pourquoi. Un instant, tout allait bien, et la seconde suivante j’ai entendu une note extrêmement aiguë et j’ai complètement pété un plomb.


    Il ouvre le document intitulé rapport qui comporte la date de l’événement et se met à lire à voix haute.


    —Rapport du… bon ça, on s’en fiche… bla-bla-bla, sujet injecté dès la naissance.


    Il déglutit en encaissant l’information.


    —… test du…


    Sa voix s’éteint quand il lit la date, et Nali murmure à mon oreille:


    —Le jour où elle est morte.


    Je hoche la tête, car j’avais compris. La louve reprend la parole à la place d’Abraham qui ne parvient plus à prononcer un mot, figé devant l’écran. Elle décolle ses doigts de la souris et continue de faire défiler la page. Sa voix retentit dès qu’elle tombe sur une phrase importante:


    —Diffusion d’un son déclencheur… Quatrième test maintenant que le sujet semble être arrivé à maturité totale de ses pouvoirs. Nous ne pensons pas qu’il est possible d’amplifier plus que ça son don, sans risquer qu’il perde la vie. Peut-être faut-il injecter une dose plus importante dès la naissance pour obtenir un meilleur potentiel.


    Nous nous tournons tous vers le sosie d’Abraham. A-t-il été ce fameux sujet d’expérience ? Lui ont-ils injecté une plus grosse dose ?


    Abraham est hébété, et Nali le pousse avec gentillesse du fauteuil pour prendre sa place. J’attrape le bras du magicien pour le soutenir tandis qu’il se remet de sa surprise.


    —Je… la mort de Sara… une expérience. Ils m’ont laissé la tuer, ils m’ont laissé croire que c’était ma faute, mais ils ont déclenché mon manque de contrôle. Ils l’ont tuée autant que moi, Névéna !


    Il prononce mon prénom, mais son regard est tourné vers Alejandro, comme s’il cherchait une réponse dans les yeux du loup.


    Alejandro ne prononce pas un seul mot, il ne pardonne pas à voix haute au magicien, mais il hoche la tête avec lenteur comme s’il approuvait les propos d’Abraham et reconnaissait qu’il n’était pas le seul responsable.


    Il a été piégé, c’est aussi simple que ça. Piégé par des gens qui n’ont aucun scrupule, qui savaient probablement que Sara mourrait.


    Je vais vomir, c’est certain. Mais au moment où je veux quitter la pièce, des fois que je rejette le contenu de mon estomac, Nali prononce mon nom.


    —Névéna…


    Je m’avance d’un pas lent, on me laisse passer pour que je puisse apercevoir l’écran.


    Mon nom.


    Mon nom figure sur un de ces dossiers.
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    Nali m’attend pour cliquer, visiblement, mais je n’ose pas lui donner l’ordre. Que vais-je trouver ? Suis-je un bébé éprouvette, moi aussi ? Non, non, j’ai des souvenirs, ce n’est pas possible. M’ont-ils été implantés ? Mon cerveau se tord dans tous les sens en cherchant l’explication rationnelle qui expliquerait tout ça et ne ferait pas de ma vie un mensonge.


    Mais mon nom est sur ce dossier.


    Alejandro pose une main sur mon épaule et m’envoie une vague d’amour et d’apaisement qui détend légèrement mes muscles. Puis son téléphone sonne et je profite de cet instant pour me rapprocher de Nali.


    —Il capte dans ces souterrains ? grommelé-je.


    Elle vérifie son portable et me confirme que oui. Je n’en doutais pas, en fait, sinon son téléphone n’aurait pas sonné. Enfin, je ne suis pas stupide, quoi. C’est juste que je suis au summum du stress et que…


    Névéna à cerveau: tais-toi.


    —Clique, réclamé-je alors.


    Nali obtempère, un dossier quasi vide apparaît alors. Il n’y a qu’une photo et un fichier texte. La louve clique sur le fichier .jpeg, et on m’aperçoit à la sortie du lycée, avec Kate. Je suis même capable de me rappeler le jour où ce cliché a été pris, car ma meilleure amie porte ses immenses bottes jaunes, dont Brian n’a fait que se moquer pendant des plombes. Elle ne les a plus remises, après ça. C’était il y a deux mois.


    —Et le document texte ?


    Nali obtempère et après un double-clic, un fichier de notes s’ouvre. Dedans, il n’y a que quelques mots-clés séparés par des virgules:


    Haut potentiel ignoré, tests à effectuer, injection à tenter.


    Je retiens ma respiration. Rien n’a été fait, alors ? Rien ? Je ne suis qu’une simple ado, je suis la fille de mes parents, je ne suis pas un bébé-éprouvette. Ils s’apprêtaient à s’en prendre à moi, ce qui est différent. Ça veut dire que mes parents n’étaient pas au courant ? Ou bien leur avait-on donné l’information et refusaient-ils de laisser leur fille subir des tests ?


    Si oui, j’ai de plus en plus la sensation que Finn, le gamin qui a attaqué mes parents avec son père, n’était pas un hasard. Où a-t-il mis la main sur la liste de gens qu’il voulait tuer ? Où a-t-il trouvé leurs adresses ? Son père est peut-être un crack en informatique, mais le gosse m’a donné l’impression de tout faire tout seul, aussi fou que ça puisse paraître. Mais si on lui avait donné des consignes…


    Il m’aurait tuée depuis. Est-ce que ça n’aurait pas été dangereux pour les scientifiques ? Ou bien mon nom ne figurait pas sur la liste et ils ne pensaient pas qu’il s’en prendrait à moi ?


    Non, non, je fabule. Finn n’a pas été un instrument dans ces meurtres. On ne lui a pas donné les noms…


    —Il faut qu’on y aille, indique Alejandro. Bastien, Coby et Anita…


    —Oui ? lancé-je pleine d’espoir.


    —On les a retrouvés.


    Son ton ne me dit rien qui vaille.


    —Ils vont bien, me rassure-t-il tout de suite. Ils sont sonnés, mais ils sont en bonne santé.


    —Sonnés ?


    —On les a apparemment drogués. Peut-être que le vampire qu’ils poursuivaient a compris qu’il ne pourrait pas s’en tirer face à ces trois-là et a choisi une voie lâche pour s’enfuir. L’important c’est qu’ils aillent bien.


    J’acquiesce, parce que je suis tout à fait d’accord. Nali déconnecte le disque dur, chargé à bloc de fichiers compromettants, et Alejandro rassemble les troupes pour nous tenir un discours sévère:


    —Les informations obtenues dans ce laboratoire restent entre nous. Nous n’avons pas trouvé cette salle d’ordinateurs, nous n’avons pas ramené de disque dur. Nous nous sommes arrêtés à la salle où les clones se trouvaient et avons fait demi-tour quand nous avons réussi à nous en sortir. Ce que Névéna a fait ne sera pas mentionné non plus. Nous avons un traître dans nos rangs, et tant qu’il n’est pas identifié, personne ne parle ? Je suis clair ?


    Sa voix autoritaire ne laisse aucune place au doute: il est prêt à sévir si quiconque révèle quoi que ce soit. Tandis que nous repartons, je me rapproche de la mère de Finn pour lui expliquer qu’elle va retrouver son fils. Je n’ai pas demandé confirmation à Alejandro sur l’état du garçon, mais si nos trois comparses vont bien, il n’y a pas de raison qu’il soit dans un mauvais état.


    Nous refaisons le chemin en sens inverse, ce qui est bien plus complexe en raison de la grille et du mur qui nous barrent le chemin au laboratoire central. Mais Alejandro insiste pour que nous passions par là, car c’est le meilleur moyen de faire croire au traître que nous ne savons rien de plus. Tout le monde a conscience que le traître est très probablement le père d’Abraham, à ce stade, mais personne ne prononce son nom à voix haute, par égard pour le garçon.


    —Tu viens avec nous, proposé-je au magicien quand enfin, ils parviennent à nous créer un passage.


    —Comment ça ?


    —Tu ne peux pas retourner chez ton père, tu vas… tu vas péter un plomb, Abraham. N’importe qui dans ta situation péterait un plomb.


    —Et qu’est-ce que je suis supposé faire, hein ? Accueillir mon double à bras ouvert, lui proposer de prendre ma place dans ma chambre ? Je dois retourner chez moi, Névéna. C’est l’unique moyen de donner le change et de faire croire à mon père que nous ne savons rien de plus. S’il n’y a pas les preuves nécessaires sur ce disque dur, je dois les obtenir ou le prendre sur le fait.


    —C’est dangereux.


    —Je dois fouiller son téléphone, les documents dans son bureau, espionner ses appels, ses emails…


    —Abraham, tu n’es pas un détective.


    —Mais qui est mieux placé que moi pour toutes ces missions ?


    Je mords ma lèvre inférieure, j’ai conscience que c’est lui. Alors, je lui demande de tendre son téléphone portable et j’y enregistre mon numéro.


    —Quand tu n’en peux plus, et même bien avant ça, tu m’écris d’accord ?


    Il jette un regard à Alejandro, comme s’il cherchait l’autorisation du loup pour conserver ce numéro et que je n’avais pas le droit de prendre la décision finale, ce qui me met en rogne:


    —Hé, je suis encore maîtresse de mes propres faits et gestes. Si j’ai envie d’avoir des contacts avec toi, j’en aurai. Et tu n’es pas responsable de ce qui est arrivé à Sara. Tu es un pion qui a été manipulé par un type qui n’a aucune émotion.


    —Je suis un pion, réjouissant…


    —Ce n’est pas ce que je voulais dire.


    Il soupire:


    —Je sais.


    Nous quittons les souterrains et sommes accueillis quelques pas plus loin par le reste de l’équipe. L’explosion a été entendue depuis l’extérieur, nous rassurons tout le monde: il n’y a pas de blessés excessifs. L’état dans lequel Alejandro s’est trouvé pendant quelques minutes est passé sous silence.


    Pendant que le loup débriefe des événements, le reste d’entre nous est amené au point où le camp a été établi, c’est-à-dire là où toutes les voitures se sont garées en masse. Le père d’Abraham s’approche de son fils et pose une main sur son épaule en l’interrogeant. Le jeune magicien ne flanche pas, malgré la situation et lui donne le change. Je suis impressionnée par la force de caractère d’Abraham.


    Pendant ce temps, j’attrape mon Smartphone pour écrire à Anita et avoir des nouvelles. J’envoie à peine le message qu’elle m’appelle:


    —Tu vas bien, je lâche avec soulagement.


    —Moi oui, mais pas tout le monde.


    Mon cœur se serre aussitôt.


    —Finn ?


    —Non, Finn va bien.


    —Qui alors ?


    Elle hésite un instant, et j’enchaîne alors mon raisonnement:


    —Ça ne peut pas être Coby ou Bastien, on m’a assuré qu’ils allaient bien. Il ne reste plus que…


    —… Brian.


    Je ne sais pas pourquoi, j’ai eu la frousse de ma vie en pensant qu’elle allait dire « Kate ». Parce que Brian est malheureusement le cadet de mes soucis.


    —Oh.


    —Le vampire a dû l’emmener avec lui, je pense. Je ne sais pas exactement. Tout s’est passé très vite, je te raconterai. Mais Brian n’est plus avec nous.


    —Et il n’a pas pu s’échapper ?


    —Coby a été le premier à se réveiller, il l’aurait vu, je pense.


    —Qu’est-ce que toute cette histoire signifie ?


    —Eh bien, nous avons un vampire probablement âgé qui s’amuse à transformer qui il veut quand il veut, et un autre, plus jeune, qui marche peut-être dans ses traces. Ce n’est pas un tableau réjouissant, si tu veux mon avis. Et vous ?


    Je ne peux pas tout lui raconter par téléphone. Et malgré l’interdiction d’Alejandro d’en parler à d’autres, je compte bien expliquer la situation à Anita. Elle n’est pas « les autres ». Elle fait partie de l’équipe et elle a le droit de disposer des mêmes informations que moi.


    —C’est une longue histoire…, murmuré-je.


    —Trop de suspense. Tu dois me raconter.


    —Quand on se verra. Vous allez à la résidence ?


    —Oui.


    —Alors on s’y retrouve bientôt, je suppose.


    Je raccroche et des mains viennent se poser sur mon épaule. Je sais instantanément qu’il s’agit d’Alejandro. Je me retourne tandis qu’il laisse glisser ses doigts sur mes bras, puis remonte une main jusqu’à ma joue, qu’il caresse avec tant de délicatesse que j’ai l’impression d’être la personne la plus précieuse de ce monde.


    —Tout va bien se passer, chuchote-t-il.


    —Je sais.


    Je le sais au plus profond de mes tripes, ce qui est dingue, compte tenu de tout ce que nous venons de vivre.


    Mais je suis aux côtés d’Alejandro, et rien, absolument rien ne peut nous arriver. J’en ai la certitude.
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    Chapitre78


    À la résidence, on ne dirait pas que c’est le milieu de la nuit. Vampires et magiciens se tiennent aux grilles, les loups-garous les accompagnent, tout le monde se demande s’il faut les faire entrer, mais Alejandro a mis son veto, et ça, pour une bonne raison: on ne va pas laisser un traître se faufiler dans la résidence, que ce soit le père d’Abraham ou un autre, si nous avons tort. Ce serait mettre en danger tous les loups qui sont ici.


    —J’ai dit NON !


    Son cri retentit quand un loup lui demande pour la énième fois l’autorisation de faire entrer les invités. Je sens l’autorité qu’il diffuse en parlant, et j’observe son interlocuteur baisser les épaules, la tête, et rapetisser, d’une certaine manière, même si j’ai conscience que ce n’est pas possible.


    Tant pis pour eux, leur réunion se tiendra devant les grilles, et pas à l’intérieur de la résidence. J’ai eu le temps d’échanger avec Abraham quelques minutes, pour essayer de lui remonter le moral. Bilan ? Je suis a priori nulle en remontage de moral. Ou alors sa situation est vraiment désespérée et rien de ce que je pourrai dire, ou faire, ne changera son état. Néanmoins, il est fort, bien plus fort que je ne l’avais imaginé quand je l’ai vu au lycée pour la première fois. Je pensais qu’il était bloqué dans une situation où il n’acceptait pas la mort de Sara, mais il y avait une bonne raison à ça. Il l’avait vue. De ses propres yeux. Qui n’y aurait pas cru, à sa place ?


    Les clones ont été pris en charge. Les magiciens souhaitent prendre sous leur aile le sosie d’Abraham, et bizarrement c’est le père d’Abraham qui a été le plus convaincant sur ce sujet. Coïncidence ? Je ne pense pas.


    Pour le double d’Alina, et donc de Sara, les loups ne savent pas quoi faire, mais a priori aucune des deux n’a envie de vivre dans la meute. Nali a beau leur expliquer qu’il en va de leur sécurité, je n’ai pas l’impression qu’elles ressentent le même besoin que les autres loups. Quand Alejandro utilise son autorité, Alina ne baisse même pas les yeux, comme si elle était immunisée.


    Bien sûr, les loups refusent qu’elles se fassent la malle. Ils doivent les étudier, pour comprendre ce qu’il s’est passé, et s’il y en a d’autres comme elles.


    Je suis à deux doigts de balancer à Alejandro qu’on a tous les dossiers nécessaires pour savoir ce qui leur est arrivé, et que ce serait inhumain de les forcer à rester alors qu’elles viennent d’être le sujet d’une étude scientifique. Les garder ici pour analyser les modifications qu’elles ont subies, c’est refaire d’elles une expérience.


    Mais je ne peux pas parler de ces fameux dossiers. Je mordille ma lèvre inférieure à la dernière seconde avant de commettre une bévue, et je lâche:


    —Ce sont des louves, elles sont libres, l’une d’entre elles vient seulement de recouvrer sa liberté, laissez-les tranquilles.


    Alina et son sosie se tournent vers moi en hochant la tête, et quand mon regard glisse sur le reste de l’assemblée, j’ai l’impression que c’est Alejandro qui a parlé, et pas moi, parce que tous les regards se sont baissés. Je tourne la tête vers le loup: m’a-t-il prêté une partie de son autorité ? Peut-il faire une telle chose à travers notre lien de connexion ? Ou bien ai-je plongé dans ses ressources à lui pour utiliser ce don ?


    Au moment où je veux m’excuser, puis lui poser la question, plusieurs véhicules débarquent, se garent, et Anita, accompagnée de Bastien, Coby et Finn, quittent le premier véhicule.


    Du coin de l’œil, je vois la mère de Finn reconnaître son fils et courir en écartant tout le monde sur son passage pour le serrer dans ses bras. Et Finn, qui ne faisait pas son âge quand nous avions discuté ensemble, Finn qui a bravé des dangers incroyables pour venger sa mère, Finn redevient enfin un garçon de dix ans, qui pleure dans les bras de sa mère. Je suis soulagée pour lui. Qu’il ait été manipulé ou non pour accomplir tous ces actes n’a pas d’importance, l’essentiel est qu’il aille bien, et que sa famille soit réunie. J’espère qu’il acceptera à présent de mener la meute à son père.


    Malgré l’aspect émouvant de cette scène, ce n’est pas ce qui accapare le plus mon attention. Non, c’est Anita, flamboyante, toujours pleine d’énergie, qui sautille en quittant le véhicule et qui fonce vers moi. Je la prends dans mes bras sans une once d’hésitation. Ces quelques jours ont forgé notre amitié, et maintenant que nous avons appris à nous connaître, je crois que nous tenons l’une à l’autre comme jamais. Un pincement au cœur me saisit en pensant à Kate. Je ne suis pas en train de la remplacer, personne ne pourra jamais remplacer ma meilleure amie. Mais Anita mérite une place importante dans mon cœur, parce qu’elle est… elle est elle-même, tout simplement, et elle est formidable.


    —J’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose d’horrible, que ce vampire vous avait kidnappés, que vous étiez blessés, ou pire…


    —Bah oui, parce que tu penses qu’un vampire peut venir à bout de moi ? Tout le monde va bien, et notre adversaire a été lâche, il a choisi de nous droguer. Remarque, au moins, il a fait preuve d’intelligence. On ne peut pas dire que tous les suceurs de sang sont…


    Une main se pose sur son épaule et elle tourne la tête:


    —Coby, je ne savais pas que tu étais là et que tu m’écoutais cordialement insulter les vamp…


    —Tu le savais parfaitement, s’amuse-t-il. Mais vu ton audience, peut-être que tu devrais t’abstenir de faire des blagues de ce type.


    C’est le moment où Anita réalise que Coby n’est pas le seul vampire présent.


    —Hum… effectivement, ce serait intelligent de ma part, n’est-ce pas ?


    —Je crois aussi, confirme Coby.


    Je prends le vampire dans mes bras, même si j’entends un grognement dans mon dos, qui n’est autre que celui d’Alejandro.


    —Je ne vais pas te piquer ta copine, soupire Coby en levant les yeux au ciel.


    Je ne l’ai jamais vu autant se dérider. J’imagine que lui aussi est soulagé que nous soyons tous vivants.


    —Il va falloir que tu me racontes tout, absolument tout ! s’exclame Anita.


    C’est le moment parfait pour s’éclipser. Bastien est déjà en train de se mêler aux discussions, qui visent à savoir quoi faire pour contrer ces laboratoires, qui mettre au courant, faut-il prévenir les autorités qui ont eu vent de leur existence et s’appuyer sur eux pour aller raser tous les laboratoires?


    Je fais un signe de la main à Alejandro, qui a rejoint le groupe des décisionnaires, pour lui indiquer que nous allons à l’intérieur de la résidence. J’en profite pour attraper le bras de Nali et la tirer avec nous. Anita est étonnée, mais quand elle voit notre proximité, le phénomène lui passe aussitôt.


    Ce n’est qu’après deux cents mètres que j’ose enfin parler:


    —Tu as le disque dur ? soufflé-je à Nali.


    Elle acquiesce.


    —Où est-ce qu’il y a un ordinateur ?


    —Chez moi, répond-elle. Ce sera le plus simple.


    —Pourquoi on parle de disque dur et d’ordinateur ? demande Anita.


    —Le laboratoire que nous avons découvert n’est probablement qu’un autre laboratoire parmi des dizaines, expliqué-je. Et un traître a l’air d’avoir prévenu tous ceux qui y travaillaient de notre arrivée. Le traître en question a de grandes chances d’être le père d’Abraham. D’ailleurs, Abraham est le fruit d’une expérience scientifique. Il a été injecté à la naissance. Je pense que son père essayait de faire de lui l’élu des magiciens à tout prix. Et apparemment, il a créé un sosie de son fils, peut-être pour le remplacer par quelqu’un de plus puissant ?


    —Rien que ça ? demande Anita.


    Je poursuis:


    —Non, pas vraiment. Abraham a pété un plomb en découvrant une partie de la vérité. D’ailleurs, la mort de Sara a l’air d’avoir été orchestrée. Je sais, c’est étrange, mais nous pensons que c’était une sorte de test ou d’expérience. On a poussé Abraham à perdre le contrôle sur ses pouvoirs. Et c’est aussi ce qu’il s’est passé pendant qu’on était en sous-sol, enfin on ne l’a pas poussé, mais il a perdu le contrôle et fait exploser une porte. Alejandro a été gravement blessé.


    —Et Névéna lui a sauvé la vie en faisant de la magie.


    Anita hoquette.


    —J’ai raté tout ça ? demande-t-elle.


    J’acquiesce d’un hochement de tête.


    —Rappelle-moi de ne jamais te laisser seule plus de cinq minutes, ajoute-t-elle. Tu es capable de bouleverser l’écosystème de tous les surnaturels dans ce laps de temps.


    —Je tiens à dire que je ne suis pour rien dans cette histoire.


    —Tu es une magicienne, vraiment ?


    —Abraham pense que je suis l’élue.


    —Très bien, très bien.


    Anita devient silencieuse tout à coup.


    —Ça va aller ? lui demandé-je.


    M’en veut-elle d’être une magicienne ? Suis-je en train de devenir une ennemie à cause de ça ?


    —J’essaie juste de me remettre du fait que tu ne vas pas pouvoir devenir une louve à la cérémonie du choix, soupire-t-elle.


    Elle prend un ton mélodramatique et je comprends tout de suite que tout va bien, qu’elle me taquine simplement.


    —Tu sais, Anita, il faut que je t’avoue quelque chose.


    —Oui ?


    —Je n’avais aucune intention de faire un choix. J’étais bien en tant qu’humaine.


    —Je sais. Mais je suppose que le destin a choisi pour toi ?


    J’acquiesce en réalisant que je n’ai pas songé aux conséquences qui ne manqueront pas de frapper quand tout le monde saura ce que j’ai fait. Les magiciens vont-ils vouloir m’éduquer ? Dois-je être éduquée ? Suis-je un danger pour les autres ?


    Puis une question, plus douloureuse, fait surface: Alejandro et moi pouvons-nous être ensemble si je suis une magicienne ? Sara et Abraham l’étaient, et on voit bien le résultat. Alejandro m’a raconté que leur relation n’était pas bien vue.


    Un sourire s’affiche malgré tout sur mes lèvres.


    Je m’en fiche. Ils peuvent dire ce qu’ils veulent, ils peuvent nous jeter des œufs, des pierres, ils peuvent murmurer sur notre passage, nous insulter, et je ne sais quoi encore.


    Personne ne se mettra entre nous. Je le jure.


    —Allons découvrir ce qu’il y a sur ce disque dur, lance Nali.


    Nous entrons dans son immeuble et grimpons au dernier étage. Elle ouvre la porte et je découvre alors un appartement à des kilomètres de ce que j’avais imaginé.

  


  
    [image: ]

  


  
    Chapitre79


    Je glisse mes doigts sur mon cou, à l’emplacement où Brian a planté ses canines. Le pansement recouvre la plaie, mais je sens des pulsations dans mon cou, et je n’aime pas ça du tout. J’ai très envie de redemander s’il n’y a aucun risque que je me transforme en vampire, mais je suis entourée de louves et elles ne sauront pas répondre. À la place, j’écris un rapide message à Coby avant de me reconcentrer sur la décoration de l’appartement.


    Nali n’est pas austère, mais elle est très sérieuse, concentrée sur son travail, dans le contrôle constant et je m’attendais à trouver un appartement peu décoré, rangé à la perfection, rien qui ne dépasse.


    Au lieu de quoi, c’est un joyeux bordel, sous mes yeux. Des vêtements, peut-être propres, peut-être sales, de la louve, traînent absolument partout: sur une commode dans l’entrée, sur le bar de la cuisine, sur les tabourets qui font face au bar, sur le canapé, la table basse, même sur la télévision, encore allumée, mais dont le son est coupé. Je n’ose imaginer l’état de sa chambre, et heureusement nous n’y allons pas. Elle attrape son ordinateur portable, déposé sur la table basse, et s’installe dans le canapé sans même se soucier de soulever ses vêtements pour éviter de les froisser. Ça me démange d’attraper tout ce qui traîne pour le fourrer dans le lave-linge. Je me demande si c’est comme ça que ma mère se sentait quand j’ai eu ma période où je faisais pareil et que mes vêtements traînaient absolument partout dans la maison. Mais est-elle seulement ma mère ?


    Oui, elle l’est, il ne peut en être autrement. Mon dossier était vide, il n’y a pas eu d’expériences menées sur moi. Je ne suis pas l’objet d’une étude scientifique et même si je l’étais, ça ne change rien: elle m’a élevée, elle est ma mère.


    Un pincement au cœur me rappelle que mes parents n’étaient pas de bonnes personnes, mais je n’arrive toujours pas à concilier cette information avec tous les souvenirs d’eux qui tournoient dans mon crâne. Tous ces moments heureux que nous avons vécus, tous ces rires que nous avons échangés, la manière dont ils se rendaient constamment disponibles pour aider les voisins, la façon dont ils couvaient Kate du regard, comme si elle était leur propre fille quand elle venait à la maison. Comment mes parents peuvent-ils avoir chassé des démons ?


    Nali allume son ordinateur et branche le disque dur. Pendant que les fichiers se téléchargent, Anita et moi observons, puis désignons le bazar d’un geste de la tête. Il n’y a pas que les vêtements qui traînent partout. Nali laisse aussi ses bols de céréales à chaque endroit disponible: sur le plan de travail dans la cuisine, sur le bar, sur la table basse, je ne serais pas surprise d’en trouver dans la salle de bains, à ce stade. Le lait a tourné dans un bol, et je suis heureuse de ne pas avoir un odorat surdéveloppé, en cet instant.


    D’une inspiration, Anita et moi entreprenons de ranger, même si ce ne sont pas nos affaires. Au moins, ça nous fera patienter le temps que les fichiers chargent sur l’ordinateur de Nali.


    —Qu’est-ce que vous faites ? demande la louve.


    Nous aurions peut-être dû lui demander l’autorisation avant de nous attaquer au rangement. Enfin, je ne vois pas comment elle pourrait m’en vouloir de faire la vaisselle, par exemple ; surtout que son évier déborde depuis trois semaines, au moins. Ou alors elle ne vit pas seule, et il y a en fait une famille nombreuse qui a emménagé ici avec elle. Ce qui expliquerait les huit bols dans l’évier. Comment en a-t-elle autant ? Elle préfère en acheter plutôt que de les laver ?


    —Rien, lancé-je sur un ton léger. On s’occupe.


    Anita approuve d’un regard ma réponse et continue d’attraper les vêtements qui traînent. Je la vois ouvrir une porte sur ma gauche et bingo ! Elle trouve la salle de bains. Un simple coup d’œil me fait comprendre qu’elle est dans le même état que le reste.


    Peut-être que le contrôle que Nali exerce sur ses émotions nécessite un équilibre, et qu’elle se relâche sur d’autres points.


    Je l’entends tapoter sur le clavier, mais je reste concentrée sur ma vaisselle, le cœur tambourinant toujours à mon cou. Anita revient de la salle de bains, où j’entends le lave-linge vrombir, et elle vient m’aider en essuyant la vaisselle. Elle libère ainsi de la place précieuse qui me permet de continuer d’entasser bols et assiettes sans que la pile menace de s’écrouler.


    —Et comment tu te sens ? demande Anita.


    —Ce n’est pas plutôt à toi que je devrais demander ça ? Tu es celle qui a été endormie.


    —Oui, mais je ne viens pas de découvrir que je fais de la magie.


    Suis-je différente ? La magie était en moi depuis le début, elle n’a pas soudainement fait surface juste parce que j’en avais besoin. L’ai-je utilisée avant sans m’en rendre compte ? Et que suis-je capable d’accomplir ? Soigner n’est pas un mauvais don, je pourrais aider beaucoup de gens. Que suis-je capable de guérir ? Les plaies ouvertes, comme celle d’Alejandro ? Et qu’en est-il des maladies dont les humains souffrent ? Les cancers, par exemple ? Ai-je la faculté de guérir ce type de maladie ? Et si oui, me laissera-t-on faire ou bien est-ce révéler le secret de l’existence des magiciens ?


    Je grommelle en sentant la douleur s’accentuer au niveau de mon cou. Ce n’est pas possible que cette pauvre petite plaie me fasse aussi mal !


    Je m’essuie les mains et je vais dans la salle de bains pour retirer le pansement et observer la plaie.


    —Anita ? demandé-je.


    Mon ton inquiet suffit à ce qu’elle lâche la vaisselle pour me rejoindre.


    —Oh, ce n’est pas beau du tout.


    À la place d’une blessure propre, composée de deux petits trous, se trouve une zone grisâtre et noir, comme si du poison s’était insinué dans mes veines et gagnait du terrain.


    —Ce n’est pas bon signe, n’est-ce pas ?


    —Non, pas vraiment, confirme-t-elle. Il faut qu’on appelle Coby.


    Elle prend une photo, l’envoie au vampire et tente de le joindre une première fois. Comme il ne répond pas, elle raccroche et recommence. À la troisième tentative, elle finit par grommeler et laisser un message où elle crie presque sur le vampire:


    —Tu sais qu’un téléphone sert à être joignable ? Et est fait pour qu’on y réponde ? Regarde la photo que je t’ai envoyée et rappelle-moi urgemment !


    Nali nous rejoint et une grimace s’affiche sur son visage quand elle découvre ma plaie.


    —Oui, ce n’est pas beau, confirmé-je.


    —C’est douloureux ? demande-t-elle.


    —Un peu.


    Il n’y a rien de plus à faire que d’attendre le retour du vampire, alors nous retournons sur le canapé, où le disque dur a fini de déverser les documents. Nali glisse l’ordinateur sur ses jambes et se met à cliquer partout.


    —Où est-ce que son nom pourrait apparaître ?


    Notre priorité est de trouver des preuves pour inculper le père d’Abraham.


    —Il n’y avait rien dans le dossier d’Abraham. Peut-être qu’il faut fouiller autre chose que les dossiers des expériences, et trouver un document qui porte sa signature ?


    —Il aurait signé lui-même quelque chose ? Non, lâche Anita. Quand on essaie d’être discret, on ne signe rien, et on fait en sorte que notre nom n’apparaisse nulle part. Si on trouve une mention de lui, ce sera dans les notes des employés, quelque chose comme ça. Ils l’auront mentionné sans faire attention. Dans les emails, peut-être ?


    Nali grimace:


    —Je n’ai pas les emails.


    —Alors, tape son nom dans la recherche. On ne sait jamais, il pourrait y avoir un document qui ressort. Et ça ira beaucoup plus vite que d’ouvrir un à un chaque fichier.


    C’est une excellente idée, et Nali s’empresse de s’exécuter. La recherche se lance et nous patientons, jusqu’à ce que quatre fichiers fassent leur apparition dans les résultats.


    Nali ouvre le premier et dès que nous commençons à lire le document texte, le nom du père d’Abraham apparaît.


    —De quoi ça parle ? demande Anita en se penchant pour essayer de déchiffrer la suite.


    —C’est une sorte de compte-rendu d’assemblée générale j’ai l’impression, réponds-je. Comme s’ils s’étaient réunis pour voter le budget qu’ils réclamaient plus de fonds, et qu’ils avaient déposé une requête auprès du père d’Abraham pour obtenir de l’argent.


    —Alors nous avons notre preuve ! Et c’est pire que ce qu’on imaginait: il finance ces laboratoires. Mais pourquoi ? poursuit Nali.


    —Abraham a une idée: il pense que son père cherche à restaurer la puissance des magiciens, expliqué-je.


    —Alors tout ça, toutes ces victimes pour permettre aux magiciens de reprendre le dessus sur les autres surnaturels ? s’étrangle Nali.


    J’acquiesce, elle clique sur les documents suivants et un plan des États-Unis s’ouvre. Il indique la localisation de chaque laboratoire du pays. Il y en a plus d’une cinquantaine, ce qui est hallucinant.


    —Qui devons-nous prévenir ? soufflé-je.


    —Nous ne sommes pas certains que le père d’Abraham agit seul, et ce n’est pas possible qu’il ait caché quelque chose d’aussi incroyable sans équipe. Il y a d’autres personnes impliquées. On ne peut rien dire tant que nous n’avons pas la liste de toutes les personnes qui ont trempé dans cette histoire, sinon ils s’enfuiront, disparaîtront, peut-être qu’ils préviendront chaque labo. Non, on doit agir de manière simultanée sur toutes les cibles.


    Nali se masse les tempes.


    —Je n’en reviens pas, grommelle-t-elle. Pourquoi a-t-il enlevé des louves ? Quelle sorte d’expérience mène-t-il sur elles ?


    Elle retourne à l’arborescence des dossiers et cherche le dossier d’Alina. Quand elle l’a, elle clique et écarquille les yeux. Elle surligne une ligne, que je m’empresse de lire.


    Mon cœur bondit d’horreur dans ma poitrine. Le père d’Abraham cherche à créer des soldats ! Rien que ça ! De parfaits petits loups qui ne seraient pas sujets à l’autorité naturelle des alpha et pourraient lui obéir à lui plutôt qu’à une quelconque meute. Il cherchait apparemment à les utiliser pour se défendre contre les vampires.


    Je veux lire la suite, mais la douleur pulse de plus en plus fort à mon cou, et je pousse un cri, avant de me mettre à tousser. Je porte ma main à ma bouche pour éviter de répandre mes germes.


    Et quand ma quinte de toux s’arrête, je découvre du sang au creux de ma main.
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    Ce qui est amusant, c’est que je ne suis pas la plus affolée par ce phénomène. Enfin, il n’y a rien d’amusant à ça. Peut-être que c’est la partie nerveuse de mon cerveau qui parle.


    —Qu’est-ce que…


    Nali et Anita ont parlé d’une même voix, leurs regards vont de ma main à ma bouche. Anita grommelle que la blessure pulse encore plus, et que le noir est plus intense.


    —Oh, ce n’est pas bon signe, n’est-ce pas ? grogne la louve.


    Nali ronchonne que non, ce n’est pas bon signe, ce qui ne fait pas avancer l’affaire, mais elles ont l’air d’avoir besoin de lâcher du lest.


    —J’ai déjà prévenu Coby, tenté-je de les rassurer.


    —Et rien n’a changé!


    Anita s’insurge, la colère et l’inquiétude la font se lever, puis elle arpente la pièce en tournant autour de la table basse.


    —Tu vas me donner le tournis, ronchonne Nali. Et ça n’aide pas Névéna. Va trouver Coby, plutôt.


    —Il n’est pas question que je la laisse.


    —C’est ce qui l’aiderait le plus, et moi il faut que je poursuive l’exploration des dossiers, car on a un traître à arrêter. T’est-il venu à l’esprit que les deux affaires, le vampire qui vous a endormis, et les laboratoires, pouvaient être liées ?


    J’inspire et j’expire pendant qu’elles se disputent, pour essayer de gérer la douleur qui pulse à mon cou. Oh bordel, ça fait un mal de chien ! Que m’a fait Brian ? Je ne me souviens même pas du moment où il m’a mordue, c’est possible ça ? Est-ce la sensation que ressentira Kate au réveil quand elle ne se souviendra plus de ce qui est arrivé la veille ?


    —Les messages…, murmuré-je.


    —Les messages ? demande Nali.


    —Les messages de Kate ont-ils été effacés ?


    Je me pose la question tout à coup. Même si je l’ai avertie, avec tout ce qu’il s’est passé, peut-être que la mission pour finir de gommer les traces de notre passage a été avortée.


    —Oui, chuchote calmement Nali. Ils y sont allés, elle dormait profondément, n’a rien entendu et ils ont tout effacés. Il n’y a plus aucune trace de vos échanges.


    J’espère qu’elle n’en a parlé à personne d’autre. Qu’est-ce que j’ai pu être égoïste à hésiter à lui dire toute la vérité ! Tout ça pour quoi ? Pour relâcher la pression de mon côté ? Une véritable amie ne se comporte pas comme ça. Je suis mêlée depuis quelques jours à peine aux problèmes des surnaturels, et voilà où j’en suis: à cracher du sang sur le parquet de l’appartement de Nali.


    —Anita, lâche la louve en serrant les dents. Qu’est-ce que tu fais encore là ? File trouver Coby et ne reviens que si tu l’as sous le bras !


    —Tu la surveilles ? demande mon amie.


    —Non, je vais la laisser crever sur mon canapé. Bien sûr que je la surveille !


    Anita part en courant, et j’espère qu’elle reviendra vite, et que Coby parviendra au moins à soulager la douleur et à m’expliquer ce qu’il se passe, parce qu’un paquet de possibilités vrombissent dans ma tête et aucune ne me plaît.


    —On aurait dû lui dire d’être discrète et de faire en sorte qu’Alejandro ne se rende compte de rien, parce que s’il apprend…


    —Elle est intelligente, me coupe Nali en tapotant le pourtour de ma blessure. Elle fera attention.


    —Est-ce que je suis en train de me transformer en vampire ? Je croyais que ce n’était pas possible, qu’il y avait d’autres étapes.


    —Je n’en sais rien, m’avoue la louve. Coby est vraiment le mieux placé pour répondre à ces questions. Je n’ai pas envie de te raconter de bêtises, il va falloir l’attendre. Tu as d’autres symptômes ?


    —À part celui de cracher du sang ?


    Elle hoche la tête et ne perçoit pas mon sarcasme. De là où je viens, on s’affole puissance mille pour quelqu’un qui crache du sang, et même si je vois bien qu’elle est inquiète, je crois qu’elle a l’habitude de voir des blessés plus graves que moi.


    —Je sens une douleur vive à mon cou, mais à part ça, non je ne crois pas qu’il y ait autre chose. Je ne me sens pas différente, en tout cas.


    Elle hoche la tête et reprend l’exploration de ses dossiers. Je tente de suivre, je vois passer des noms, des schémas, des cartes de laboratoires. J’essaie de me concentrer, mais j’ai le plus grand mal à garder les yeux ouverts.


    —Je crois que j’ai de la fièvre, murmuré-je au bout d’un moment.


    Je suis persuadée d’avoir parlé dans ma tête, mais j’entends ma voix à mes oreilles, et Nali se penche pour poser sa main sur mon front.


    —Tu es même brûlante.


    Cette fois, elle se lève et part chercher de quoi rafraîchir mon front. Elle revient avec une petite serviette fraîche humide, et tamponne mon crâne avec.


    —Qu’est-ce que tu nous as fait, hein ? lance-t-elle avec humour. Tu voulais qu’Alejandro s’affole ? Parce que je te promets que s’il a vent de ton état, il va retourner toute la résidence des vampires pour trouver quelqu’un pour t’aider. Mieux encore, il va ratisser tout l’État jusqu’à mettre la main sur Brian. Rien de tel qu’une compagne malade pour décupler les forces d’un loup.


    —Ce n’est pas… ce que je souhaite…


    Construire une phrase d’un bout à l’autre est de plus en plus difficile. J’ai l’impression que mon cerveau est embrumé, comme si j’avais pris une dose trop lourde de médicaments, alors que je n’ai rien avalé.


    —Peut-être qu’il faut… que je mange… quelque chose ?


    Parce que le jeûne, c’est bien sympa, mais quand on n’est pas habitué, comme moi, ça peut provoquer des symptômes étranges, je pense. Je jette un œil par la fenêtre: le soleil va bientôt se lever.


    Nali se lève du canapé, après avoir reposé l’ordinateur sur la table basse, et file à sa cuisine, où elle ouvre tous les placards avant de tomber sur un paquet de céréales, qu’elle vide dans un bol et arrose de lait. Je crois que c’est la seule nourriture qu’il y a dans cet appartement: des Frosties et des Cheerios.


    —Tiens, essaie ça.


    Elle a plongé une grande cuillère à soupe dans le bol, en retire une bouchée, qu’elle tend vers ma bouche, comme si j’étais un enfant qu’il fallait nourrir. J’entrouvre les lèvres et aspire le liquide et les céréales, que j’avale. Au moment où elle présente une deuxième bouchée, je sens que la nourriture remonte déjà dans mon œsophage, je me lève pour filer vers les toilettes, mais ça me paraît trop loin et inaccessible, alors je vise l’évier de la cuisine et recrache lait et morceaux de céréales, soutenue par Nali. La louve s’assure que je ne tombe pas, et me tient les cheveux d’une autre main.


    —Tu peux te tenir au plan de travail ? demande-t-elle.


    J’acquiesce, mal en point, mais ma prise est encore assez ferme pour que je ne m’écroule pas d’un seul coup. Elle attrape de l’essuie-tout et nettoie ma bouche, avant de faire couler l’eau dans son évier. C’est une chance que j’aie fait la vaisselle juste avant, au moins il est vide.


    Puis la porte s’ouvre, et je m’attends à voir Coby et Anita. Mais c’est Alejandro qui franchit le seuil. Il m’aperçoit, et je sens les vibrations d’inquiétude qui émanent de lui. Quelque part, je crois que sa présence m’aide à me sentir en sécurité, car la seconde suivante, je sens mon cerveau se déconnecter.


    Puis tout devient noir.
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    J’entends d’abord des voix avant d’ouvrir les yeux. Alejandro a l’air sacrément inquiet, pour ne pas dire prêt à tout défoncer autour de lui.


    —Quiconque l’approche, je le bousille !


    Oui, je crois qu’on peut certifier qu’il est sur les nerfs. Mais vu l’état dans lequel je me trouvais quand il était mal en point, je ne risque pas de lui jeter la pierre. Parce que je vais mal, n’est-ce pas ? Je ne sais pas ce que Brian m’a fait, mais cette impression de lévitation que je ressens au fond de moi, me dit que mon âme est en train de quitter mon corps. C’est ça qu’on ressent, quand on meurt ?


    —Alejandro, on ne peut pas la laisser comme ça !


    Cette voix, c’est celle de Coby. Il est finalement venu, accompagné par Anita, je suppose. Suis-je un cas désespérépour qu’Alejandro refuse que quiconque en mesure de m’aider s’approche ?


    —Je vais chercher Abraham ! crie Anita. Et à ce stade, même son père pourrait être utile.


    Le traître ? Elle est prête à ramener le traître ici ? Je dois vraiment être sur le point de succomber pour qu’on en arrive là. Je tente d’ouvrir les yeux, mais c’est si difficile. Je suis exténuée. Je suppose que Brian a diffusé un poison dans mes veines. S’en est-il seulement rendu compte ou bien a-t-il joué les apprentis vampires sans réaliser ce qu’il faisait ?


    Puis un point important voit le jour dans mon esprit: je ne sens plus la douleur. La plaie dans mon cou pulsait, je m’en souviens distinctement, mais là, soudain, plus rien.


    Je suis définitivement en train de mourir.


    Ne puis-je pas utiliser mes pouvoirs sur moi-même ? Je suppose que ça ne fonctionne pas comme ça. On peut guérir les autres, mais pas soi, sûrement une histoire du genre. Ah, l’élue, hein ? Abraham va être content. Je ne la suis pas. L’élue ne mourrait pas bêtement parce qu’un vampire novice a planté ses canines dans son cou. D’ailleurs, si j’étais l’élue, le vampire novice en question n’aurait jamais eu l’opportunité de me mordre.


    —Névé, tout va bien se passer d’accord ?


    La voix d’Alejandro est forte et assurée maintenant. Il a mis de côté son inquiétude en sentant que j’étais éveillée. À travers notre lien, il m’envoie des vagues d’apaisement, ce qui est inutile: je suis apaisée. Je n’ai jamais été aussi sereine, d’ailleurs, peut-être parce que mon âme quitte mon corps.


    Je finis par trouver la force d’ouvrir les yeux et je réalise que ma théorie est à côté de la plaque. Je lévite, ça, c’est une certitude. Mes pieds ne touchent pas le sol, je ne suis pas suspendue par mes bras, et personne ne me porte. Pourtant, mes pieds sont décollés du parquet et je suis presque à un mètre du sol. Une immense bulle dorée m’entoure. Devant moi se tient Alejandro. Nali a attrapé son ordinateur, qu’elle tient serré contre elle, et a reculé contre le mur, de peur d’entrer dans mon champ magique.


    Coby est dans un autre coin, il me regarde avec fascination. Mais personne n’a autant d’intensité dans son regard que le loup. Mon loup.


    —J’ai cru que j’allais te perdre, murmure-t-il.


    C’est comme s’il n’y avait pas de barrière magique entre nous. Il n’en a rien à faire que je sois allumée de doré de partout. Il s’avance, tend le bras et traverse la sphère d’énergie magique sans même frémir. Je sens mon pouvoir caresser sa peau, s’enrouler autour de son corps en un tourbillon. J’attrape sa main tendue, nos doigts se rencontrent et tout mon corps s’électrise. Il m’attire à lui, jusqu’à ce que je me retrouve collée contre son torse.


    —Ce n’est pas dangereux ? murmuré-je.


    La magie nous encercle, elle crépite autour de nous, sans que je comprenne comment je la génère. Ce n’est pas comme si je m’étais déjà entraînée à utiliser mes pouvoirs. À part soigner Alejandro, je n’ai jamais rien fait avec, et même à ce moment-là, je ne sais pas quel procédé j’ai utilisé. Tout s’est fait à l’instinct. Je ne voulais pas qu’il meure, c’était impossible pour moi de le perdre.


    —Même si ça l’est, tu crois que j’en ai quelque chose à faire ?


    Il lève mon menton, comme il l’a déjà fait plusieurs fois, et caresse ma joue avec tendresse. J’avais peur que la magie soit un frein pour notre relation, mais il me prouve que ça n’a aucune importance. Mon cœur se gonfle d’espoir pour l’avenir. Tant que nous serons ensemble, je sais que je surmonterai toutes les épreuves qui se présenteront.


    À travers la fenêtre, le soleil est en train de se lever. La porte s’ouvre d’un coup, et derrière Anita se trouve Abraham, ainsi que son père. L’appartement est bondé, à présent, et je vois que Nali tient d’autant plus à protéger son ordinateur. Il contient les seules preuves que nous possédons de la traîtrise du père d’Abraham.


    —Bordel de…


    Le jeune magicien m’observe comme si j’étais une créature qu’il n’avait encore jamais vue. Mon aura dorée ne s’est pas étendue, mais elle emplit déjà bien assez l’appartement comme ça.


    Alejandro me tient fermement contre lui et il fusille le père d’Abraham du regard, au point que je me demande s’il ne va pas me lâcher pour lui sauter à la gorge.


    —Qu’est-ce qui m’arrive ?


    J’ose enfin poser la question, et en le faisant, je me tourne vers Coby, puis vers Abraham. Pourtant, je sais que je dois peut-être chercher la réponse auprès du père du magicien. M’a-t-on injecté quelque chose qui n’a pas encore été documenté dans les dossiers ?


    —Spectaculaire, murmure-t-il.


    —George, avertit Coby en voyant le père d’Abraham s’avancer vers moi. Ne l’approche pas.


    Mais le magicien fait fi de cette consigne et progresse d’un pas supplémentaire. C’est alors Abraham qui lui attrape la manche et veut le tirer en arrière. George se défait de sa prise et le jeune magicien se retrouve à terre, la lèvre ensanglantée, ce qui ne l’empêche pas de se redresser et de recommencer. Cette fois, ses mains s’illuminent de rouge et il menace clairement son père:


    —Arrête-toi, maintenant !


    George se retourne et observe son fils prêt à en découvre.


    —Tu ne vas pas utiliser tes pouvoirs contre ton propre père, rétorque George.


    —Et tu ne vas pas utiliser tes expériences scientifiques et tes laboratoires pour faire de ton fils un sujet d’étude, n’est-ce pas ?


    La phrase claque dans l’air, et les neurones de George se connectent. Il doit comprendre qu’il a été démasqué, car il se tourne et observe les visages des autres surnaturels dans la pièce. Nous devons tous avoir un regard accusateur.


    —Je peux tout expliquer, lâche-t-il alors.


    —Je ne crois pas que des explications suffiront, siffle Abraham.


    —On a besoin de lui vivant, fait remarquer Nali. J’ai pu récupérer un tas d’informations dans les dossiers, mais peut-être qu’il y a des choses que lui seul sait.


    Abraham serre les dents et pousse un cri de rage. Un jet de magie rouge explose aux pieds de son père.


    —J’aurais visé le cœur s’il n’y avait pas des dizaines de familles qui avaient besoin de réponses quant à leurs proches. De combien d’enfants as-tu manipulé les gènes ? Et qui est ce type qui me ressemble comme deux gouttes d’eau dehors ? Mon futur remplaçant ? Ma magie n’est pas assez puissante pour toi ? Je ne suis qu’un pauvre garçon qui t’a déçu depuis sa naissance ?


    Les mains levées pour indiquer qu’il n’est pas une menace, George penche la tête sur le côté pour observer son fils. Lentement, son expression de visage change. S’il feignait l’innocence et la stupeur jusqu’ici, tout à coup ses traits deviennent calculateurs. Il perd son sourire de façade, et un air sévère se dessine.


    —Tu devais être l’avènement d’une nouvelle ère pour les magiciens. Mais à la naissance, quand nous t’avons testé, c’est tout juste si le curseur de puissance magique bougeait. Je planchais déjà sur une révolution de la magie. Puisque l’élu ne se manifestait pas, je comptais le créer de toutes pièces. Tout ce qui comptait, c’était d’avoir un membre plus puissant que les autres, capable de transmettre ses gènes. Et si en plus, nous avions la possibilité de les créer sur demande, nous n’aurions pas à attendre une génération supplémentaire pour restaurer la puissance des magiciens. Mon plan était parfait.


    Il marque un temps de pause, et poursuit:


    —Mais tu n’étais pas capable de contenir la force que je t’ai transmise. Pas foutu de maîtriser tes pouvoirs ! Je te donne le monde, tu aurais pu devenir notre chef à tous, et qu’en fais-tu ? Tu gâches l’opportunité qui t’a été offerte. J’avais préparé le tapis rouge pour toi, mais non, c’était plus intéressant de t’enticher de cette louve, plutôt que de t’entraîner.


    —Je me suis entrai…, se défend Abraham sans pouvoir finir.


    —Que me fallait-il ? Un garçon comme toi, mais focalisé uniquement sur ses pouvoirs, et pas sur les filles. Alors je t’ai recréé, et cette fois j’ai ajusté quelques paramètres pour m’assurer que le garçon serait en mesure de contrôler sa puissance.


    —Abject ! Tu es abject ! Tu allais quoi ? Provoquer ma mort et me remplacer, ni vu ni connu ?


    —Quelque chose comme ça.


    —Je n’ai jamais entendu un père se montrer si…


    —Les magiciens sont menacés, Abraham ! Tu ne peux pas comprendre ! Si nous ne restaurons pas notre puissance, bientôt nous disparaîtrons.


    Et au moment où il prononce ces mots, je sens mon corps se gonfler de magie, et cette fois, je ne suis plus capable de la retenir. Je tente de repousser Alejandro, mais je sens bien qu’il est trop tard. Tout devient doré autour de moi, ma magie emplit l’appartement et tout explose.
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    Heureusement, ce n’est pas une explosion à la Abraham, où les débris volent à travers la pièce, un incendie se déclenche et fumées et poussières s’élèvent.


    C’est une explosion un peu différente, composée uniquement de magie. Je l’ai sentie gonfler dans ma poitrine, et je ne pouvais plus la retenir, comme si elle avait besoin de sortir.


    Une vive lumière dorée a jailli de mon corps et une vague magique a tout balayé sur son passage, poussant loups et magiciens contre les murs. Il n’y a qu’Alejandro qui tient encore ma main et s’accroche à moi sans faillir.


    —Tu vas tenir bon, murmure-t-il.


    La vague ne s’arrête pas, le courant de ma magie continue de repousser chacun contre les murs.


    —Je… je ne sais pas. J’ai peur, Alejandro.


    Et si je perds encore plus le contrôle ? Y aura-t-il des morts comme Abraham avec Sara ? Vais-je blesser Alejandro ? Je suis à la place du magicien. Je suis exactement à sa place, excepté que je ne vais pas blesser uniquement l’homme que j’aime, mais aussi tous ceux qui se trouvent dans cette pièce.


    —Ta magie soigne, non ? Elle n’est pas dévastatrice. Tu ne feras de mal à personne, j’en suis certain.


    Il me fait part de sa confiance à travers notre lien et je tente d’apprivoiser cette émotion, mais le récit de la mort de Sara ne cesse de hanter mes pensées.


    Je serre les dents en essayant de contenir mes pouvoirs, sans succès. De la sueur dégouline dans mon dos tant j’y mets d’efforts. Derrière le loup, je vois George qui tente de se rapprocher de la porte en longeant le mur. Abraham s’interpose et malgré la pression magique que j’exerce, balance un éclair rouge dans la jambe de son père.


    —J’avais dit que je mettrais mes menaces à exécution. La prochaine fois, je te défigure, lâche l’adolescent.


    Puis il tente d’aller à contre-courant de ma magie, pour me rejoindre. Alejandro lui crie de rester en arrière.


    —Tu ne peux pas partager son don, grogne le magicien. Elle a besoin qu’on l’aide, alors pousse-toi de là !


    Je refuse de quitter le contact du loup, j’ai besoin de le sentir près de moi pour ne pas perdre totalement le contrôle. Et j’ai la sensation que si je le lâche, ne serait-ce qu’un instant, les choses vont devenir encore plus catastrophiques.


    —Coby ! crie Abraham.


    —J’essaie ! lâche le vampire.


    —Qu’essaie-t-il de faire ? Je cherche Coby du regard et je le trouve en train de venir lui aussi à contre-courant, mais la magie a l’air de l’affecter bien plus qu’Abraham.


    —Anita ! hurle Abraham. Nali !


    Mon amie lutte elle aussi pour nous rejoindre, et Nali dépose son ordinateur avant de se mettre à ramper vers nous.


    —N-n-non ! crié-je. Je vais vous faire du mal. Partez ! Partez !


    La peur me saisit et ma magie explose encore plus fort, au point qu’Alejandro perd le contact avec moi un instant, ce qui me fait paniquer, et semble décupler ma puissance.


    —Attrape-la ! crie Abraham. Ne la lâche pas.


    Le loup est face à moi et il lutte de toutes ses forces, les dents serrées, contre le courant de magie dorée qui veut le propulser contre le mur en face.


    —Je suis désolée, murmuré-je. Je ne veux pas. Vous devez partir, je risque de vous blesser…


    Alejandro pousse un cri, tend les bras et attrape mes mains, aussitôt, la magie retombe d’un cran. Elle est toujours vive, et les vagues continuent à se propager contre les murs, comme un vent fort qui refuse que quiconque s’approche de son cœur.


    —Je ne vais nulle part, souffle le loup.


    Il partage une partie de ma puissance, je le sens. Il porte un bout du trop-plein en lui, pour m’empêcher d’exploser. Comment est-ce possible ? Notre connexion lui permet-elle d’agir en tant que catalyseur, quelque chose comme ça ?


    Puis Nali m’atteint, je sens sa main se poser sur mon épaule. Aussitôt, ma puissance décline légèrement. Enfin, les trois autres me rejoignent: Anita, Abraham et Coby. Tous m’attrapent une épaule ou un bras, et j’ai toujours les mains dans celles d’Alejandro.


    La magie a un instant de calme quand ils sont tous en contact avec moi, puis elle semble prendre encore plus de force.


    —Calme-toi, m’encourage Abraham. Nous allons absorber le trop-plein. Tu dois juste calmer tes pensées et réduire le flux d’accord ?


    —Ré-ré-réduire le flux ?


    Il ne peut pas parler clairement ? Comment suis-je supposée savoir ce que ça veut dire ?


    —La magie est comme un flux, et… tu es… tu es un vase ! Tu peux contenir une certaine quantité d’eau, et quand il y en a trop, tu débordes, on est d’accord ? Eh bien imagine qu’il y a un jet d’eau qui est en train d’arroser ton vase déjà plein. C’est ce qu’il se passe en cet instant. Tu débordes, et ce surplus que tu ne peux pas gérer, tu dois le déverser en nous. Imagine que nous sommes des vases et que tu nous donnes une partie de la charge.


    —Mais si je ne m’arrête pasde déborder ?


    —C’est toi qui commandes, Névéna. Tu peux demander au jet d’eau de cesser de t’arroser.


    Il fronce les sourcils, peut-être parce qu’il réalise que sa métaphore n’est pas extraordinaire, mais il a le mérite d’essayer de me fournir des explications. Je fais de mon mieux pour imaginer que le robinet se ferme, et que mon surplus, plutôt que de s’étaler dans la pièce, va à chacun d’entre eux. Coby a l’air d’être le plus mal en point, et je tente de faire abstraction de ça, pour ne pas dérailler.


    —Je n’y arrive pas, Abraham, je suis désolée, je voudrais, mais je…


    Puis une nouvelle main se pose juste à côté de celle du jeune magicien. Il s’agit de George. Son regard n’a rien de calculateur en cet instant, mais il a l’air calme et sûr de lui malgré tout.


    Ma magie se déverse en lui, et je sens que le niveau de trop-plein diminue, mais je continue de recevoir un flux permanent plus important que ce que je suis capable de gérer.


    —Écoute-moi, réclame George. Mon fils a raison, la magie est un flux, et ton corps, qui n’a jamais utilisé la magie jusque-là, ne sait pas encore encaisser la charge. Ça ne veut pas dire qu’un jour il n’y parviendra pas. Avec de l’entraînement, tu pourras y arriver. Mais c’est toi qui contrôles ce flux. Si tu veux fermer les vannes, tu en es capable. Tu dois juste le vouloir, tu dois commander à ta magie. Ce n’est pas elle qui décide, c’est toi qui dois faire preuve d’autorité pour lui imposer ta volonté.


    Abraham tourne la tête vers son père, la bouche entrouverte, hésitant, puis ajoute finalement:


    —Il a raison. Il y a des tas de situations qui font qu’on perd le contrôle, et elles sont principalement liées à nos émotions. Peut-être que la douleur t’a fait perdre le contrôle, ou la peur, ou un mélange des deux. Tu dois faire taire tes émotions pour reprendre le contrôle.


    Leurs conseils me paraissent difficiles à suivre. Faire taire ma peur ? Comment suis-je supposée faire ça ? Ils pensent que j’ai envie d’avoir peur ? Que j’avais envie d’avoir mal ? Que je suis à l’origine de ce déclenchement ?


    —Ce n’est pas ce qu’ils disent, murmure Alejandro en face de moi.


    J’écarquille les yeux. Je n’ai pas parlé à voix haute, j’en suis certaine. Notre lien lui a-t-il permis de m’entendre… penser ?


    —Tu es forte, Névéna. Tu es la personne la plus forte que j’ai rencontrée. Mais tu es aussi sensible, et tu as de la compassion pour les autres. Tu as un courage incroyable. C’est normal d’avoir peur, c’est normal de ressentir la douleur. Mais nous sommes tous là pour t’aider à surmonter ça. Regarde-moi. Est-ce que j’ai peur ?


    Je fais non de la tête.


    —Et pourtant je ne connais rien à la magie, et tu sais comment Sara est morte…


    Je hoche la tête.


    —Alors, si je n’ai pas peur, c’est que j’ai toute confiance en toi, non ? C’est que je sais que ça ne va pas se reproduire, parce que je suis persuadé que tu vas réussir à maîtriser ce flux.


    —Et si je n’y arrive pas ? lâché-je.


    —Et si tu y arrives ? rétorque-t-il.


    La foi qu’il place en moi m’émeut, au point de balayer ma peur. J’observe tour à tour les visages de toutes les personnes autour de moi. Nali a le regard affermi et les doigts serrés sur mon épaule. Coby… Coby lutte, mais il se force à sourire, je le sens. Et surtout, il ne serait pas là s’il ne pensait pas que je pouvais le faire. C’est un vampire, il n’a pas vécu aussi longtemps en prenant des décisions stupides. Anita a les muscles crispés, mais les traits de son visage sont calmes. Abraham est détendu, et George à côté de lui a la même allure, comme si encaisser un flux de magie n’était rien pour eux.


    Ils sont tous là pour me soutenir, pour m’aider à faire face. Je me pensais seule suite à la mort de mes parents. Isolée, parce que je n’ai pas le droit de parler de ce qu’il s’est passé, ou de la nouvelle vie que je mène. Je ne peux même pas mettre le reste de ma famille ou ma meilleure amie au courant de ce qui m’arrive !


    Mais je ne suis pas seule.


    Nali, Anita, Coby, Abraham, et même George sont là.


    Et Alejandro. Alejandro me regarde avec confiance, comme si lui aussi avait cette certitude ancrée au fond de lui: quoi qu’il se passe, si nous sommes ensemble, nous survivrons.


    Je me laisse aller à cette pensée. Le flux de ma magie diminue progressivement, jusqu’à ce qu’il retombe. Mes pieds touchent le sol, et après un instant d’hésitation, tout le monde, sauf Alejandro, se détache de moi.


    —Je savais que tu pouvais le faire, murmure-t-il en collant son front contre le mien.


    Je lui souris et savoure cet instant, avant de sursauter au moment où Coby s’écroule par terre.
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    —Coby ? Coby ?


    Je me précipite auprès de lui, me mets à tâter son pouls et suis à deux doigts de demander à ma magie de refaire surface, alors que nous venons d’éviter le pire, quand Abraham m’arrête:


    —Les vampires ne supportent pas aussi bien la magie que les loups. Je me suis toujours dit que c’était une manière d’équilibrer les races. Ils sont puissants, rapides, disposent de sens aguerris, peuvent vivre éternellement s’ils ne se font pas tuer. Il leur faut bien quelques faiblesses. La morsure d’un loup peut leur faire du mal, et une grande source de magie également. Il est probablement exténué d’avoir absorbé autant d’énergie.


    J’observe le corps du vampire, allongé et inconscient. De la transpiration perle à son front, alors que je ne l’ai pas vu verser une goutte de sueur jusqu’ici.


    —Peut-on faire quelque chose ? soufflé-je.


    Abraham fait non de la tête.


    —Il a besoin de repos, intervient son père. Il s’en sortira.


    Tous les regards se braquent sur George. George qui est venu nous aider alors qu’il sait très bien le sort que nous lui réservons. George qui m’a donné des conseils au cœur de la tempête.


    George le traître. Ce n’est pas son dernier acte de bonté qui changera quelque chose à toutes les horreurs qu’il a commises en créant ces laboratoires et en pratiquant des expériences.


    Nali ne perd pas une seconde et se met à l’interroger. Maintenant qu’il ne fuit plus, et que son visage de façade est tombé, elle en profite pour récupérer un maximum d’informations.


    Pendant qu’elle débute sa longue liste de questions, je caresse la joue de Coby. Il est brûlant de fièvre, c’est dingue ! Savait-il que la magie allait le rendre si faible ? Probablement, il n’a pas caché qu’il disposait de bien plus d’expériences que nous tous, en raison de sa longévité. Alors il l’a fait en connaissance de cause ? Il n’a pas hésité à absorber une partie de mon énergie pour me soulager, et tous nous sauver ?


    —Tu es vraiment le meilleur d’entre nous, murmuré-je.


    Alejandro pose une main sur mon épaule, et m’aide à redresser le vampire pour l’installer plus confortablement. Il tapote son oreille pour m’indiquer qu’il entend quelque chose.


    —Les renforts arrivent. Il va y avoir beaucoup de monde d’un seul coup, et beaucoup de questions, tant pour toi, que pour le père d’Abraham. Ils voudront comprendre ce qu’il s’est passé niveau magie, ils auront besoin de tout savoir sur les expériences, et bien sûr, il faudra expliquer l’état de Coby.


    Il marque un temps de pause, puis s’humecte les lèvres:


    —Il est encore temps de fuir.


    Il prononce ces mots avec un sérieux sans égal. Si je lui demandais, là tout de suite, de partir à l’autre bout du monde pour éviter l’interrogatoire qui va suivre, il n’hésiterait pas. Il est même probable qu’il a déjà un plan pour nous faire changer de nom.


    —Merci, mais non. Je vais affronter ce qui vient. J’ai… j’ai besoin de savoir ce qui m’arrive aussi, j’ai besoin d’apprendre à maîtriser mon don, pour ne pas être un danger pour moi, et pour les autres. Si nous partons, rien de tout ça ne se produira.


    Il hoche la tête, m’attire contre lui, et me serre si fort que j’ai l’impression qu’il a peur de me perdre.


    —Je ne vais nulle part, Alejandro.


    —Ils vont t’éloigner de moi, je le sais.


    —Qui ?


    —Les magiciens. Mais je veux que tu saches que je me battrai et que je ne laisserai personne, absolument personne se mettre en travers de notre chemin. Je suis à toi, maintenant et pour toujours.


    Des frissons partent de ma colonne vertébrale et se répandent dans tout mon corps, jusqu’au bout de mes doigts, entrelacés à ceux d’Alejandro.


    On tambourine à la porte, qui s’ouvre aussitôt, et en tournant la tête je découvre les dégâts dans l’appartement de Nali: à peu près tous les meubles ont fini contre un mur, et il faut d’ailleurs dégager un fauteuil de la porte pour qu’elle puisse totalement s’ouvrir. C’est un miracle que personne ne soit blessé, à part Coby.


    —Et les expériences sur les loups ? demande Nali à George. Pourquoi ?


    —Il nous fallait une garde rapprochée et les loups sont d’excellents combattants. Si on parvenait à créer un loup, dont le lien avec sa meute était rompu et qui ne répondait pas à l’autorité d’un alpha, nous aurions eu une armée extraordinaire. Pour ça, nous avons sélectionné un élément qui semblait déjà se détacher de sa meute et avons étudié ses gènes.


    —Sara, comprend Alejandro. Sa relation avec Abraham la poussait à se séparer de nous, et elle résistait aux appels répétés de notre alpha pour stopper ces rencontres en catimini avec le magicien.


    George hoche la tête.


    —Et mon fils la fréquentait, ce qui faisait que c’était très facile pour moi de récupérer un échantillon de son ADN.


    Il tient sa jambe blessée, et s’appuie sur le mur pour se soulager. Au regard d’Abraham, je sens qu’il aimerait bien abîmer l’autre cuisse de son père, mais qu’il se retient.


    —Tu as tué celle que j’aimais, et tu l’as recréée comme si on pouvait la remplacer !


    Les mains du jeune magicien s’allument de rouge, et je me précipite pour le calmer.


    —Nous allons tout tirer au clair, Abraham, je te le promets. L’important c’est que tu n’es pas coupable de ce qu’il s’est passé.


    —J’ai perdu le contrôle, je suis coupable.


    —Tu as été piégé, on t’a poussé à perdre le contrôle.


    —Et Alina ? Et mon clone ?


    —Emmenez-le, ordonne Nali à une poignée de loups qui viennent d’arriver.


    Des magiciens débarquent eux aussi et s’en mêlent. Ils veulent d’abord protéger George, mais Abraham l’insulte et hurle « Traître ! Traître ! » tandis qu’on l’escorte à l’extérieur.


    —L’afflux de magie ? demande un homme qui a la cinquantaine à George, qui me désigne de la tête.


    —C’est elle, indique le père d’Abraham. Et si je ne me trompe pas, elle est l’élue.


    Alejandro serre ma main pour me rassurer. Le mot lui fait peut-être aussi peur qu’à moi. L’élue ? L’élue de quoi ? Je ne savais même pas que j’étais capable de faire de la magie il y a quelques heures. Mes parents étaient-ils au courant ? Ai-je soigné un oiseau quand j’étais gamine ? Leur fascination pour les démons leur est-elle venue de là ?


    Mes réponses, que j’ai tant attendues, sont sur le point de se déverser d’un seul coup. Je pensais être excitée et impatiente, mais j’ai peur et j’aimerais pouvoir fermer mes oreilles pour ne pas entendre la suite.


    —L’élu a été la quête de ma vie, indique George.


    Il répond à son collègue, mais me fixe du regard en même temps.


    —J’ai placé des sorts mineurs de détection de magie en bien des endroits sur notre territoire. Mais rien d’anormal n’était détecté, alors j’ai œuvré pour créer moi-même cet élu. Après tout, ne dit-on pas que les prophéties n’en sont pas ? Que ce sont les hommes qui s’acharnent à faire en sorte qu’elles se réalisent ?


    Personne ne lui répond.


    —Puis un jour, mon détecteur s’est déclenché, à une heure d’ici, dans une petite ville. J’y suis allé, j’ai cherché qui pouvait être à l’origine de ce phénomène, mais je n’ai rien ressenti de spécifique. Alors j’y suis retourné régulièrement, j’en ai profité pour recruter quelques personnes, et je n’avais aucune idée que l’élu se cachait sous mes yeux.


    Il m’observe avec un air adorateur qui me fait flipper.


    —Le monde s’apprête à changer, ajoute-t-il.
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    « Le monde s’apprête à changer ». Que faut-il comprendre ? Les magiciens emmènent George, mais vampires et loups-garous se joignent à eux, des fois qu’ils décident de le laisser filer. J’avais encore un paquet de questions à lui poser, Abraham aussi, mais nous restons dans l’appartement. Ce n’est pas à nous de décider du sort de George.


    —Et ta mère ? soufflé-je au magicien.


    —Pas de nouvelles, je ne sais pas où elle se trouve. Peut-être que c’est un clone, elle aussi.


    Je sens qu’il va lui falloir un paquet de semaines pour avaler la pilule. Je cherche des paroles réconfortantes pour l’aider, mais une voix familière me lance:


    —Tu as arrêté de te la jouer Supernova ?


    Je me précipite pour prendre Coby dans mes bras, tandis qu’il s’éveille au milieu d’un cercle de vampires.


    —Tu m’as fait une peur bleue ! lâché-je.


    —Oui, parce que quand tu lévitais allumée de doré, ce n’était pas flippant, peut-être ?


    Il a lâché son visage d’ordinaire sérieux et son vocabulaire posé. En cet instant, il ressemble à un adolescent tout à fait normal.


    —Tu te sens bien ?


    Question bête. Il vient de s’évanouir, et même si je ne connais pas grand-chose aux vampires, je sais qu’ils ne sont pas du genre à perdre connaissance pour un oui ou un non.


    —Ça ira.


    Anita nous rejoint:


    —Tu peux nous donner ton avis sur la blessure dans son c…


    Elle ne termine pas sa phrase, car quand son regard se pose sur l’emplacement de la plaie, ses yeux s’écarquillent. Elle se met à tâter mon cou, à tirer ma peau, et elle fait même le tour de mon corps.


    —Ça a disparu, indique-t-elle. Il n’y a plus rien. Tu as fait quelque chose ?


    Je secoue la tête de droite à gauche. Faire quelque chose ? Hormis m’allumer de magie comme si j’étais l’astre solaire, non, je n’ai rien fait.


    —Pas que je sache, réponds-je avec prudence.


    —Une explication, Coby ? Il y avait une trace noire dans son cou, on aurait dit que c’était du poison et que ça se propageait dans le reste de son corps. Et puis elle était mal, elle s’est évanouie.


    Elle cherche encore un signe d’un quelconque malaise sur moi.


    —Je vais bien, assuré-je.


    —Mouais.


    Elle n’a pas l’air convaincue, et elle relance Coby, qui se fait aider de ses camarades vampires pour se lever. Il s’avance et me demande de lever le menton pour observer mon cou.


    —Je suis navré, Anita, mais il n’y a plus rien. Je ne peux pas observer grand-chose. Il est possible qu’elle ait fait une réaction à la morsure, mais je n’imagine pas le gamin vampire lui refiler du poison. Il faudrait qu’il ait anticipé ce moment.


    —Une allergie ? propose Anita.


    —Une allergie ? répété-je.


    —À la morsure de vampire ? s’enquiert Coby.


    Anita se rend compte de l’absurdité de sa proposition, et nous éclatons tous de rire, ce qui nous fait un bien fou.


    À côté de nous, Nali est en train de montrer les preuves de la culpabilité de George au reste du groupe. Des chefs d’accusation commencent déjà à être dressés.


    —Il n’est pas question que les magiciens le protègent. Et nous devons envoyer des troupes là, là et là. Il y a peut-être encore des surnaturels capturés qu’il faut sauver.


    Il n’y a qu’une chose que je veux: connaître la vérité à propos de mes parents. Je compte bien demander l’autorisation d’interroger George dès que possible. Je ne veux pas une grande ligne, je veux tous les détails: leur première rencontre, la manière dont il les a enrôlés, qui pensaient-ils poursuivre? Combien de fois par semaine le faisaient-ils ?


    Mais je n’ai pas besoin que ces réponses arrivent tout de suite. Plus maintenant.


    Je sursaute quand une main se pose sur mon épaule et je sens aussitôt l’inquiétude d’Alejandro à travers notre lien. Ce n’est pas lui qui m’observe, pourtant.


    —Tu vas nous accompagner, jeune fille, m’annonce un magicien.


    Je fais aussitôt non de la tête. Je n’irai nulle part avec ce type que je ne connais pas, et après ce qu’il vient de se passer et ce que nous venons de découvrir, je n’irai nulle part avec des magiciens tout court. Comment puis-je avoir confiance dans une race qui a laissé George partir à la dérive avec ses expériences ? Ils diront certainement qu’ils n’étaient pas au courant, et peut-être qu’ils ne l’étaient pas, mais je ne crois pas une seule seconde que le père d’Abraham ait pu faire ça seul dans son coin. Il a une armée de scientifiques à ses pieds, des laboratoires aux quatre coins du pays ! Rien que les ressources financières nécessaires pour de tels complexes souterrains doivent être astronomiques. Et je veux bien que la famille d’Abraham soit riche, mais là on ne parle pas juste d’être riche. On parle d’une fortune capable de couvrir plusieurs générations.


    —Elle n’ira pas avec vous.


    —Pas question que vous la preniez en otage !


    —Elle reste ici.


    Ce sont les voix d’Alejandro, d’Anita et d’Abraham. J’observe mes amis, émue.


    —Je ne compte pas vous suivre.


    Les magiciens se mettent à discuter entre eux, j’entends le mot « élue » qui revient à plusieurs reprises, mais aussi « apprentissage de la magie » et « danger ».


    —Je lui apprendrai, intervient alors Abraham.


    —Toi ? s’étonne un magicien plus âgé, qui doit avoir la soixantaine. Tu te crois capable de lui enseigner comme utiliser ses pouvoirs ?


    —Je crois que de vous tous, je suis le plus puissant et le mieux placé pour le faire, rétorque le jeune magicien.


    La confiance et l’autorité qu’il dégage m’impressionnent.


    —Merci, murmuré-je à son oreille.


    La bataille n’est pas encore gagnée, mais il est déjà en train de dresser les conditions de mon entraînement avec les magiciens. Personne ne se soucie de savoir ce que moi, je veux. Tout le monde semble s’être mis d’accord pour décider à ma place, mais ça m’est égal.


    Nous sommes vivants. Je viens m’installer à côté du canapé, qui a été remis à sa place, où Coby se repose.


    —Tu m’as fait une belle frayeur, lancé-je.


    —Les vampires ne réagissent pas bien à la magie, Névéna. Mais ça passera. C’est déjà passé en grande partie.


    —Raison de plus pour te remercier. Tu connaissais les conséquences, et tu es quand même venu à ma rescousse.


    —J’aurais dû arriver plus tôt. Mais je ne peux pas rester à ne rien faire, il y a encore beaucoup de choses à régler.


    Il se lève sans tanguer, et tente de me rassurer en voyant mon regard inquiet:


    —Je vais bien, Névé. Les vampires se remettent à une vitesse phénoménale de toutes les afflictions, si on oublie la morsure des loups. Et j’ai encore un vampire à traquer.


    —Brian ?


    —Lui, et son créateur. Je ne peux pas les laisser faire leur vie en liberté, alors qu’ils ne respectent aucune règle.


    Mon téléphone vibre, je le saisis et Coby en profite pour passer un appel. Je l’entends réclamer une voiture et une équipe. Ils vont se mettre en traque.


    Sur l’écran de mon téléphone, je découvre un message de Kate. Dehors, le jour s’est levé et ma meilleure amie est réveillée. Mon cœur se serre en songeant à tout ce qu’il vient de se passer au cours des dernières heures, tandis qu’elle se reposait.


    Kate : Je voulais juste te dire que tu me manques. La vie est bizarre sans toi.


    Bizarre ? Je crois que ma définition de « bizarre » a bien changé, récemment.


    Kate : Et tu as vu les news ? Il y a trois personnes du lycée qui ont disparu : Benjamin, Derek et Mina. Ils disent que le bal de promo va être annulé, que c’est trop dangereux s’il y a un kidnappeur qui se promène en ville. Moi, je crois qu’ils ont passé la nuit à boire, et se sont endormis dans un squat quelconque et ont oublié de donner des nouvelles. Mais les parents ont prévenu la police et ça a l’air légitime. C’est que ça doit faire plus de vingt-quatre heures qu’ils ont disparu, non ? Il n’y a pas une règle comme ça ?


    Je termine ma lecture du message et prise d’une intuition, j’appelle Coby:


    —Serait-il possible que Brian et son créateur soient toujours dans ma ville, et aient décidé de transformer d’autres adolescents ?


    Le vampire fait défiler le message, puis serre les dents:


    —On repart là-bas, décrète-t-il.

  


  
    [image: ]

  


  
    Chapitre85


    Je suis exténuée, je ne suis pas une surnaturelle et…


    Correction: je suis une surnaturelle. Je suis une magicienne, bon sang ! Je n’arrive pas encore à me faire à l’idée. Ce n’est pas quelque chose qui est supposé être transmis de génération en génération ?


    —Tu t’endors ? me demande Alejandro en posant sa main sur ma cuisse.


    Il est au volant, encore une fois, et je suis sur le siège passager. Nous sommes seuls dans le véhicule. Coby, Anita, Nali et Abraham en ont choisi un autre. Bastien n’a pas pu nous accompagner. Il y avait bien trop à faire entre George, les preuves retrouvées et les missions à lancer pour stopper les agissements des laboratoires.


    Je n’ai pas oublié que je compte interroger le père d’Abraham. George ne me laissera pas sans réponse. J’aurais toute l’histoire, détail après détail, de comment il a rencontré mes parents, comment ils se sont retrouvés impliqués dans cette histoire, qu’ont-ils fait exactement ? Y a-t-il des rapports de leurs actions ?


    Mes yeux se ferment et je me force à les rouvrir. J’aurai tout le temps de me reposer quand Brian aura été trouvé, son créateur appréhendé, et que Kate sera en sécurité. Parce que si des lycéens ont été kidnappés, je ne peux pas ignorer le lien entre ces disparitions et la présence des vampires dans ma ville d’origine.


    Kate : Je me faisais une joie d’aller au bal d’hiver. Enfin, tu ne seras pas là alors ce ne sera pas la même chose, mais bon…


    Kate et moi échangeons depuis son réveil. Elle n’a pas l’air de se rappeler quoi que ce soit de la veille. D’ailleurs, elle n’a pas mentionné notre rencontre, ou la trace dans son cou. J’espère que les souvenirs de l’incident avec Brian sont totalement effacés de sa mémoire et qu’elle n’aura pas de flashs étranges de la scène de temps à autre. J’aimerais qu’elle puisse être sereine jusqu’au restant de ses jours et qu’elle ignore à tout jamais l’existence des surnaturels.


    Même si je ne vois pas comment je pourrais vivre sans eux, à présent. Il est si étrange de souhaiter à quelqu’un de ne jamais vivre ce que l’on vit, mais en même temps de réaliser que dans son cas, on ne renoncerait à sa situation pour rien au monde. Peut-être que je me passerais bien des pouvoirs qui ont fait surface, mais oublier l’existence des surnaturels ? Ça signifierait oublier Anita, Nali, Abraham, Coby… et Alejandro.


    Je tourne la tête vers le loup et j’entrelace mes doigts aux siens.


    —Tu te sens bien ? souffle-t-il. J’aimerais que tu dormes. Entre le manque de sommeil, tout ce qu’il s’est passé, la magie que tu as utilisée… Je suis certain que ça fatigue, ces trucs-là. Abraham s’est toujours plaint que l’afflux de magie le mettait K.-O.


    —Je t’assure que je vais bien. Je suis soulagée que la trace dans mon cou ait disparu. Tu crois que la manière dont mes pouvoirs se sont manifestés, c’était une réaction au poison, ou à ce qui était en train de m’arriver, en tout cas ?


    Je vois la mâchoire d’Alejandro se contracter.


    —Pourquoi tu ne m’as pas dit que ça avait dégénéré ? Je déteste apprendre ce genre de choses de la bouche d’autrui.


    —Tu étais occupé, et je ne voulais pas t’affoler.


    —C’est mon rôle de m’affoler, c’est mon rôle de te protéger.


    —Je sais, et j’essaie de te protéger de ton envie de me protéger.


    Je souris à ma propre explication.


    —Tu te rends compte à quel point c’est tordu ce que tu viens de dire ?


    Oui, je le sais, et ça fait même naître une douce chaleur dans mon ventre.


    —Absolument.


    Il serre mes doigts un peu plus fort.


    —Ça ne change rien, n’est-ce pas ?


    Ma question est hésitante, et pleine d’espoir en même temps.


    —Quoi donc ? demande-t-il.


    —Le fait que je sois une magicienne, que tu sois un loup, cette histoire d’élue que je ne pense pas être, mais apparemment les magiciens…


    —On s’en fiche de ce que les magiciens racontent. L’important c’est ce que tu ressens. Et je fais plus confiance à Abraham qu’à tous ces vieux décrépis, qui croient qu’ils sont supérieurs parce qu’ils ont de l’âge. Ils n’ont pas l’expérience d’Abraham, ils n’ont pas été élevés dans l’idée qu’ils étaient un élu, et leur savoir date de la préhistoire.


    Encore cette chaleur dans mon ventre. En quelques heures, le loup a changé d’opinion sur le jeune magicien, et ça me fait plaisir. Je me rends compte qu’il n’est pas aussi obstiné et borné que je le craignais. Il est capable de faire la part des choses malgré l’aspect très impulsif de ses émotions. Nali a raison: il va la dépasser. S’il obtient un contrôle total sur ses ressentis, avec la puissance qu’il dégage et l’intelligence dont il fait preuve, il dominera la meute en un rien de temps.


    —Je suis contente que tu ne lui en veuilles plus.


    —Je lui en veux toujours.


    La phrase claque dans l’air, et il doit se rendre compte que je suis surprise, car il adoucit ensuite sa voix:


    —Il a tué ma sœur. Il ne le voulait pas, il a été poussé, son père a sûrement provoqué l’accident magique qui a coûté la vie à Sara. Mais il était avec elle et il savait qu’il n’avait pas la maîtrise totale de ses pouvoirs. C’était dangereux, ne serait-ce que de se trouver en sa présence. Il aurait dû la protéger.


    —Tu serais capable de t’éloigner de moi si tu estimais que tu représentais un danger pour la faible humaine que je suis ?


    —La magicienne surpuissante que tu es, tu veux dire ?


    Je ne vais pas m’y faire, c’est une certitude. C’est un peu comme quand le jour de notre anniversaire vient de passer. On n’est pas encore habitués à rajouter un an au compteur des années, et on continue de croire qu’on s’est arrêtés à l’année précédente.


    —Réponds à la question, Alejandro.


    Il n’a pas besoin de réfléchir, apparemment:


    —Oui, je m’éloignerais.


    Je ressens un pincement au cœur malgré moi. Il le ferait ? Il m’abandonnerait, parce qu’il aurait peur de me blesser ? Je ne sais pas si je dois trouver ça noble ou blessant. L’idée de ne pas être à ses côtés est si perturbante et si douloureuse.


    —Parce que je refuse d’être celui qui te blessera, Névé, ajoute-t-il.


    Mon corps s’embrase à ces mots et la peine ressentie les instants précédents est balayée sur le champ.


    —Il faut bien que tu comprennes quelque chose: je donnerais ma vie pour toi. Je te protégerai de tous les dangers, je me mettrai en travers de la route de tous ceux qui veulent te faire du mal, et crois-moi, je serai féroce et dangereux. Ils trembleront.


    Je tourne la tête vers lui, et il détache ses doigts des miens, pour venir caresser ma joue avec délicatesse, sans pour autant lâcher la route des yeux.


    —Mais si un jour, c’est moi le danger, j’espère avoir la force de reculer et de fuir, pour ne jamais te faire de mal. Je préfère mourir que d’être responsable de ta peine, qu’elle soit physique ou mentale.


    Des frissons explosent partout sur ma peau, en même temps que des papillons naissent au creux de mon ventre. Alejandro replace sa main sur le volant et reste concentré sur la route, ce qui ne l’empêche pas de balancer une bombe la minute suivante:


    —Aussi fou que ça puisse paraître, je t’aime, Névéna.
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    Chapitre86


    Les mots tournent dans ma tête, incroyables, évidents, pourtant si stupéfiants. J’ai envie de lui répondre, de l’embrasser, de laisser mon corps s’embraser par la chaleur et le bien-être qu’il me procure, mais nous arrivons.


    Il se gare à côté du véhicule de nos alliés, et m’observe pendant quatre longues secondes exquises, comme s’il voulait me dévorer tout entière. Jamais je ne me suis sentie aussi désirée, aussi aimée, et aussi protégée. Je me sens invincible à ses côtés.


    Anita frappe à la fenêtre du véhicule et me fait sursauter. Je finis par m’extirper du regard de braise d’Alejandro et je rejoins la jeune louve.


    —J’ai interrompu quelque chose ? demande-t-elle avec malice.


    J’ignore sa question, et je ne pense même pas que je rougis, parce que tout ça est extrêmement naturel, et je n’ai pas à avoir honte de quoi que ce soit. Peut-être que l’imprégnation n’est rien d’autre qu’un terme lycanthrope pour exprimer le coup de foudre et la connexion que les deux personnes ressentent.


    Comme si on avait trouvé son âme sœur.


    Je frissonne en y pensant, car je sais que c’est exactement ça: j’ai trouvé mon âme sœur. Et si toutes les horreurs qui s’étaient passé ces derniers jours ne s’étaient pas produites, je n’aurais jamais rencontré Alejandro.


    Il a fallu que mes parents meurent pour que je découvre le loup. N’est-ce pas étrange ? Le destin ne recèle-t-il pas bien des mystères ?


    —Par où est-ce qu’on commence ? lancé-je en cherchant Coby du regard.


    Il a encore l’air fatigué, mais il tient sur ses jambes, son teint est tout aussi pâle que d’habitude, j’imagine donc que c’est normal. Il manque simplement d’énergie dans ses mouvements, comme s’il était fiévreux ou qu’il sortait d’une mauvaise grippe.


    Il est presque dix heures du matin, et la ville n’a plus rien à voir avec celle de cette nuit. Les buissons ne me paraissent plus dangereux, je n’ai pas l’impression qu’un vampire se cache à chaque coin de rue, mais en même temps, je ne me sens pas dans un endroit familier pour autant.


    C’est comme si cette ville n’était plus la mienne, comme si j’étais une étrangère qui arpentait les rues, alors que quelques jours auparavant, je m’y sentais chez moi.


    —On s’est dit qu’on allait chercher des indices au parc, pour commencer, indique Anita. Je ne pense pas que Brian ou un autre vampire soit allé kidnapper les jeunes directement dans leur lit. Ils devaient être dehors, à traîner entre eux, ou bien ils rentraient d’une soirée improvisée.


    —Le parc est une bonne idée, confirmé-je. Il y a le petit square aussi, un peu plus en centre-ville.


    —Le square ?


    —C’est un espace de jeux pour enfants, avec trois bancs et quatre arbres qui se battent en duel, mais comme c’est proche des commerces et du lycée, beaucoup de jeunes vont s’installer là-bas le soir pour…


    … fumer, boire et autres activités illégales à notre âge.


    —Je rêve ou tu as peur de m’annoncer que certains de tes camarades fument ? s’amuse Anita.


    Cette fois, je rougis, j’en suis sûre. Pourquoi une telle chose me fait rougir et pas l’expression de mes sentiments pour Alejandro ? Absolument aucune idée.


    —Je ne traînais pas à ce square et je ne me sens pas concernée par leurs activités.


    —Et pourtant, ça a l’air de te gêner d’en parler.


    —Pas du tout !


    —On t’a proposé d’y aller ?


    —Oui, mais j’ai toujours dit non.


    Ça y est, je sais pourquoi cette histoire de square me met dans cet état. C’est Brian qui voulait qu’on y aille ensemble. Le square est un peu l’endroit où les gens populaires se retrouvent le soir, et Kate et moi ne faisions pas partie de cette tranche de la population. Alors, le fait qu’il me le propose m’avait tiraillée un instant: c’était un ticket d’entrée pour monter en grade. J’ai dit non très vite, parce que je n’ai jamais eu de sentiments pour Brian et que je n’allais pas abuser de son statut et lui faire croire que j’éprouvais quelque chose juste pour traîner avec les gens populaires. Et puis, pas question de laisser tomber Kate.


    Mais j’ai hésité, je m’en souviens très bien. Et cette simple hésitation me donne l’impression d’être sale.


    Néanmoins, ça signifie quelque chose d’important:


    —Je pense qu’ils auront été au square. Les trois personnes que Kate a mentionnées habitent plus près du centre-ville que du parc. Et Brian était un habitué du square. Peut-être qu’il est allé s’y réfugier après notre altercation.


    —S’y réfugier ? En plein centre-ville ? s’étonne Anita.


    —Le square est plus isolé que tu ne le crois, il est derrière l’église, caché par la façade du bâtiment, et dans une impasse, qui plus est. C’est un endroit parfait pour se poser sans être vu.


    Alejandro reprend le volant et quelques minutes plus tard, nous nous garons sur le parking de l’église. Je tremble à l’idée de croiser Kate dans la ville. Quelles explications vais-je lui fournir ? Heureusement, elle et sa famille ne fréquentent pas les bancs de la messe. Je risque de croiser d’autres personnes que je connais, mais ils avaleront n’importe quelle explication que je leur donnerai, tandis que Kate…


    Je pince les lèvres en me disant qu’il faut que j’anticipe cette rencontre et que j’ai une histoire à lui raconter pour expliquer ma présence. Je tente de faire tourner mes méninges, mais le square est en vue et tout autour, un cordon policier a été établi. D’immenses bandes jaunes encerclent l’espace et interdisent l’accès au grand public.


    —Je crois qu’on a notre réponse, soufflé-je.


    Nous reculons, pour éviter de paraître suspects. Aller poser des questions aux policiers n’est pas envisageable. Ils voudront savoir si nous connaissons les victimes, ils nous interrogeront, et ensuite, ils nous expliqueront qu’ils ne peuvent rien nous révéler. Ce sera une perte de temps to…


    —Qu’est-ce que tu fais ? demandé-je à Alejandro quand il se met à marcher droit vers le groupe de policiers en train de discuter, tandis que d’autres cherchent des indices dans le square.


    Coby le suit, et je les observe en me demandant s’ils n’ont pas pété un plomb.


    —Mais les policiers vont les trouver suspects et…


    —Probablement, confirme Anita. C’est pour ça que Coby l’accompagne, il pourra faire quelque chose au sujet de leur mémoire. Mais je pense qu’Alejandro va chercher qui est en charge, et voir s’il est au courant de l’existence des surnaturels. Potentiellement, Bastien a même déjà appelé l’antenne d’ici pour les prévenir de notre arrivée.


    —Donc, il y a quelqu’un qui est au courant et qui va accepter de nous aider.


    —Très certainement. C’est un problème surnaturel, ils ne pourront pas le régler de leur côté, mais nous ne pouvons pas non plus mettre toutes les forces de l’ordre au courant, alors…


    —Ils étaient là, confirme Alejandro en revenant vers nous.


    Je n’en reviens pas de la vitesse à laquelle il a obtenu ses réponses.


    —Des caméras de sécurité ont été installées suite à quelques incidents qui ont eu lieu au square, indique-t-il en pointant du doigt vers un bâtiment sur lequel une caméra a effectivement été vissée. Ils ont fait défiler les images et cette nuit, les jeunes s’y trouvaient.


    —Et Brian ?


    —Ils l’ont rajouté à la liste des disparus.


    Ce qui me fait écarquiller les yeux.


    —Il n’a pas disparu, il est fautif !


    —Mais ses parents ont appelé la police aussi, il a été aperçu ici, et personne ne sait qu’il est un vampire, et une menace potentielle. Pour eux, c’est un disparu.


    —Génial, grommelé-je. Il ne manquerait plus qu’ils le retrouvent et qu’ils le cajolent.


    Anita ricane de ma mauvaise humeur, mais Nali est plus calme, à côté. Elle ne cesse de renifler l’air.


    —On sait dans quelle direction ils sont allés ? demande-t-elle.


    —Les caméras les voient quitter les lieux de ce côté, répond Alejandro en pointant du doigt vers la rue en face, à l’opposé du fond de l’impasse où se trouve le square.


    —Sens, ordonne-t-elle.


    Bientôt, à part Abraham et moi, tout le monde se met à renifler. C’est Coby qui répond le premier:


    —Du sang.


    Nali hoche la tête et ils se mettent à pister l’odeur, tandis que le jeune magicien et moi les suivons, bien incapables de réaliser le même exploit.


    —Ce qu’ils peuvent être agaçants avec leurs supers sens, soupire Abraham.


    Je souris.


    —Peut-être qu’ils trouvent tes supers pouvoirs tout aussi agaçants. Nous n’avons pas les mêmes capacités, ce n’est pas grave, nous sommes complémentaires et nous nous entraidons, non ?


    —Ça, c’est parce que tu es là, Névéna. Mais une alliance entre des loups, des vampires et des magiciens, c’est plutôt du jamais vu. Ce n’est pas pour rien que les olympiades Sanglantes existent. Tu sais pourquoi les jeux Olympiques ont été créés en premier lieu?


    Je connais l’histoire, et je lui récite donc une réponse apprise à l’école:


    —L’idée était de s’affronter pendant ce grand événement, et d’éviter des guerres.


    —Exactement. Les olympiades Sanglantes ont le même rôle chez nous, sauf qu’elles sont bien plus dangereuses que les jeux Olympiques humains. Et si elles n’existaient pas, crois-moi, il y aurait des incidents constamment entre nos races. Déjà que toutes les semaines, il y a des altercations…


    —Mais c’est dommage. Nous sommes vraiment complémentaires, nous ne devrions pas nous détester.


    —Ce n’est pas comme ça que le monde fonctionne, Névéna.


    —Eh bien ça devrait, décrété-je.


    Il me sourit et je sens bien qu’il se moque de moi.


    —Quoi ? demandé-je.


    —Tu es naïve.


    —Hé !


    —C’est un compliment. C’est mignon. Je comprends pourquoi Alejandro s’est imprégné de toi. Tu as cette innocence qu’on a envie de protéger.


    Je ne suis pas certaine que ce soit vraiment un compliment, mais je remercie tout de même Abraham.


    —Tu tiens le coup ? lui demandé-je ensuite.


    Il hausse les épaules, et je comprends qu’il n’a pas envie d’en parler. Pourtant, une minute plus tard, alors que nous avons traversé la rue et que nous continuons à suivre les loups et le vampire, il me lance:


    —Ça fait de moi une personne horrible, si je dis que j’ai envie de tuer mon père ?


    Je n’hésite pas longtemps avant de lui répondre:


    —Non, je ne pense pas. Et il y a une différence entre avoir envie et passer à l’acte.


    Je m’apprête à prendre plus de temps pour le rassurer, mais Nali pointe du doigt vers une tache sombre sur le bitume:


    —Sang, indique-t-elle. Nous sommes dans la bonne direction.


    Sauf que maintenant, je tremble à l’idée de retrouver trois adolescents morts, et un Brian repu, qui les aura vidés de leur sang.


    —Hé, s’ils respirent encore, tu pourras peut-être les soigner, lance Abraham.


    —Je ne sais même pas comment utiliser mon don.


    —Je te guiderai, d’accord ?


    J’acquiesce et nous poursuivons notre traque.
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    Chapitre87


    Les taches de sang se succèdent, à mon grand désarroi, et nous guident jusqu’à l’arrière d’un jardin.


    —La maison du créateur, peut-être ? soufflé-je.


    Car ce n’est pas la résidence de Brian ni celle d’une des victimes.


    Mon téléphone vibre, et j’ignore les nouveaux messages de Kate, parce que ce n’est pas le moment de lui répondre. Le simple fait qu’elle écrive suffit à me rassurer, au moins. Elle n’est pas en danger avec Brian.


    —Peut-être, répond Coby.


    Nous nous faufilons dans l’allée qui mène jusqu’à la porte arrière. Abraham se tient prêt à se battre, mais n’émet aucune lueur, pour l’instant, avec ses mains, pour ne pas alerter quiconque. J’ai la sensation d’être une criminelle, à me balader ainsi dans le jardin de quelqu’un que je ne connais pas. Et si ce n’était pas le créateur ? Et si nous entrions dans la maison d’un parfait inconnu et qu’il prenait peur ? Je crois que je crierais plus fort que lui.


    Alejandro passe le premier, il pousse la baie vitrée entrouverte sur le côté, puis met un index sur ses lèvres pour nous indiquer de poursuivre en silence. Il ne crie pas « il y a quelqu’un ? », alors que bon sang, je le ferais bien.


    Il nous désigne une porte qui mène au sous-sol, et je comprends que c’est là-bas que les taches de sang mènent en voyant la poignée de la porte ensanglantée. Je retiens un haut-le-cœur, mais manque de vomir quand Abraham se cogne dans un meuble, et fait tomber un vase du buffet qui s’écrase au sol dans un bruit tonitruant.


    —Oups, souffle-t-il avec un sourire crispé.


    Alejandro lâche alors tout protocole et toute tentative de discrétion. Il fonce dans l’escalier qui descend et nous lui emboîtons tous le pas. Nali nous laisse passer devant et se positionne dans le couloir afin de protéger nos arrières, au cas où quelqu’un d’autre s’introduirait dans la maison.


    Même moi, je suis capable de sentir l’odeur de sang qui émane du sous-sol. Abraham allume aussitôt son pouvoir, et j’aimerais bien, comme lui, être sur le qui-vive, mais j’ai beau me concentrer, aucune lueur dorée n’apparaît près de mes doigts.


    Anita appuie sur un interrupteur et la salle s’éclaire. L’escalier en bois que nous descendons mène à un carnage.


    Je n’ai pas d’autres mots pour décrire la scène. Brian et son créateur ne se trouvent pas ici, mais les trois adolescents qui ont disparu sont inconscients, entassés dans un coin comme du bétail, peut-être même morts.


    —J’ai un pouls, annonce Alejandro en arrivant près de la première victime.


    Aussitôt, il se tourne vers moi.


    —Tu peux faire quelque chose ?


    Je n’en sais rien, je n’en sais strictement rien. Bien sûr que je voulais soigner Alejandro quand il était mal en point, mais je n’ai pas prémédité ce qu’il s’est passé.


    Abraham s’accroupit à côté de moi, tandis qu’Alejandro est déjà en train de prendre le pouls de la victime suivante et de les séparer pour les allonger de manière plus décente.


    Ils sont recouverts de sang. Je connais leurs visages, j’ai des souvenirs en commun avec certains, même si je ne les ai jamais vraiment fréquentés. Et on peut parfaitement distinguer une trace de canines dans leur cou, parfois deux traces, une de chaque côté. Est-ce Brian qui n’était pas assez repu et s’y est remis une seconde fois, ou bien est-ce son créateur ? Ont-ils bu à la gorge de ces élèves en même temps ? Cette idée augmente drastiquement ma nausée.


    —Regarde-moi, indique Abraham. Juste moi, rien que moi.


    Je lui obéis, même si c’est très difficile, et pourtant je ne dispose pas des sens exacerbés des loups-garous ou des vampires. Malgré tout, mon nez frétille. L’odeur du fer est suspendue dans les airs.


    —Les émotions sont une force puissante, mais quand elles partent dans tous les sens, tu perds le contrôle sur ta magie, tu me comprends ? Tes sentiments doivent être canalisés pour te permettre d’utiliser tes pouvoirs au mieux. Tu ne peux pas paniquer en cet instant. D’ailleurs, tu ne pourras jamais plus paniquer, tu m’entends ? C’est trop risqué. À partir de maintenant, tu auras le contrôle sur tes émotions jusqu’à la fin de ta vie, aussi difficile que ça puisse paraître.


    Toute ma vie sans laisser libre cours à mes émotions ? Je sais que c’est le quotidien des loups-garous, mais je ne suis pas certaine de faire preuve d’un tel contrôle.


    —Ces jeunes, que tu connais peut-être, ne sont pas des amis, en cet instant. Ce sont des patients, ce sont des personnes que tu es en mesure d’aider, si tu mets de côté tes ressentis. Alors tu as besoin de tes émotions pour utiliser ta magie, tu dois juste faire attention à ce qu’elles ne partent pas dans tous les sens. C’est un subtil équilibre entre…


    —Concrètement Abraham, comment est-ce que je fais ? Je dois prononcer une formule magique ? Frapper dans mes mains ? Dessiner de quelconques caractères ?


    —Et allumer des bougies tant que tu y es ? se marre-t-il.


    Il se fait aussitôt rabrouer par Alejandro qui le fusille du regard.


    —Pardon, mauvais timing, c’est noté. Non, rien de tout ça, Névéna. Ce sont tes pensées et tes émotions qui contrôlent ton don. Si tu veux soigner tes camarades, tout ce que tu as à faire c’est…


    … penser à les soigner. Je le comprends, car à mesure que je l’envisage et que je cesse de nier dans ma tête que je peux guérir d’autres personnes, la magie dorée s’allume entre mes doigts d’une lueur d’abord douce, puis de plus en plus vive.


    Je ne perds pas un instant, je positionne mes mains sur le premier élève, et je l’imagine guéri et en pleine santé. Le temps que je passe au suivant, la lumière s’est emparée de tout mon corps. Au troisième, je ne suis pas loin d’être de nouveau une supernova, prête à imploser.


    —Regarde-moi, m’ordonne Abraham. Les premières fois sont toujours difficiles, parce qu’on ne sait pas juger de quelle puissance on a besoin. Là, tu es en train d’ouvrir les vannes de plus en plus. Ce n’est pas nécessaire. Referme le courant progressivement. Tu as accompli ta mission, Névéna: ils sont guéris.


    Dit-il la vérité ? Je suis allée tellement vite. En posant mes mains sur les corps, j’ai senti leur respiration, les battements de leur cœur, et la… la vie. C’est si étrange.


    Malgré les conseils d’Abraham, même en sachant que j’ai accompli ma mission, la magie ne semble pas vouloir retourner dans mon corps. Il y a encore quelque chose qui m’échappe. Comment suis-je supposée l’éteindre ? Bien sûr, ce n’est pas le bon terme, on n’éteint pas la magie comme un incendie. Je me mets à paniquer en voyant que la lueur prend encore de l’ampleur. Je n’ai pas envie de répéter l’incident de l’appartement de Nali. D’ailleurs, la louve hurle depuis le haut de l’escalier:


    —Vous vous en sortez ?


    Tous les regards se braquent sur moi. Coby semble chercher une nouvelle piste, puisque Brian et son créateur ne se trouvent pas ici. Après avoir arpenté toute la pièce, il s’approche de la première victime dont je me suis occupée et lui tapote la joue en vue de la réveiller et de l’interroger, sans se soucier du fait que j’illumine la pièce autant qu’un soleil miniature.


    —Tu vas y arriver, me lance Anita avec un sourire d’encouragement.


    J’adore son enthousiasme, mais là, tout de suite, je lui ferais bouffer sa joie de vivre. On ne règle pas tous les problèmes avec un sourire et une bonne dose d’énergie.


    —Tu ne m’écoutes pas Névéna, je t’ai dit de…


    —Tais-toi !


    Je crie, en proie au désespoir. J’ai l’impression que l’histoire se répète, et je ne veux pas recommencer, je ne veux pas forcer mes amis à absorber une partie de ma force constamment, juste parce que je ne suis pas capable de fermer les vannes.


    Mais je n’ai rien à demander, parce qu’Alejandro se positionne face à moi. Il glisse une main sur ma joue, et l’autre dans mon dos. Puis il m’embrasse comme s’il n’y avait personne autour de nous.


    Je sens le contact de sa langue contre la mienne, la douceur de ses lèvres qui s’emparent de ma bouche, et son souffle chaud. Je me perds dans ce baiser comme si c’était le dernier que nous allions échanger.


    Quand il se recule, à mon plus grand désarroi, la magie a cessé d’opérer. Mes mains ne sont plus dorées, mon corps ne ressemble plus à un astre solaire, et mes pouvoirs semblent s’être carapatés.


    —Merci, lâché-je.


    —Tu avais juste besoin d’une distraction digne de ce nom, s’amuse-t-il.


    Coby a réussi à réveiller le premier adolescent et est déjà en train de l’interroger:


    —Qui t’a amené ici ? demande-t-il.


    Le garçon est hésitant, et clairement en proie à la peur, même si Coby a tout fait pour le rassurer.


    —Br-Brian et Parnel.


    —Parnel ?


    Le vampire fronce les sourcils.


    —Un prof d’espagnol, expliqué-je. Il remplace le titulaire du poste qui est absent depuis quelques sem…


    Oh non. Oh non, non, non.


    —Le prof d’espagnol remplaçant est un vampire ? lâché-je sur un ton désespéré. Ne me dis pas qu’il a attaqué le titulaire pour pouvoir prendre sa place. Mais pourquoi ?


    —Ça, c’est une question qu’il faudra lui poser quand nous l’aurons retrouvé, rétorque Coby.


    Il continue à interroger l’adolescent, qui n’a pas plus de réponses à lui fournir, puis il l’hypnotise, et fait de même avec les suivants. Ils vont tout oublier, puis surgiront dans la rue, la police pourra les identifier et ils raconteront une sombre histoire comme quoi ils se sont endormis dans le jardin de quelqu’un.


    Alejandro, Coby et Anita se chargent de soulever les corps pour les déplacer à l’extérieur de la maison. Avec un peu de chance, personne ne viendra voir ce qu’il s’est passé à l’intérieur. Les adolescents vont bien, la trace dans leur cou a disparu et même s’ils ne se souviennent de rien, la police mettra ça sur le compte de l’alcool qu’ils pourraient avoir ingurgité, même s’ils jureront ne rien avoir bu.


    Nali a effacé quelques traces de sang à l’étage, mais l’odeur qui plane dans le sous-sol ne disparaîtra pas avec un coup de javel.


    —Ce sera une mission pour plus tard, déclare Alejandro. Je préviendrai une équipe, mais, pour l’instant, il faut qu’on décampe.


    —Nous pouvons peut-être encore les rattraper, indique Coby.


    —Tu as une idée de la direction qu’ils ont prise ?


    Le vampire secoue la tête.


    —Ils ne sont probablement plus en ville, maintenant.


    Il se tourne alors vers moi:


    —Si tu devais fuir le coin, tu emprunterais quelle route et pour aller où ?


    Je sais que j’ai répété plein de fois que je connaissais ma ville, et que je pouvais être utile, mais je n’ai jamais envisagé de fuir mon bled. Je me creuse les méninges, et finis par lâcher:


    —Vers chez nous.


    Et par « chez nous », je n’entends pas la maison de mes parents, je parle de la résidence des loups.


    —La route est rapide et accessible, et il y a des tas de vampires là-bas qui se rassemblent pour les olympiades Sanglantes, ce qui veut dire qu’ils passeront bien plus inaperçus qu’ici. Après, ils pourraient aussi être partis dans la direction opposée pour s’éloigner de nous, mais s’ils avaient peur de notre présence, ils n’auraient pas encore une fois frappé ici cette nuit. Je crois que ça leur plaît de s’en prendre à des victimes que… que nous aurions pu protéger.


    —Ils veulent montrer qu’ils sont plus malins et plus puissants, indique Coby. Bonne analyse.


    —Alors que fait-on ? demande Anita.
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    Chapitre88


    Il n’y a pas grand-chose à faire malheureusement. On ne peut pas rester ici, sous peine d’être repérés et de causer encore plus de problèmes que Brian et son créateur. Les lycéens vont bien, et ne se souviennent pas de ce qu’il s’est passé, grâce au pouvoir d’hypnose de Coby.


    Nous reprenons la route en direction de la résidence, et cette fois, je m’endors dans le véhicule, trop fatiguée pour tenir bon. Entre les démonstrations de magie, le manque de sommeil et toutes les émotions de la journée, et de la nuit, je suis complètement éteinte.


    —On arrive, souffle Alejandro en me réveillant alors que les portes de la résidence s’ouvrent.


    Je n’ai jamais vu autant de monde à l’intérieur, c’est l’effervescence totale. Magiciens, vampires et loups arpentent les rues de la résidence privée et on sent bien que la situation est urgente.


    —George, je suppose ?


    —Je ne sais pas, Bastien m’a appelé, mais je n’ai pas voulu répondre sur le haut-parleur de la voiture, de peur de te réveiller.


    Je lui jette un regard d’affection:


    —Tu aurais pu.


    —J’aurais pu.


    Il n’a pas besoin d’en dire plus. Je sais que mon bien-être compte plus que tout le reste à ses yeux.


    Justement, à peine sommes-nous descendus du 4x4 que Bastien se précipite à notre rencontre.


    —Si tu me dis que George a disparu, parce que les magiciens l’ont fait évader…, commence le jeune loup.


    —Non, George est aux fers, sous la surveillance des vampires et des loups, annonce Bastien.


    —Alors pourquoi tout le monde est-il encore ici ?


    —Ils veulent tous participer aux opérations qui iront démolir les laboratoires dans le pays, et être là quand certaines victimes seront peut-être sauvées, si elles sont encore vivantes.


    J’observe cette masse de surnaturels, qui d’habitude ne sont pas capables de s’entendre entre eux, et qui pour l’une des rares fois de leur histoire, je suppose, ont décidé de s’unir pour contrer un ennemi commun.


    Ma poitrine se soulève tandis que j’inspire et une vague de chaleur se répand dans mon corps. Ce n’est pas Alejandro qui me l’envoie, c’est simplement la situation qui m’émeut.


    Mon téléphone vibre, je sais que c’est Kate, mais je ne sais plus quoi lui répondre. À côté de nous, le véhicule qui contient Anita et tous les autres se gare, ils sortent de là et nous rejoignent.


    —Nous n’avons pas réussi à trouver Brian, indique Alejandro.


    Bastien hausse les épaules.


    —C’est un vampire, ce n’est plus vraiment de notre ressort.


    —On ne va pas laisser Coby et les siens se débrouiller seuls, non ? lancé-je.


    —Il n’est pas impossible qu’ils soient venus ici, ajoute le vampire. Je vais prévenir l’essaim et lancer des patrouilles. Au moindre incident suspect, nous enquêterons. Mais sans nouvelle piste, ce sera difficile de mettre la main sur eux.


    —Alors, en attendant… on ne fait rien ? demande Abraham sur un ton étonné.


    —Il n’y a malheureusement rien à faire, répond Coby.


    Le vampire nous salue et s’éloigne vers les siens, en vue de délivrer les dernières informations qu’il a obtenues et de mettre en place une surveillance plus importante que d’habitude sur la ville. Et c’est étrange, mais en le regardant partir, j’ai l’impression que notre équipe se brise, et notre collaboration se rompt.


    Car ensuite, c’est le tour d’Abraham. Il se dandine d’un pied sur l’autre.


    —Bon ben, je vais y aller aussi. Névéna, je t’écris pour savoir quand on démarre l’entraînement.


    Puis il nous fait un signe de la main et s’éloigne en trottinant vers ses pairs.


    —Où en sommes-nous pour l’opération qui vise à démanteler les laboratoires ? s’enquiert Alejandro.


    —Il va falloir encore quelques heures avant qu’on puisse lancer le feu vert. Nous devons coordonner des meutes aux quatre coins du pays, les vampires de même, les magiciens aussi. Il faut que tout le monde soit éveillé, qu’on attaque de manière simultanée pour que l’alerte ne soit pas donnée. Pour ce qu’on en sait, George a peut-être déjà prévenu tout le monde de fuir.


    —Mais au moins, on détruira les installations, indiqué-je.


    Il acquiesce, puis je tente d’étouffer un bâillement avec maladresse, et il ne manque pas de percevoir que je suis dans un état de fatigue avancé.


    —Allez vous reposer, ordonne-t-il.


    Je m’apprête à protester, car j’ai encore mille questions à poser et autant de réponses à obtenir, mais d’une main positionnée dans mon dos, Alejandro me pousse gentiment en direction de la maison où Anita et moi dormons.


    —Je te rejoins là-bas plus tard ! lance d’ailleurs la jeune louve.


    Nali me sourit et ne nous accompagne pas non plus. J’ai envie de m’excuser pour l’état de son appartement, mais mon loup me force à me concentrer sur le chemin.


    —Tu serais capable de trébucher et de te provoquer un traumatisme crânien pendant ta chute, lâche Alejandro.


    —Je suis fatiguée, certes, mais pas à ce point.


    —Mouais.


    Il glisse ses bras sous mes genoux et dans mon dos, puis me soulève du sol comme si je ne pesais rien.


    —Hé ! Repose-moi ! crié-je.


    —Je ne prendrai aucun risque. Je t’emmène te reposer.


    Je me débats, puis ris, et me relâche. Quand il est dans cet état, rien ne sert de s’opposer à lui. Il me laisse glisser hors de ses bras quand nous parvenons devant la porte. Je me faufile à l’intérieur du bâtiment, il n’y a pas l’air d’y avoir quiconque, alors je grimpe les étages, Alejandro sur mes talons, et me glisse dans ma chambre.


    —Allez, dors, m’ordonne le loup.


    Je le regarde avec un air consterné:


    —Oui, je vais dormir avec l’odeur du sang sur mes vêtements, des tâches sur mes bras, la poussière qui macule mes vêtements…


    —Très bien, va à la douche !


    J’obtempère et je laisse l’eau brûlante couler sur ma peau, tout en frottant les taches de sang. Je crois qu’en temps normal, j’aurais été effrayée, mais je ne le suis plus. J’ai sauvé trois adolescents, cette nuit, j’ai ramené Alejandro à la vie, et nous avons arrêté un complot d’une ampleur démesurée.


    Je suis bien plus forte que je l’imagine.


    Je sors de la salle de bains enroulée dans ma serviette et quand je regagne ma chambre, Alejandro m’attend.


    —Couche-toi, m’ordonne-t-il depuis la chaise du bureau où il observe le lit.


    —Et toi ? demandé-je. Pas de douche ?


    —J’irai chez moi quand tu seras reposée.


    —Prends ta douche ici, idiot, et viens dormir. Il y a assez de place pour deux.


    Il hésite, je tente de faire passer mes émotions à travers notre lien, qui sont peut-être contradictoires: je veux le sentir près de moi, mais je suis exténuée, je veux sa peau contre la mienne, mais j’ai peur de ce qu’il pourrait vouloir ensuite.


    La seconde suivante, il se lève et file à la douche, tandis que j’enfile un jogging et un t-shirt pour me glisser sous les draps. Je suis déjà en train de somnoler quand il revient et s’installe sous les couvertures avec moi. Je ne sais pas où il a trouvé des vêtements propres, mais l’odeur de poussières et de sang qui émanait de lui a totalement disparu. Après, nous sommes dans une maison de loups, il y a des vêtements de rechange disséminés dans tous les placards.


    Je le sens hésiter à se coller contre moi, alors j’attrape son bras et l’attire contre mon ventre. Il se cale dans mon dos et m’enlace contre lui. La sensation est divine.


    —C’est OK si je m’endors ? soufflé-je.


    Parce que je suis au paradis présentement, et je ne peux que faire des rêves exquis en m’endormant dans cette position.


    —Bien sûr que c’est OK, répond-il avec un air étonné.


    —Tu n’as pas… hum… d’attentes ?


    Il glousse, ce qui me rassure en même temps que ça me vexe.


    —C’est bête ce que je viens de dire ? m’étonné-je.


    Il se calme en sentant que je me suis braquée. Je sais que c’est la fatigue qui parle et qu’en temps normal sa réaction ne m’aurait pas offusquée, mais je suis d’autant plus émue quand il prend le temps de m’expliquer:


    —Névéna, je n’ai aucune attente particulière, d’accord ? Le simple fait de respirer ton odeur m’enivre. Je n’ai pas besoin de plus. Te savoir en vie me suffit. Être à tes côtés dépasse déjà tout ce que je pouvais espérer. Dors, je veille sur toi.


    Je plonge dans les bras de Morphée, un sourire accroché à mes lèvres.
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    Chapitre89


    George n’a pas beaucoup plus de réponses à m’apporter que ce qu’il m’a déjà dit. On me laisse l’interroger pendant deux heures à mon réveil, en présence d’Abraham, mais rien de bon ne sort de cet entretien. Il a convaincu mes parents de l’existence des démons, et de l’importance de protéger leur fille unique de leur présence. Pourquoi fais-je de la magie ? Il n’en a aucune idée. Aucun de mes parents ne semblait avoir de don. Je n’ai pas été adoptée, je ressemble énormément à mon père et à ma mère. J’ai les yeux de l’un, les cheveux de l’autre, la forme du nez de mon père…


    Je sors de là un peu dépitée, mais Abraham tente de me remonter le moral:


    —Ça pourrait être pire: George pourrait être ton père.


    Je glousse malgré moi.


    —Et ta mère ? demandé-je.


    Il pousse un soupir:


    —Elle est à la maison et jure qu’elle n’avait qu’aucune idée de tout ce qui se tramait. Elle aurait suivi mon père au bout du monde sans se soucier de ce qu’il faisait avec tous les médocs qu’elle ingurgite.


    —Oh, je suis désolée Abraham, je ne savais pas.


    —Si elle n’était pas dépressive, elle aurait fini par prendre des médocs pour oublier à qui elle était mariée.


    Nous marchons en silence vers la voiture où Alejandro m’attend. George a été enfermé dans le complexe des vampires, pour éviter toute tentative d’effraction par les magiciens. Les races ne se font pas confiance après ça, et seule une coopération totale des magiciens pourra apaiser la situation. Les olympiades, qui arrivent dans dix jours, promettent effectivement d’être sanglantes. Tout le monde veut régler ses comptes avec tout le monde.


    —Et ton double ?


    Abraham pousse un cri exaspéré:


    —Il vit chez moi, à mon plus grand désarroi. Il est probablement plus puissant, puisque génétiquement modifié pour être moi, mais dans une meilleure version. Il n’a pas mes souvenirs, c’est un grand vide dans sa tête avant qu’on le libère. La situation est différente d’Alina.


    —Elle est sous ton toit aussi ?


    Il hoche la tête.


    —Pour l’instant en tout cas. Elle m’a déjà dit quatre fois qu’elle comptait filer avec son sosie et partir en road trip ou quelque chose du style. La vie parmi les loups ne l’intéresse pas, et comme elle ne ressent pas le besoin de se soumettre à l’autorité, aucune meute ne voudra d’elle. Elle serait un élément perturbateur. Mais tant mieux, parce qu’elle n’aspire vraiment pas à intégrer une meute.


    Alejandro m’observe discuter avec Abraham.


    —Rendez-vous demain ? ajoute le magicien.


    —Pour ?


    —Ton entraînement, précise-t-il.


    —Oh…


    Ça ne m’était pas sorti de la tête et j’ai conscience qu’il faut que je m’y mette le plus rapidement possible ; mais dès demain ? J’acquiesce néanmoins, puis Abraham fait un signe de tête au loup avant de s’éloigner vers son propre véhicule.


    —Hé, Abraham ? le hèle Alejandro.


    Le magicien se retourne.


    —J’ai eu tort de t’en vouloir et de t’accabler. Je sais que tu aurais tout fait pour protéger Sara et que tu n’es pas responsable de ce qui lui est arrivé.


    J’ai la sensation qu’un poids s’envole des épaules d’Abraham. Il ne sourit pas spécialement, mais se redresse un peu, puis reprend sa marche d’un pas plus léger.


    —C’est vraiment bien que tu lui aies dit, soufflé-je à Alejandro en me blottissant contre lui.


    —C’est à cause de Finn. Je sais qu’il a commis des atrocités, et je pense à Gary tous les jours, mais… il ne savait pas ce qu’il faisait, il pensait s’en prendre aux bonnes personnes. Il a été manipulé. Abraham a subi quelque chose de similaire.


    —Finn a retrouvé son père ?


    —Oui, la meute l’a accompagné avec sa mère, et on a réussi à le sauver. Il était dans un sale état.


    Je suis contente qu’une famille soit réunie.


    —Moi non plus je n’en veux pas à Finn.


    Pourtant, il a tué mes parents. Mais d’un autre côté, mes parents ont enlevé sa mère.


    —Et Coby ? Il a retrouvé la trace de Brian ? demandé-je.


    —Pas que je sache, mais bon il s’est écoulé quelques heures à peine. Je crois que son objectif est de le dénicher avant le début des olympiades.


    —On parle des futures épreuves qui vont me voir couronner de succès ? lâche Anita en se rapprochant de nous.


    Elle n’est pas venue pour George, mais pour Coby, je crois. Elle lui a proposé son aide pour retrouver mon camarade d’école et son créateur.


    —Tu participes ? soufflé-je à Alejandro.


    —Je devais, mais maintenant…


    —Maintenant quoi ? m’étonné-je.


    Il me regarde avec insistance.


    —Ne me dis pas que je suis la raison pour laquelle tu ne vas finalement pas participer ?


    —C’est parce qu’il a peur pour toi, grogne Anita.


    —Peur pour… mais je ne vais pas participer !


    —Les olympiades ne se jouent pas que dans l’arène, Névéna, m’explique la louve. Elles se jouent aussi en dehors. Et les participants n’hésitent pas à se menacer entre eux, ou à menacer les proches des candidats.


    —Oh. Et je suis une cible facile.


    La louve grimace, mais acquiesce d’un signe de tête.


    —Et si je suis sans cesse avec Bastien, ou Coby, ou Anita quand elle ne combattra pas ? proposé-je. Je n’ai pas envie que tu te coupes des olympiades à cause de moi.


    —Nous verrons, décrète Alejandro. Ta sécurité est plus importante.


    Je sens qu’il ne me dit pas tout, et je me demande si sa réticence à participer n’a pas quelque chose à voir avec ce que Nali m’a dit, et la possibilité qu’il devienne l’un des alpha les plus puissants de la meute. Qu’est-ce que ça signifie pour lui et pour l’avenir de la meute ?


    Du côté de Nali, je sais très bien qu’elle ne participera pas: elle ne voudra pas laisser entrevoir sa puissance.


    Mon téléphone vibre dans ma poche et je souris en voyant un appel de Kate. J’ai parlé de la situation avec Anita pendant plusieurs minutes tout à l’heure et elle m’a dit qu’il existait un entre-deux. Je n’avais que deux solutions à proposer jusqu’ici: tout lui dire, ou ne rien lui dire.


    Mais la louve a raison: rien ne m’empêche de lui parler d’Alejandro, ou d’Abraham, ou de Coby et d’Anita. Elle sera ravie de voir que je me suis fait des amis. Alors j’accepte son appel et allume la caméra. Je lui réponds, collée à Alejandro, avec plein d’enthousiasme dans ma voix, puis je lui montre Anita:


    —Elle est ma guide dans cette nouvelle vie, expliqué-je.


    —Oh j’adore sa couleur de cheveux ! s’exclame Kate à l’autre bout du fil.


    Les mèches de couleur de la louve ne passent pas inaperçues, c’est le moins qu’on puisse dire.


    —Et du coup c’est ton mec le baraqué beau gosse, là ?


    —Tu sais qu’il t’entend ? Je t’ai mise en haut-parleur.


    —N’esquive pas la question, miss !


    Je tourne la tête vers Alejandro et une vague de chaleur se diffuse dans mon corps.


    —Oui, c’est mon homme, réponds-je.


    Je suis certaine que mes yeux sont remplis de paillettes et qu’ils brillent comme des étoiles. Ma vie a beau être bancale, et encore c’est un euphémisme, avec Alejandro à mes côtés, Coby, Anita, Abraham, Nali et Kate, rien ne peut m’arriver.


    D’ailleurs, le vampire sort du complexe, et j’en profite pour le filmer pour Kate.


    —Oh mon Dieu, il a tellement de classe ! Pourquoi tous tes amis ont la classe alors que je suis coincée dans notre lycée de ploucs ?


    Il prend la pose à côté de moi, puis s’éloigne pour discuter avec Anita. J’imagine qu’ils vont partir en quête d’indices. Brian est-il vraiment dans les parages ? Mettrons-nous la main dessus ?


    —Quand est-ce que je viens te voir ? ajoute Kate.


    Je n’ai pas la réponse à cette question, mais ça ne me fait plus peur comme avant.


    —Je peux venir, moi, si tu veux, proposé-je.


    Alejandro acquiesce. Il ne me laissera pas y aller seule, certainement pas maintenant que les magiciens m’ont collé l’étiquette d’élue sur le front, mais il ne m’empêchera pas non plus de m’y rendre. Il y a plus de chances qu’il se propose pour conduire et m’escorter.


    Le cri d’enthousiasme de Kate me fait sursauter et me déchire les tympans, mais je ris de la voir dans un tel état d’excitation. Elle n’a aucun souvenir de notre rencontre nocturne, ce qui me rassure. Un foulard orne son cou, mais elle n’a pas l’air de s’en soucier.


    Alejandro me fait un signe de tête pour m’indiquer qu’il faut passer à la suite du programme. J’échange encore deux minutes avec Kate avant de raccrocher.


    —Entraînement, me rappelle Alejandro.


    Il n’a pas oublié sa promesse de m’apprendre à me défendre, et je crois que maintenant que j’ai des pouvoirs, c’est une obligation. Mon don attirera la convoitise, sans aucun doute. Mais comment ai-je des pouvoirssi aucun de mes parents n’était magicien et que je ne suis pas le fruit d’une expérience en laboratoire ? Je n’en sais rien, pour l’instant, mais je compte bien le découvrir. Je compte aussi apprivoiser mon don, sauver des gens, et encourager mes amis pendant les olympiades.


    Mais par-dessus tout, j’ai bien l’intention de profiter des prochains jours pour embrasser Alejandro, encore et encore.


    —Tu n’en as pas marre d’être collée à moi ? s’amuse le loup.


    —Tu en as marre ? lâché-je avec un brin de peur.


    —Absolument pas, me répond-il. Je pourrais te garder près de moi constamment.


    —Alors c’est parfait, réponds-je.


    Je l’embrasse, tandis que Coby et Anita se moquent de nous juste à côté. Abraham est un peu plus loin, dans sa voiture, en train de passer un appel téléphonique qu’il attend probablement de terminer pour démarrer et rentrer chez lui.


    Puis soudain, une alarme retentit dans le bâtiment derrière nous, dans le fameux complexe des vampires où George est prisonnier.


    —Qu’est-ce qu’il se passe ? demandé-je.


    Ils n’ont pas besoin de répondre, car des flammes s’élèvent à l’arrière du bâtiment.


    —Un incendie ! s’étonne Coby. Un…


    Il ne répète pas l’évidence, et se précipite à l’intérieur. Abraham se rend compte que quelque chose ne tourne pas rond, car il raccroche et s’extirpe de son véhicule.


    Puis comme un seul homme, sans l’ombre d’une hésitation, nous nous précipitons à la suite de Coby, droit vers le danger.


    Je crois que ma vie ne sera plus jamais tranquille.
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    Envie de faire partie de la communauté de l’Ordre des pandas et de découvrir des nouvelles inédites et gratuites ?


    Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter : https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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    Un mot sur l’autrice


    



    Si tu ne me connais pas déjà, je suis Jupiter Phaeton, mais tu peux m’appeler Jupi. J’écris des romans depuis l’âge de 12 ans et je continue de le faire depuis la Dordogne, avec mes trois chiens. J’aime les grandes randonnées avec eux, le chocolat chaud et... les pandas ! C’est d’ailleurs pour ça que le panda est l’emblème de ma communauté de lecteurs !


    

    Si tu veux suivre mes aventures sur les réseaux sociaux:


    Sur Instagram : @jupiterphaeton


    Sur Tiktok : @jupiterphaeton


    Sur Facebook : jupiterphaeton


    Et sur mon site internet : www.jupiterphaeton.com


    



    Merci de me soutenir, car c’est aussi grâce à toi que je vis mon rêve et que je peux aller toujours plus loin, en gardant le sourire !


    



    Prends soin de toi,


    Jupi


    

  


  
    Envie de découvrir un autre univers ?


    

    Magic Academy est peut-être fait pour toi :


    



    Bienvenue à Stallen, l’école de magie élitiste ! Jusqu’à hier encore, Ashkana, 16 ans, ignorait tout de son existence.


    



    Ici, magiciens, loups-garous et vampires se côtoient. Et les humains ? Ils n’en savent rien. À peine débarquée, Ashkana se fait attaquer ! Remise de ses émotions, elle se met aussitôt à jongler entre la maîtrise de son pouvoir, le dressage de son familier, la découverte de l’académie et… l’art de se défendre des attaques gratuites de ses camarades et professeurs.


    



    L’adolescente ne sait plus où donner de la tête. Pourquoi est-ce qu’elle ne cesse de tomber sur Thresh, ce loup-garou sexy pourtant déjà promis à une autre ? Quelle est cette menace qui s’est éveillée aux portes du campus ?


    Et si la vérité remettait toute son existence en question ?


    



    Magie, loups-garous, vampires, actions, intrigues, relations entre adolescents : bienvenue dans l’univers de Magic Academy !

  


  
    D’autres romans

    de Jupiter Phaeton


    Urban Fantasy:


    



    Loups, lycée et fin du monde


    Loups, cupcakes et catastrophes


    Le Trône des magiciens


    Magic Academy


    September Jones


    Ryvenn


    Haze Malone


    Akalie O’Lys


    Archibald Skye


    Faith Ezreal


    Le Trône d’Illya


    



    Roman avec R.B Devaux:


    Le bureau des ennuis magiques


    



    Roman avec Olivia Billington:


    Enquêtes et embrouilles magiques


    



    Romans avec Théo Lemattre:


    Vampire Dynasty


    Comment se Mettre en Danger Inutilement


    



    Fantasy épique:


    



    Kyra Stormrider


    Les secrets d’Isha


    Kacy Matthews


    



    Feel-good et romance:


    



    Amour et boule de neige


    Hot Chocolate Makes Everything Better


    



    Romans avec Marlène Eloradana:


    Dawn & Levon


    Histoire d’une flippée de l’engagement


    



    Romans avec Théo Lemattre:


    C’est Noël à New York


    C’est la Saint-Valentin à New York


    Hors de contrôle


    Un milliardaire à New York
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